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DICTIONNAIRE 



DES 

SCIENCES NATURELLES, 

DANS LEQUEL 

On traite méthodiquement des différens êtres de la nature 9 

CONSIDÉRlés SOIT EN EUX-MÊMES, d'aPRÈS l'ÉTAT ACTUEL DE 
NOS CONNOISSANCES, SOIT RELATIVEMENT A l' UTILITÉ QU'eN 
PEUVENT RETIRER LA MÉDECINE, l'aGRI CULTURE, LE COMMERCE 
£T LES ARTS. 

SUIVI D'UNE BIOGRAPHIE DES PLUS CÉLÈBRES 

NATURALISTES. 

s. , ' 

Ouvrage destiné aux médecins, aux agriculteurs, aux commerçans, 
aux artistes, aux manufacturiers, et à tous ceux qui ont intérêt à 
connoître les productions de la nature, leurs caractères génériques 
et spécifiques, leur lieu natal, leurs propriété|s et leurs usages. 
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ChLAEN. (Omith,) On donne ce nom , en Suisse, à la slttelle 
ou torchepot, sitta europaa y Linn. (Ch. D.) 

CHLAMISPORUM. ( Bot.) Voyez Th ysanotb. ( Poia,) ' 

CHLAMYDE. {Entom.) Knoch a désigné sous ce nom de 
genre des espèces de coléoptères phytophages, voisines des 
clythres et des gribourîs, dont les antenpes sont reçues dans 
des rainures le long de la poitrine. La plupart des espèces 
sont étrangères : telles sont les clythres, nommées par Fabricius 
gibbcTy plicata^ monslrosay qui ont été rapportées de TAmérique. 
(C. D.) 

CHLAMYDIA. (Bot.) Gœrtner décrit sous ce nom le phor- 
mlum de FoTster , genre de plante de la famille des asphodelées, 
qui est le lin de la Nouvelle-Hollande. ( J.) 

CHLÉDIPOLE (Bot.) , Chledipola , corps gélatineux de formes 
diverses, offrant à sa surface des rides ou sillons fructifères 
êpars. Tel est le caractère que Rafinesque Schmaltz donne à 
un genre dans lequel il rapporte diverses plantes marines de 
la Sicile , qui se rapprochent de celles qu'on avoit nommées 
treznelles marines. Voici les deux espèces qu'il indique : 

CHLÉDirOLfi TUBULEUx; ChUdîpola tuhulosa ^ Rafin. Schm., car. 
pl SiciL 9 p* 9$ > tab, 20 , fig. 10. Diaphane , alo^gé , tubuleux^ 
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et d'ëtaillées sur les chlorates ; nous nous bornerons à dire , 
avant de parler de leur préparation et de chacune de leurs 
espèces en particulier , que tous les chlorates, celui de pro^ 
toxide de mercure excepté , sont assez solubles dans Teau ; que 
leurs dissolutions ne précipitent point le nitrate d'argent; que 
les chlorates qui sont formés d'une base fixe, donnent en 
général , à la distillation , de Toxigène qui est quelquefois mêlé 
de chlore, et un résidu de chlorure, oh d'oxide, ou de métal ; 
que la facilité avec laquelle Toxigènese sépare des chlorates par 
la chaleur , explique la forte action qu'ils exercent sur les corps 
combustibles , et que la volatilité de Tacide chlorique , et le 
peu d^affinité de sesélémens , rendent compte de la facilité avec 
laquelle la plupart des acides altèrent les chlorates. 

Préparation des chlorates^ Tous les chlorates peuvent être pré- 
parés directement avec l'acide chlorique et les bases salifiables » 
soit pures lorsqu'elles n'ont pas une cohésion trop forte, soit 
hydratées, soit sous-carbonatées. Cependant on ne suit jamais 
ee procédé pour les chlorates de potasse, de baryte, de stron- 
tiane, de chaux et de magnésie. On obtient le chlorate de po- 
taàse de la manière suivante: à un ballbn contenant yn mélange 
de 3 de chlorure de sodium, de i de peroxîde de manganèse, 
de 2 d'acide sulfurique à 6G degrés, étendu dans 2 d'eau, on 
fait communiquer trois flacons de Woulf : celui qui vient im- 
médiatement après le ballon doit Contenir un volume d'eau 
égal au tiers de sa capacité; les deux autres doivent être rem- 
plis, aux deux tiers, d'une solution composée de 3 parties d'eau 
et de 1 partie de potasse sous-carbonatée, ou 1 de potasse ren* 
due caustique par la chaux* On fait partir du dernier flacon un 
tube qui va porter le gaz dans un bocal où l'on a mis des fra^- 
mens de chaux caustique ; cette base est destinée à arrêter la 
petite quantité de chlore qui pourroit échapper â l'action de la 
potasse. On met le feu sous le ballon pour dégager le chlore f 
celui-ci sature l'eau du premier flacon , puis l'alcali des deux 
auîvans. On observe, lorsqu'on s'est servi d'alcali carbonate , 
que l'acide carbonique ne se dégage pas au moment où I4 
liqueur commence à absorber le chlore , mais quelque temps 
•p/ès. Dans cette opération , le chlore et la potasse se divisent 
en deux portions ; une portion de chlore s'unit au potassium 
4'uii^ portion de potasse , tandis que l'autre portion de chloré 
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•^empare de Voxlgène de cette potasse pour foriaer. de l'acide 
cblorique qui neu^rali^e Talcali qui n'a poiut été désoxigéué; 
d'oit ii résulte du chlorure de potassium et du chlorate de 
potasse. Comme ce sel est peu soluble , il se dépose pour la 
plus grande partie de Teau où il s'est produit, et le chlorure 
reste en dissolution. Pour séparer ces deux sels, on agite la 
liqueur et On la verse dans uii filtre , on passe de l'eau froide 
«ur le chlorate, puis ou le fait sécher; pour l'obtenir aussi pur 
qu'il est possible , il faut le traiter par juati*e ou cinq fois son 
poids d'eau bouillante, et filtrer. Ordinairement il reste sur le 
filtre un peu de silice , laquelle a été séparée de la potasse 
qui la teuoit en dissolution^ lors de 1^ neutralisation de cet 
alcali par le chlore ; la liqueur filtrée dépose la plus grande 
partie de son chlorate par le refroidissement, et retient du 
chlorure de potassium eu dissolution. 

Nous avons admis que dans l'opération précédente Tacide 
chlorique se produisoit aux dépens de l'oxigéne d'une portion 
de potasse ; mais Ton peut supposer qu'il se produit aux dé^ 
pens de ïoaigène de Teau : dans ce cas, ce n'est plusdu chlorure 
qui se forme avec le chlor^ite, mais bien de rhydrochlorate* 

£n faisant passer du chlore dans de l'eau où Ton a dissous 
ou délayé de la bar3'te , de la strootiane , de la. chaux et de |a 
magnésie, on obtient absolument les méwes résultats que 
quand on a employé la potasse , c'est-à-dire ^ un chlorate, et ui^ 
chlorure ou un hydrochlorate. Il n'y a pas assez de diiféreiice 
de solubilité entre ces produits pour qu'on puisse les séparer 
par lu cristallisation ; de là , la nécessité dç suivre le procédé 
de M. Chenevix , qui consiste à faire LouiUir leur dissolution 
avec du phosphate d'argent, jusqu'à ce qu'elle ne précipite 
plus le nitrate de ce métal. Quand on est arrivé à ce point, on 
peut être certain que l'eau ne contient plus que du chlorate. . 
Ce procédé est fondé sur ce que le phospl^ate d'argent n'^ 
aucune action sur les chlorates de baryte , de strontiane, de 
chaux et de magnésie, taudis qu'il form^ avec les chlorures de 
barium, de strontium , de calcium et de magnésium , du chlo« 
rure d'argent, et des phosphates de baryte, de s^rontiaue ,- de 
chaux et de magnésie, qui sgut Insolubles daus l'eau. 

On peut préparer le chlorate d'argent en faisant passer du 
chlore dam de l'eau où l'on a délayé de l'oxide d'argent ; il se 
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Chlorate DBMACNto£« lia une saveur âpre et amère ; il cris- 
tallise difiicileiment; il est trés-dëliquescent ; la chaux le décom- 
pose en totalité, Tammoniaque en partie aeulement^ parce 
qu'il se forme un sel double. 

Chlorate i>e manganèse. Inconnu. 

Chlorates de mercure. 

Chlorate de frotoxidb db mercure. M. VaUquelin dit que 
Tacide chlorique , versé sur le précipité que Fou obtient en met- 
tant de la potasse dans du nitrate de protoxide dé mercure, 
çn opère d'abprd la dissolution ; mais que bientôt après ii se 
précipite un chlorate jaune verdàtre, grenu ; et que si Tacide 
n'est pas en excès, il ne r est r presque rien dans la liqueur. 

Le chlorate de protoxide de mercure a une saveur mercu- 
rielle : il est un peu solqble dans Teau boitillante. 

Jeté dans une cuiller de platine légèrement chauffée, il dé- 
tone en répandant une lumière rouge et une fumée blanche, 
il laisse un résidu de peroxide pur; la fumée blanche est du 
perchlorure de mercure. Si la décomposition se faisoit à une 
température assez élevée pour décomposer le peroxide de mexr. 
cure , on obtiendroit de l'oxigène et du protochlorure de mer- 
cure au lieu de perchlorure. 

Chlorate de peroxide de MERCUR:^.Uacide chlorique dissout le 
peroxide de mercure avec facilité : il en résulte un sel assez 
sobible dans l'eau , qui rougit le papier de tournesol, qui cris- 
tallise en petites aiguilles« Ce sel a la inéme saveur que le su- 
blimé corrosif. 

Lorsqu'on le chauffe doucement dans un tube de verre, on- 
obtient, suivant ^^. Vauquelin, i.*^ du gaz oxigène; 2.^ un ré- 
sidu jaune formé de peroxyde et de perchlorure de mercure j 
en exposant ce résidu à une température plus élevée -que 
celle où il a été produit , Use forme du protochlorure de met* 
cure et de l'oxigène. 

Chlorate de molybdène. Inconnu. 

Chlorate de nickel. Inconnu. 

Chlorate d'or. Inconnu. 
Chlorate d'osmium* Inconnu. 

Chlorate de palladium. Inconnu* 
Chlorate de platine. Inconnu* 
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Chlokatb de flomb. M»Vauquelin a. vu que Tacide chlorîque 
dissolvoit la lîtharge avec facilité { en employant loo d^oxide 
de plpmb, on obtient 148 de chlorate sec.i 

Le chlorate de plomb est neutre ; il a une saveur sucrée et 
astringente ; il cristallise en lames brillantes quand on le fait 
évaporer spontanément. 

A la distillation , 0.^,700 de ce sel donnent 1 1 1 centimètres 
cubes d'oxigène mêlé d^un peu de chlore ; le résidu est du 
chlorure de plomb, 

Chloaat£ de potasse. Il a une saveur d'abord fraîche , ensuite 
amére et douceâtre quand il a été dissous dans la salive. Il 
cristallise en lames rhomboidales ; il nVprouve aucun chan- 
gement de la part de Tair ; 18 parties d'eau à lô.^ et 2 5 d'eau 
bouillante, en dissolvent 1 de ce sel; l'alcool n'en dissout qu'une 
très-petite quantité : il se fond à une température inférieure 
à la chaleur rouge, et peut perdre alors 2,5 d'eau pour 100. 

Lorsqu'on distille 100 parties de ce sel desséché, dans une 
petite cornue de verre, munie d'un tube à gaz, on obtient 3 8, 88 
d'oxigène, et 61,12 de chlorure de potassium qui est formé 

de ! 2 *^^g , ^ ' } La quantité d'oxîgène se compose 

de 6,676 qui appartenoient au métal, et de 32,3o4 qui appar- 
tenoient à l'acide chlorique. 

Action des acides sur le chlorate de potasse. Si l'on verse de 
l'acide sulfurique concentré sur le chlorate de potasse, le sel 
décrépite violemment ; et si l'on fait le mélange dans l'obscu* 
rite, on aperçoit quelquefois un éclair brillant : la liqueur 
devient d'une couleur rouge orangée ; il se dégage une fumée 
blanche et un. gaz orangé verdàtre. Si Ton emploiç 35 d'acide 
contre 1 de chlorate , il ne se produit qu'une trèib-fqible effer- 
vescence. La substance qui colore la liqueur peut être obte- 
nue à l'état de pureté au moyen de la distillation ; mais pour 
cela il y a des précautions à prendre, car si l'on se contentoit 
d'exposer à la chaleur un mélange quelconque d'acide sulfu- 
rique et de chlorate, il y a tout à croire qu'il. se produiroit 
une violente détonation, par la raison que la substance colo-^ 
rantè , qui est un chlorure d'oxigène , détone avec la plu& 
grande facilité ; c'est ce qui explique le dégagement de lumière 
qjue Ton obserye quelquefois lorsqu'on yetSQ l'acide sur le chla-- 
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s^enflamme : il àe produit du chlorure de potassium et de 
Tacide borique» 

Le mélange de charbon s'enfiamme par la chaleur^ et lors- 
qu'on le percute fortement sur une enclume, il y a dégagement 
de lumière rouge, formation d'acide carbonique , d'oxide de 
carbçne et de chlorure de potassium ; en employant un mé* 
lange de i partie de chlorate et d^ 2 parties de charbon , on 
obtient une quantité remarquable d*oxide de carbone. «^ 

Le mélange de soufre détone fortement par la trituration 
et la percussion ; il se produit une belle lumière purpurine, 
de Facide sulfureux et du chlorure de potassium. Si Ton pro« 
jette le mélange sur un corps chaud, il s'enflamme sans faire 
entendre un bruit aussi fort que celui qui a lieu par suite de 
la trituration ou de la percussion ; enfin , si , après eu avoir mis 
une couche un peu épaisse dans une capsule, on fait couler sur 
la paroi de celle-ci de Facide sulFurique concentré, il prendra 
feu , brûlera sans bruit avec une belle flambe blanche. Ici les 
produits sont diâereus de ceux qui se forment daus les décom- 
positions précédentes, ainsi que nous le dirons plus bas. En 
triturant fortement dans un mortier de bronze 3 parties de 
chlorate et 1 de soufre , qui n'ont point été préalablement 
mélangés, il se produit une suite de détonations extrêmement 
fortes. 

Le mélange de 3 parties de chlorate.de potasse, de ■> partie 
de charbon et { partie de soufre , produit une sorte de poudre 
à canon qui est beaucoup plus forte que la poudre ordinaire. 
Elle prend feu dans les mêmes circonstances que la précédente, 
et une observation de M; Vauquelin conduit à penser qu'elle 
peut détoner spontanément. 

Le mélange de phosphore détone souvent ^spontanément: 
on ne doit donc le préparer qu'avec beaucoup* de précaution. 

Le mélange d'arsenic détoné par le choc, s'enflamme par 
la chaleur et par lacide sulfurique ; il e/A est de même du 
mélange d'antimoine ; mais il produit peu de lumière en com- 
paraison de celui d'arsenic. , 

. Les mélanges de sulfures d'antimoine e.t de mercure détonest 
par le choc , j&t ne sont poiut enflammés par l'acide sulfurique. 

Les mélanges de sucre , d'amidon , d'acide benzoïque , de 
résines et de la plupart des composés organiques, détonent 
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les percute sur une enclume ; il «e produit une belle flamme, 
de Feau, de l'acide carbonique, ou de l'oxide de carbone et 
du chlorure de potassium. Ces mélanges s'enflamment par l'acide 
sulfurique. 

L'étincelle électrique produit le même effet que le choc sur 
les poudres de chlorate et de combustible^. 

Théorie de ces détonations. Puisque le chlorate de potasse se 
l^éduit par la chaleur en chlorure et en oxigène, et puisque 
l'oxîgène a de Taction sur les corps que nous avons mélangés 
avec les chlorates, on conçoit facilement l'embrasement des 
mélanges par l'action de la chaleur. Lorsqu'on percute les mé- 
langes sur une enclume, l'inflammation est aussi produite par 
rélévation de température qui résulte du choc des particules 
frappées ; mais ici il y a une circonstance qui tend à rendre les 
phénomènes de la décomposition plus intenses, qu'ils ne le sont 
dans le cas où l'on expose à la chaleur un gramme ou quelques 
grammes de l'un de ces mélanges. Cette circonstance tient à ce 
que la compression s^exerce instantanément sur toutes les par* 
ties frappées , et à ce que <;ette compression apporte une cer- 
taine résistance au développement des gaz. Dans tous les cas, la 
détonation est produite par la force avec laquelle l'air qui envi- 
ronne le mélange est mis en vibration parle dégagement des 
gaz , et cette force dépend du volume des gaz et de la rapidité 
avec laquelle ils se dégagent. S'il n'y a pas de détonation pro- 
prement dite, lorsqu'on échauffe librement sous la pression de 
l'atmosphère une petite quantité de mélange, cela vient de ce 
que l'action de la chaleur sur les corps ne s'exerce que successK- 
yement et sur des particules qui sont déjà dans un certain état 
d'expansion , et qui ont par conséquent moins de force de 
ressort que quand elle^ sont comprimées. Four de plus grands 
détails, voyez Détonation. 

Dans les détonations produites par la chaleur et par la pei^- 
ciission sur la plupart des mélanges, si ce n'est sur tous, il 
n**y a que l'oxigène qui réagisse sur le corps combustible ; le 
chlore reste en totalité combiné avec le potassium. 11 ne nous 
paroît pas en être de même dans le cas où l'inflammation est 
produite par l'acide sulfurique sur les mélanges qui contiennent 
des corps susceptibles de s'unir au chlore en même temps 
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qu'ils le sont de s'unir à l'oxigéne. L'acide sulfurique^ ea 
agissant sur le chlorate , tend à s*unir à là potasse , et à rjé« 
duire Tacide chlorlque eu oxigéne et en chlorure d'oxig^ne y 
et il est vraisemblable que le corps combustible forme à la 
fois des composés et avec l'oxigène et avec le chlore , lorsqu'il 
y en a une quantité suffisante pour donner naissance à ces deux 
espèces de composés. Il est évident que si le combustible avoit 
des affinités électives différentes pour le chlore et pour Toxi- 
gène, et qu'il ne fût pas dans une proportion supérieure à 
celle que pourroit saturer celui de ces deux gai pour lequel il 
a le plus d'affinité , il ne se combineroii qu'avec lui. 

Usages* Le chlorate de^ potasse est employé dans le^ labora- 
toires de chimie, pour préparer de l'oxigène à l'état de pu- 
reté, et du chlorure d'oxigène ; il est employé dans les arts^ 
pour fabriquer les briquets dits oxigénés ; pour cela on fait un 
mélange de 3 parties de chlorate de potasse et x partie de 
soufre, on le réduit en pâte un peu liquide avec de l'eau 
gommée ; on plonge ensuite , dans cette pâte , l'extrémité sou- 
frée d'une allumette, on fait sécher cellç«ci à l'air : lorsqu'on 
veut l'enflammer, on met, pendaqt un instant, l'extrémité de 
l'allumette qui a été imprégnée de mélange en contact avec 
l'acide sulfurique concentré ; celui-ci embrase le mélange , le 
mélange enflamme le soufre de l'allumette , et le soufre enflam- 
me ensuite l'allumette elle-^méme. Pour l'usage , il est bon de 
mettre l'acide sulfurique dans un petit flacon fermé à l'émeri , 
dans lequel on a introduit d'avance de l'amiante flexible f 
l'amiant6 , en s'imprégnant d'acide , empêche que celui-ci ne 
s'écoule si le flacon vient à se renverser , et s'oppose aussi à 
de que l'allumette ne soit plongée trop profondément dans 
l'acide sulfurique. 

Chlorate db rhodium. Inconnu. 

Chlorate de silice. Inconnu. 

Chlorate db soude. Ce sel cristallise en lames carrées , sembla* 
blés aux lames de chlorate de potasse ; il est très-soluble dans 
l'eau , c'est pour cette raison qu'on ne peut le séparer par la cris- 
tallisation d'une eau qui le tient en dissolution avec du chlorure , 
et qu'en conséquence on est forcé, pour l'obtenir à l'état de 
pureté , de neutraliser l'acide chlorique par du sous-carbonate 
it soudç pur« U «»l ioluble dans l'alcool ; à la distillation, il 
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donne de l'oxlgéne , un peu de chlore et un chlorure légè- 
rement alcalin. Il fuse rapidement sur les charbons ardens , en 
répandant une lumière jaunâtre. 

Chlorate DBSTRONTiAVE. Il a une saveur piquante, Sasolutîon 
ne cristallise que quand elle est très-concentrée ; il est déli^ 
quescent; il fiisesur les charbons, en répandant une belle 
lumière pourpre. 

Chlorate de tellure. Inconnu* 

Chlorate de tetake. Inconnu. 

Chlorate de tungstène. Inconnu. 

Chlorate d'uranb. Inconnu* 

Chlorate de zinc. M* Vauquelin a préparé ce sel en traitant le 
sous- carbonate de zinc par l'acide chlorique ; il a obtenu une 
dissolution astringente , qui , ayant été concentrée jusqu'à la 
consistance de sirop , a donné des octaèdres surbaissés. 

Il fuse sur les charbons ardens , en répandant une lumière 
)aùne, et sans produire de détonation. 

Chlorate de zirconb. Inconnu. 

Chlorate d'yttria. Inconnu* (Ch«) 

CHLORE {Chim.), nom donné par M. Ampère au corps qui 
avoit été appelé successivement aaide marin déphlogistiqué ^ et 
acide muriatiquc oxigéné. Nous exposerons d'abord les proprié- 
tés du chlore , et la manière de le préparer j ensuite les di-« 
verses manières dont on en a envisagé la nature* 

§. I.*' Propriétés du chlore. 

Le chlore est gazeux , coloré en jaune verdÀtre $ de là son 
nom, qui est dérivé de ^Xùùfoç, Il a une odeur forte et désa- 
gréable, une densité de !<,47. C'est le seul gaz simple, qui^ 
avec l'oxigène , dégage de la lumière par une compression 
forte et rapide. Mais quelque forte que soit cette compression^ 
le gaz conserve son état aérîforme. ' 

Quand il est sec, il n'a pas d'action sur le tournesol desséché ; 
mais s'il est humide, il le décolore en le détruisant. Il éteint 
la bougie, et est impropre à la respiration. Lorsqu'on le res^ 
pire , il irrite la gorge , fait éprouver une sensation d'astriction , 
provoque la toux , et produit un rhume de cerveau , dont la 
durée est plus ou moins longue, suivant la quantité qui a pé-i 
iiétré dans le poumon, et la sensibilité de la personne qui Ta 
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respiré. L'action du chlore nVst pas bornëe à ces effets ; elle 
peut encore produire des crachemerfs de sang , et même la 
mort ; on ne sauroît donc prendre trop de précautions pour évi- 
ter de le respirer, lorsqu^on le prépare pour des recherches 
chimiques, ou pour les besoins des arts. 

Le chlore n'a point encore été solidifié, ni même liquéfié 
par le froid. 

La chaleur, la lumière, l'électricité, ne lui font éprouver 
aucun changement de nature. Il paroît être électro-négatif 
dans toutes les combinaisons connues ; au moins observe-t-on 
que, dans les décompositions électriques des corps où il entre 
comme élément, il se porte vers les surfaces électrisées posi- 
tivement. 

A la température ordinaire, loo mesures d'eau dissolvent 
200 mesures de chlore. Cette solution a une densité de i,oo3 ; 
elle est jaune verdàtre ; son odeur est celle du chlore : elle a une 
saveur astringente ; aussi précipite-t-elle la gélatine, et beau- 
coup de matières animales dissoutes dans l'eau. (Voyez Subs- 
tances ASTRINGENTES.) Quaud OU rcçoit le chlore dans de l'eau 
refroidie à 2.^0, il se forme des cristaux lamelleux d'hydrate 
dechlore. Cette solution ne rougit pas le tournesol , mais elle le 
fait passer au jaune ^ en en altérant la couleur. 

Chlore et corps simples. 

Le chlore n'est pas susceptible de se combiner au bore ni au 
carbone; il n'a aucune action sur l'oxigène gazeux, mais il est 
susceptible de s'y unir en deux proportions, lorsqu'il le trouve 
à l'état naissant. Il en résulte Veuchlorine^ ou oxide de chlore, 
et Vaeide chlorique. Voyez au mot Oxigène, Oxide db chlore , 
et Chlorique {Acide). 

Le chlore s'unit à l'iode avec la plus grande facilité. 

Il n'a pas d'action sur le gaz azote; cependant il s'y unit lors- 
qu'on fait passer un courant de chlore dans une solution d'hy- 
drochlorate d'ammoniaque, ou de tout autre sel ammoniacal. 
Voyez, au mot Azote, Chlorure d'azote (Suppl.). 

Le chlore se combine facilement avec le soufre ; il suffit 
de le mettre avec le soufre fondu ou le soufre en poudre ,, 
pour que l'union ait lieu. Il y a dégagement de chaleur obscure > 
et production d'un chlorure liquide orangé» 
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Le chlofe peut former deux combinaison^ avec le pbos-» 
phore, un chlorure, et un acide appelé chlorophosphorique. 
Lorsqu^on plonge le phosphore dans ua flacon de ehlore, lu 
phosphore se fond^ et brûle ^ d'abord en scintillant, puis en 
produisant une flamme blanche alongée ; la combinaison 8.e 
condense en liquide ou en une matière eoncrète blanche p 
suivant qu'il s^cst formé du chlorure ou de l'acide chlorophos** 
phoriquCé 

Quand on garde dans l'obscurité un mélange de volume^ 
égaux de chlore et de gaz hydrogène , il n'y a aacune action i 
mais si on y fait passer une étincelle électrique , si on y plonge 
une bougie allumée ^ ou même une brique chauffée à 200.^, it 
y a sur-le-champ détonation , dégagement de himîère , et pro^ 
duction d'acide hydrochlorxque. Si la combinaison l^opéroît 
dans un vaisseau assez fort pour résister à l'eiti^dnslon subite 
des gaz, on trouveroit^ après -la ^tonatiôn^ét Fentierrefroi^ 
dissement des corps mi^ «n «expérience, a vol^me^ .d'acide 
bydrochlorique. L'électricité et là chaleur ne sont pas les seuls 
agens qui puissent détermîuer l'union du chimie H-dè l%ydro- 
gène, car MM. Gay-Lussàe et Thénard ont ftiit ^l'iiùportant^ 
observation ({ue la Iumièl*e du soleil jottiàsoil delà ihéme f^ 
cuite, quand bien même eîïe'élbît diffuse ;l mais alors Tuliionr 
des gaz se fait lentement et sans inflammation, tandis qîie^ 
dans le cas bu la Ittarière^eét' directe et vile, il y a infli^-' 
mation subite et détonàtîùh. *' . ":;:J -, ; j>,'y:: '• : -1 

Le chlore enflamme k la température oi'dîntWe'Ite p'otassiu^ ^ 
TarseniCj l'antimoine et le btsmuith j il enBaibme à chaud' ïé 
sodium, lezîiic , le t'eilu^e,' le mercure; il enibi^^ â chatid li> 
manganèse, le fer, l'étâîti^ le tungstène, le ccfbalt| le cuivi*é? 
le chlore ie coinbine à chWâii', MCf produire dé minière /étf 
nickel, au plotflb, à l*argent^ au palladium et 'Fl'dîr.Parmî 
ces métaux /il en e^t qui Yohhexit d'eux chlb^rës : tels sônf 
l'étaîn, le cuivtc, le mercure ,' et peut^tre le manganèse, ï3 
fer, l'or. • ''-'•''" ' " ' '" ' ''' ' ; ' •■-'"•» 

• On ignore quelle eH l'Àétïon'du chlore éiA les autres 'mé^ 
taux, mais ou ^it quHl est^sûsèepéible de 'itir0èr dés comtà^ 
saisons avec le magnésium, le calôium, le istroukutù ^ le b«4 
rium , le rhodium • le platine et l%ridiimx. ' " - ' 

-* . « ' i» ». cil «Vv.. >»»'*•■' *• 
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Action du chlore sur les corps oxigénés , l eau exceplié» 

Le chlore n*a aucune action aur les acides nitrique, sulfuri-^ 
que, phoaphorique , carbonique et borique. Il n'en a point sur 
les acj^des nitreux et sulfureux, ainsi que sur le protoxide et 
le deutoxide d*azote, lorsque ces covapo&és sont privés d'hu- 
midité. 

Si on eiqpose au soleil pendant une demi*-heure un mélange 
4e 1 volume de chlore et i volume d'oxide de carbone, on 
obtiendra i vobime d'acide Chloroxigarbonique. Voyescemot. 

Le chlore n'a pas d'action sur la silice, l'alumine, la zir- 
cône , la glucine et l'yttria. A chaud , il expulse l'oxîgéne de la 
inagnésie (d'une partie au moins) > de la chaux, de la stron- 
tiane , de la ba^te, de la soude et de la potasse. Dans ce cas , 
il se forme dçs chlorures , et le volume de l'oxigéne expulsé 
est la moitié du chlore absorbé. 

' Action du chlore sur les composés Whydroglne non organiques. 

• > » • • • • 

Nous réi^ni^ons ici tous les coniposés hydrogénéà, parce qu*à 
Texception d'un trèft-petit nombre de ces composés, sur les- 
quels le chlore est sans action , et à l'exception de quelques 
^utr^ aujçquels iL peut s'unir à la température ordinaire, sans 
les décomposer , il agit sur les autres composés hydrogénés , par 
son afiînité pour, Thydrogéne : c'e^tce, quiiniprime un carac- 
tère commun à tous les mixtes qui peuvent lui céder cet élément. 

Chlore et Eau^fi Le chlore ne décompose pas l'eau dans l'obs- 
curité, ni à la tempér£(ture ordinaire ^ et il est vraisemblable 
que si l'on iiitroduispit xle l'ox^igène , en le comprimant forte- 
ment dans l'acide hydrochlorique concentré, et fu'on exposât 
ensuite cette solution au froi.d, il, en résulteroit de l'eau et du 
chlore. A une chaleur rouge,. l'affinité du chlore pour l'hydro- 

Îène est au^ço^tr^ire pji^s forte que;celle, de l'oxigéne; car si 
'on fait passer dans un. tube de £j0^^celaine rouge de feu un 
courant de chlore et de vapeur d'eau, on obtient de l'acide 
hjrdroclilorique.pi.de roxig|èiye;f,ea supposant qu'il se décom- 
pose a volume^.^. vapeur. d'eau, on obtient 4 volumes de 
jgas l^ydrachlorique et i d'oxigéne. Si la température n'étoit 
)^as trés-élevée, on obtiendroit un peu d'acide chlorique. Le 
^^^e^ imofU^ dam Veau ç^ exposé & I9 lumièrç du soleil. 
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produit à la longue le même résultat: il y a décomposition d'eau, 
dégagement d'oxigène , formation d'acide hydrochlorique et 
d'un peu d'acide ehLorique, qui restent dans i'eau nondécom- 
posée. Si i'eau contient un corps qui soit susceptible de s'unir 
à Toxigène y sa décomposition par le chlore peut être instan* 
tanée : c'est ce dont on peut s'assurer en faisant passer dans une 
dissolution de chlore du gaz protoxide d'azote, du gaz deu- 
toxide d'azote, ou de l'acide nitreux; il se proiduit alors de 
l'acide hydrochlorique et de l'acide nitrique. Leâ acides sul- 
fureux, hypophosphoreux et phosphoreux sont changés en 
acides sulAirique et phosphorique par le chlore humide, et 
les sulûtea, les nitrit«s,les hypophosphîtes et les phosphites le 
sont par les mêmes agens en sulfates, nitrates et phosphates. 

Chlore et hydrogène carhotf^* Si l'on mêle, sur le mercure ou 
sur Teau, ou si l'on fait arriver dans un ballon, des volumes 
égaux de chlore et d'hydrogène percarboné, les deux gaz se 
condensent en un composé liquide quç nous examinerons à 
l'article de Tëther hydrochlorique. Si 2 volumes de chlore 
rencontroient 1 volume de gaz hydrogène percarboné à une 
température rotige, il se produiroit 4 volumes d'acide hydro« 
chlorique , et il se déposerqit beaucoup de charbon. On obtient 
encore un résultat semblable , en employant de l'hydrogène 
carboné au lieu d'hydrogène percarboné, et ce résultat mé- 
rite d'autant plus d'être observé, qu'à la température ordi- 
naire le chlore et l'hydrogène carboné ne se combinent pas , 
au moins dans l'obscurité. Le chlore enlève l'hydrogène aa* 
charbon végétal qui est chauffé au rouge dans un tube de por- 
celaine. 

Chlore et hyàrogine phosphore, 3 volumes du premier, mêlés i 
1 volume du second, sur la cuve à eau , dégagent de la lumière, 
et produisent 2 volumes d'acide hydrochlorique et un perchlo- 
rure de phosphore , qui se dissout dans l'eau , ^n passant à 
l'état d'acide hydrochlorique et d'acide phosphorique. 

Chlore et acidç^hjYdrosulfariqi^e. Ces gaz, mêlés à volumes 
égaux , donnent a volumes d'acide hydrochlorique , et du soufre* 
Si l'on employoit plus de chlore , le soufre se convertiroit en 
chlorure liquidlfi. . . 

Chlore et gaz ammoniaque f,Si.Vpn fait arriver 3 volumes de 
chlore dans un flacon cpnien^^t 8 volumes de gax ammoniaque , 
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il y a inflaminationy dégagement de chaleur, et prodtuctiM 
d'hydrochlorate d'ammoniaque , qui apparoit d^abord sous la 
forme d'une fumée blanche, qui ensuite se solidifie et fie dé- 
pose sur les parois du flacon. Il reste i Toiume de gaz ^ote. 
Dans cette expérience , 2 volumes de gaz ammoniaque ont été 
décomposés en i volume de gaz azote , et 3 volumes d'hydro- 
gène qui 9 en s'unissant aux 5 volumes de chlore, ont produit 
6 volumes d'acide hydrochlorique, lesquels ont solidifié lei 
€ volumes d'ammoniaque indécomposés. 

Le chlore gazeux, et celui même qui est dissous dans l'eau, 
décomposent pareillement l'ammoniaque liquide , mais sana 
dégagement de lumière. Dans le premier cas, on obtient un 
volume de gaz azote , qui est le tiers du volume du chlore. Ce 
résultat peut servir à démontrer que l'acide hydrochlorique 
est formé de volumes égaux de chlore et d'hydrogène , lors* 
qu'on admet que le chlore en réagissant sur l'ammoniaque , 
se combine en totalité à de l'hydrogéné, et que 2 volume» 
d'ammoniaque sont formés de 3 d'hydrogène et de 1 d'azote. 
Pour faire cette expérience , on prend un flacon à l'émeri , 
divisé en trois parties égales; on le remplit dé chlore, on le 
ferme ; on met ensuite dans une capsule profonde une couche 
de mercure sufiisante pour qu'on puisse y déboucher le flacon ; 
on verse sur le mercure de Fammoniaque liquide, étendu de 
trois fois son volume d'eau : on enfonce le col du flacon dan* 
le mercure, on l'y débouche, puis, en le soulevant un peu , 
on y laisse entrer un peu d'ammoniaque, et on Fenfonce de 
nouveau dans l6 mercure. Lorsque Faction entre le chlore et 
Fammoniaque a cessé, on répète la même manipulation, et 
cela jusqu'à ce que tout le chlore ait été absorbé. On trouve 
alots que le gaz azote occupe le tiers de la capacité du flacon^ 
Chlore et acide hjrdroplttorique^ Il n'y a pas de décomposition. 
Chlore et acide hjrdriodique. En mêlant 1 volume de chlore 
avec a d'acide hydriodiqpie, il se forme a volumes de gaz hy- 
drochlorique, et l'iode, mis en liberté, paroft sous la forme 
d'une belle fumée pourpre, qui se condense en petits cristaux. 
Chlore et gaz hydrogène arsetiiqué. Suivant M. Davy , ces gaa 
ne sont pas plus tôt en contact qu'il y a inflammation et pro-> 
duction de chlorure d'arseiiic' et d'acide hydrochlorique. 
Chlon et g(U ^droMlurijue. U est probable que le tellure 
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est expubé de sa combinaison arec Thydrogène par le cUore , 
qui en prend la place. 

L^action du chlore sur les sulfures est encore peu connue. 

Action du chlore sur plusieurs oxides dissous ou contenus dan.\ Veau. 

Lorsqu'on fait passer du chlore sur une base salifiable 
sèche, il ne se produit, dans aucun cas, de combinaison entre 
ces deux corps ; s'il y a action , Toxigène est chassé ^ et il se 
forme en chlorure, ainsi que nous l'avons dit plus haut. Le 
chlore n'a donc pas une disposition marquée à neutraliser l'alp 
calinité, et, sous ce rapport, il se rapproche plutôt de Foxi* 
gène que des acides ; mais si l'on fait passer un courant de 
chlore dans de feau qui tient de l'oxide d'argent, de la potasse, 
de la soude, de la baryte, de lastrontiane^ delacl^aux, ou 
de la magnésie en dissolution ou suspension , il se produit des 
effets remarquables , dont nous allons nous occuper. Commen- 
çons par l'oxide d'argent. Celui-ci se divise en deux parties : 
Tune abandonne son oxigène, et forme, avec du chlore, un 
chlorure insoluble; et l'autre partie, se combinant avec l'acide 
chlorique , qui est produit par du chlore et par Toxigène se* 
paré de l'argent, donner naissance à un chlorate soluble.Si, 
au lieu d'oxide d'argent, on opère sur la potasse, on obtient 
un chlorate de cette base, qui cristallise , si la dissolution de 
potasse n'est pas trop étendue d'eau 5 et si on fait évaporer Isi 
liqueur séparée du chlorate, on obtient du chlorure de potas* 
sium. Si l'on admet que ce chlorure étoit tout formé dans la 
liqueur d'où il/a été extrait, la théorie de l'opération sera 1» 
même que la précédente; mais si Ton suppose que cette liqueur 
est une dissolution d'hydrochlorate de potasse, il fout admettre 
que quand le chlore arrive dans le liquide alcalin, une portion 
d'eau, en se décomposant, fournit au chlore de Toxigène et 
de rhydrogène, qui le convertissent en acide chlorique et en 
acide hydrochlorique, lesquels acides neutralisent séparément 
deux quantités de potasse. Ce que nous venons de dire est appli- 
cabJe à la soude, à la baryte, à la strontiane, à la chaux, à 
la magnésie et à l'oxide de sine. 

Le chlore, mis en contact avec la litharge et Keauy expulse 
r oxigène d'une portion de l'oxide métallique , pou.r former un 
v'hlorurej etToxigène expulsé s!unit.au reste de Toxitlc pour 
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former Un peroxide briin^ ït pffrutft qiif J!oxîde vert de man- 
ganèse, les protoxides.de nickel et de cobalt, humides, don* 
nenty avec le chlore, des peroxides et àes hydrochlorates 
«olublfs. Dans ce cas, l'oxide qui passe au maximum, le fait 
en absorbantroxigènè d'unie portion d'eau qui est décomposée. 

Action de quelques chlorures sur plusieurs oxides» 

Kous avons vu que le chlore, en se combinant à l'hydrogène 
«t plusieurs autres corps, formoît des acides, c'est4i-dire des 
corps susceptibles de s'unir aux bases salifiables ; cela prouve 
'que le chlore a de grandes analogies avec l'oxîgène : il'est donc 
tout naturel que le chlorure d'un métal puisse se combiner 
aveb l'oxide de ce même métal ^ et former une espèce de sel 
dans lequel le chlorure fait fonction d'acide , et l'oxide fonction 
de base ; c'est ce qu'on observe en chauffant du chlorure de 
plomb avec du massicot, etc. 

Action du chlore sur les matières organiques en général. 

L'action du cnlore sur les composés organiques privés d'hu- 
midité , n'a> point encore été examinée avee l'attention qu'elle 
mérite ; mais elle doit être bornée 5 au moins pour les corps qui 
ne contiennent pas une grande quantité fl'hydrogène : car d'une 
part on ne connoît qu'un très-petit nombre de cas où le chlore se 
combine avec' une matière organique ; et d'une autre part, le 
chlore n'ayant pas d'affinité- pour le carbone, et n'en ayant 
qu'une très-foîble pbur l'oxîgène et l'azote, il s'ensuit* qu'en 
(général il ne peut altérer une matière 'organique qu'en se 
combinant avee son hydrogène et peut-être iavee une portion 
de cette matière plus ou moins altérée. 

Si le chlore ne paroi t pas avoir une grande énergie sur les 
matières organiques sèches, il n'en est pas de même lorsque ces 
matières sont humides ; dans ce cas il en est peu qui résistent 
a son contact, et la décoloration de l'indigo , du tournesol et 
de la plupart des principes colorans rouges, et la destruction 
de plusieurs sortes de miasmes, sont des exemples bien remar- 
quables de la grande influence que le chlore humide peut 
exercer sur des composés organiques^* mais l'action chimique , 
cause de cea phénomènes, n'est pas seulement produite par le 
chlore I eUt l'est encore par Toxigène de Veau qu! est décom- 
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•posée ; il parott même que c*èsb ce prîhcîpe qui, en se portant 
sur les composés organiques , les déhature immédiatement ait 
point d'en détruire la couleur ou les propriétés délétères ^ 
tandis que le chlore forme de l'acide hydrochlorique avec Thy* 
drogène die l'eau décomposée. C'est sur cette action du chlore 
humide qu'est fondée la méthode bertholienne de blanchiment , 
et sur l'action quia l'acide hydrochlorique de corroder lea 
étoffes que l'on veut blanchir, qu'est fondée l'additioii de la. 
craie , et mieux encore celle de lîi magnélié dans le bain dé 
ehlore où l'on fait tremper ces étoffîesk 

A ce qui précède^ nous ajouterons que le chlore ou l'acide 
bydrochlbrique auquel il donne naissance, peuvent quelquefoiè 
se combiner avec une portion de la matière organique plus ou 
moins altérée ; c'est ce qui semble particulièrement avoir lieu 
dans la précipitation de- plusieurs liquides, animaux par le 
chlore.. 

Préparatiûn du chlore* 

On met dansun batlon qui repose sur la grille d'un fourneau > 
9 partie de peroxide- de manganèse réduit en poudre fine , et 
5 parties d'acide hydrochlorique x^oncentré. te mélange doit 
remplir les deux tiers environ du ballon $ on ferme celui»c{ 
avec un bouchon garni d'un petit tube courbé à angle droit ,. 
dent la branche horizontale s'engage dans un tube dlin mètre 
de longueur plein de petits morceaux de chlorure de calcium. 
L'extrémité de ce tube est garnie d'un second tube courbé à 
angle droit , dont là branche la plus longue va plonger au 
fond d'un flacon de verre bien sec , que Ton veut' remplir dé 
ohlore ; le flacon , au moyen d'un tube courbé eir H , commu*» 
x>ique à un second flacon ; cehii-ci à un troisième, etfe. ; le der^ 
ni'er flacon doit contenir de la chaux caustique destinée k 
absorberle chlore qui pourroit se répandre dans le laboratoire. 
Avant d'adapter les- tubes aux flacons , il faut, avec un soufflet, 
diriger un courant d'air dans l'intérieur de ces vaisseaux , afin, 
de les dessécher, puis y introduire un morceau de ehlorure 
de calcium. Quand l'appareil est disposé, que les luts des bou- 
chons sont secs , on met le feu seus le ballon ; le chlore se 
dégage et chasse l'air du ballon , puis celui du tube rempli de 
ehlorure de calcium ; il arrive ainsi dans te fond du premier 
flacon où il s'accumule à mesure qu'il ea ehasse l'air» à raîaoa 
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de sa plus^ande pesanteur spécifique i et il remplit de la méin« 
manière les flacons suiyans,Dans cette opération y une portion 
(d'acide hydrochlorique est réduite à ses éiémens ; le chlore 
9e dégage , et l'hydrogène produit de l'eau eu transformant le 
peroxide de manganèse en oxide yert, qui se dissout dans la 
portion d'acide hydrochlorique non décomposée. 

Si l'on veut se procurer du chlore humide , on adapte au 
))allon qui contiept de l'acide hydrochlorique et du peroxide de 
loanganèset un tube recourbé^ dont on fait plonger l'extré<!« 
mité libre sous un vaisseau plein d'eau , placé dans une petite 
cuve pneumato^chimique. L'eau dans laquelle on recueille le 
gaz doit être au moins à i^»^; autrement i] y en auroit beau* 
eoup d'absorbé* 

. Lorsqu'on se propose de faire une solution de chlore dans 
l'eau y on met le ballon qui contient le mélange propre à le 
développer , en communication avec des flacons Woulf , rem** 
plis d'eau aux cinq sixièmes de leur capacité. Le premier fla-r 
con, ou celui qui est 1^ plus près du ballon, porte trois tubes; 
4*^ un tube recourbé ^'>>qui communique avec ce dernier; 
a** un tube vertical , qui plonge de deux lignes dans l'eau 
q[u'on veut saturer de gaz; S."* un tube recourbé n qui commu** 
nique avec le second flacon , lequel est pareillement garni de 
Irois tubes. Quand Teau est au-dessous de 4*^0 , il se forme 
de l'hydrate de chlore solide. 

Au lieu de peroxide de manganèse et d'acide hydrochlorique^ 
'ipn peut employer un mélange de 1 de peroxide de manga-i 
pèse , 2 d'eau , a d'acide sulfurique et 3 dé chlorure de sodium. 
Pans ce cas, l'eau est décomposée : il se produit de la soude et 
de l'acide hydrochlorique qui reste en dissolution dans l'eau » 
la soude s'unit à l'acide sulfurique ; et l'acide hydrochlorique , 
en ramenant le peroxide de manganèse à l'état d'oxide vert 
qui s'unit à de l'acide sulfurique , se réduit en chlore qui se 
dégage, 

j. IIL Des diverses motnières dont on a enmagéla nature du chlore^ 

Scheele découvrit le chlore en 1774» en faisant réagir l'acide 
liydrochlorique sur le peroxide de manganèse. Pour aveir une 
Idée nette de la manjére dontil envisagea la nature de ce corps,, 
Il f^ut se rappeler qo;'!! coasidéroit le peroxide de man^anè^e 
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comme nue substance dëphlogîstiquée très-dûposëe à se coin*> 
liiner au phlogi^que pour former la manganèse phlogistiquée'j 
ou Toxide de ce métal qui a le plus d'éaergie pour neutraliser 
racidité« Suivant lui, la manganèse dëphlogistiquée coloroit 
ses dissolyans en rouge ou en bleu ; et la manganèse phlogisti<» 
quée ne les coloroit pas: lorsque Tacide muriatique dissolvoit 
la première sans Tintermède de la chaleur, il se coloroit d'à- 
Jïord en rouge brun; mais la dissolution étant exposée à Fair, 
elle se décoloroit p^u à peu , à mesure que le manganèse se 
phlogistiquoit aux dépens d'une portion d'acide muriatique , 
laquelle se trouvoit par là réduite en chlore ou acide muria- 
tique déphlogistiqué, que l'on pouvoit obtenir k l'état gazeux, , 
«n exposant les matières à l'action d'une douce chaleur. Si l'on 
f e rappelle maintenant que dans son Traité de l'Air et du Feu , 
Scbeele considéra l'hydrogène comme étant le phlogistique, on 
voit que l'illustre Suédois avoit sur la nature du. chlore et de 
l'acide hydrochlorique des idées analogues à celles qui sont 
généralement adoptées aujourd'hui. Scheele reconnutau chlore 
la propriété de blanchir plusieurs matières colorées végétales, 
celles d'épaissir les huiles, d'attaquer tous les métaux connus 
Alors» 

Quelques années après la découverte du chlore , Lavoisier , 
qui venoit de répandre un si grand jour sur la combustion du 
soufre, du Charbon, du phiisphore, etsur la nature des axides 
produits par ces combustions, soupçonna que le chlore étoit 
un composé d'oxigène et d'acide muriatique; en un mot, de 
l'acide muriatique oxigéné. L^analogie de propriétés des acides, 
4u soufre, du carbone et du phosphore avec l'acide hydro« 
chiorique, lui faisoît penser que ce dernier étoit formé d'un 
radical muriatique combustible uni à de l'oxigène. 

M. BerthoUet, en 1786 et 1788, publia des recherches ex- 
trêmement importantes sur le chlore ; il prouva que le chlore 
n'avoit qu'une acidité très-équivoque , puisqu'il ne pouvoit 
neutraliser les alcalis qu'en éprouvant un changement de na- 
ture, et en s'appuyant de nombreuses observations qui lui 
ëtoient propres , il chercha à démontrer la justesse de Topinion 
de Lavoisier, Suivant cet illustre chimiste, quand l'acide mu- 
riatique rëagîssoitsur le peroxide de manganèse, une portion 
d'acide muriatique s'oxigcnoit aux dépens d'une partie deToxi*»^ 
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gèttccitt manganèse, pour forraer Tacîde muria tique oxfgéné^ 
ti^ndis que la manganèse qui avoit perdu de Toxigène , s'unissoit 
à la portion de Tacide muriatique qurne s'étoit point oxigénée. 
Cette théorie expliquait très-bien pourquoi le peroxide de 
manganèse qui avoit été fortement chauCEé, donnoit beaucoup! 
moins d'acideoxigéoé que le peroxide pur. M. BerthoUet attri- 
buoit l'énergie de l'acide muriatique <»£igéné sur les métaux 
et lès combustible&en général , àla tendance qu'avoît l'oxigène 
pour s'en séparer ; et il trouvokdans.le peu d'acidité du chlore 
la raison pour laquelle Pacide mu-rîatique oxigéné* étoit con* 
yerti par la présence d'une solution alcaline en acide muria- 
tique d'une part 9 et en acide muriatiquesuroxigéné d'une autre 
part^ qui neùtralisoient chacun de leur côté l'alcali avec lequel 
le chlore avoit été en contact. Cette théorie, développée avec 
habileté , et appuyée sur de belles décourertes , sembloit ur 
eomplément si naturel de la théorie de Lavoisiersurl'oxigé- 
nation, qu'elle fut généralement adoptée. 

Depuis cette époque jusqu'en 1809 , l'on diéceuvrié que plu- 
sieurs méta|ix , le phosphore et le gaz ammoniaque étoient 
enflammés par le chlore ; l'on produisit le ehlort^re de soufre; 
Ton trouva le moyen d'isoler les chlorates d'avec les chlorures 
ou les hydrochlorates qui se forment en même temps qu'eux; 
l'on reconnut l'hydrogène dans le gaz hydrochlorique , etc. ; 
mais aucun de ces faits dont l'histoire du chlore s'enrichissoit 
lie portoit atteiitle à la théorie de M. BerthoUet; tous au eon- 
Iraire sembloient la consc^ider par la facilité avec laquelle on 
les coordonnoit k ceux précédemment observés. 

Le 1 2 janvier 1 809 , M. H. Davy lut un Mémoire à là société 
royale de Londres, dans lequel il faisoit voir que les acides phos- 
phorique et borique privés d'eau n'avoient aucune action sur 
tes muriates secs; que le charbon ne décomposoit pas le sublimé 
corrosif, ce qu'il expliqua en cherchant à démontrer que le 
ga^ hydrochlorique étoit un hydrate d'acide muriatique. Le 2 5 
fanvier 1809 et le 27 février de la même année, MM. Gay-Lussac 
et Thénard , qui n'avoient aucune connoissance du travail de 
M. H. Davy, présen tèrentà l'Institut un Mémoire aussi remarqua- 
ble par la précisioq des expériences que par les conclusions qu'ils 
en déduisirent. En effet, après avoir établi d'une manière posi- 
tive que le gazhydrochloriquecontenolt toujoursde l'hydrogène 
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dans une seule proportion, laquelle étoit de volumes égaux 
diacide muriatique oxigëné et d'hydrogène sans contraction 
apparente, ils conclurent que les corps qui ne pouvoient pas 
fournir de Thydrogène à Facide muriatique oxigéné , et qui 
d'ailleurs n'étoient pas susceptibles de s'y combiner, n'avoient 
aucune action sur l'oxigène que Ton avoit toujours considéré 
depuis M. BerthoUet comme un des élémens de l'acide muria- 
tique oxigéné : c'étoit encore à la présence de l'hydrogène dans 
le gaï muriatique, qu'ils attribuoientrimpossibiJité dedécom-> 
poser les muriates secs par des acides dépouillés d'eau. MM. Gay« 
Lussac et Thénard, en faisant observer que tous les faits connus 
pouvoient s'expliquer dans une théorie où l'on considéroit l'a- 
cide muriatique oxigéné comme un corps simple , et l'acide mu- 
riatique comme un composé de ce corps simple et d'hydrogène , 
donnèrent la première idée de la nouvelle théorie du chlore ; 
maïs ces illustres sayans ne crurent pas devoi r l'adopter à l'exclu- 
sion de celle qui avoit à cette époque l'assentiment universel. 
Cependant elle fut admise par MM. Ampère et Dulong ; et 
M. Ampère , à qi^i la chimie doit des vues aussi profondes qu'ori- 
ginales, proposa de remplacer le nom d'acide muriatique oxi- 
géné, par celui de chlore : la nouvelle théorie lui parut si sa- 
tisfaisante , qu'il n'hésita pointa l'étendre aux faits que MM. Gay- 
Liissac et Thénard venoient de découvrir sur l'acide fluorique* 
Tel étoit en France l'état de nos connoissances sur le chlore ^ 
lorsque M. H. Davy, en Angleterre, publia le premier écrit 
dans lequel on ait considéré l'acide muriatique oxigéné conune 
im élément, et dans lequel on ait voulu prouver l'inconséquence 
de l'ancienne théorie par de nouvelles observations. M. H. Davy^ 
en reproduisant les faits déjà connus , y ajouta les suivans : 
i."" le gaz ammoniaque, en agissant sur la liqueur fumante de 
Libavius, donne lieu à une inatière solide, volatile , dont on 
ne peut séparer d'oxide d'étain par aucun corps non oxigéné ; 
2.** on ne peut point séparer d'acide phosphoriqué de la com- 
binaison du phosphore saturé de chlore, lors même que cette 
combinaison a été neutralisée par le gas ammoniaque , puis 
soumise à l'action de la chaleur; 3.^ la réaction du chlore sur le 
gaz ammoniaque ne produit pas sensiblement d'eau. 

De tous ces faits, M. H. Davy conclut que si l'on vouloît être 
conséquent aux principes que l'on avoit pris pour guide lors de 
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la subititution du système de Lavoisîer k Thypothèse de Stahl, 
on ctoit obligé de considérer le chlore comme un corps simple , 
puisqu^on ne pouvoit en séparer d'oxigéiie qu'en le mettant en 
contact avec des corps dans lesquels la présence de Foxigène 
ëtoit prouvée. M. Murray fit des objections à cette théorie ; 
il prétendit qu'en mêlant 2 volumes de chlore avec 1 volume 
d'oxide decarbone et 1 volume d'hydrogène, il seproduisoitde 
Tacide muriatique et de l'acide carbonique ; mais M. H. Davy 
observa que dans le cas oh l'on opéroit avec volumes égaux 
de chlore et d'oxide de carbone, exactement desséchés, on 
obtenoit un nouvel acide tout-à-fait distinct des gaz muriatique 
et carbonique , car cet acide absorboit quatre fois son volume 
de gaz ammoniaque, et le sel qui en résultoit pouvoit être dis- 
sous , sans effervescence , par l'acide acétique , et volatilisé dans 
le gaz acide sulfureux , sans éprouver d'altération. L'objection 
de M. Murray, loin de renverser la nouvelle théorie, lui don- 
na au contraire une nouvelle consistance ; mais tout en recon- 
noissant la nécessité d'admettre cette théorie, cependant nous 
ne voulons pas dissimuler qu'il n'y a pas un seul fait dans l'his- 
toire du chlore, qui ne sott susceptible de s'expliquer par 
l'autre théorie , à la vérité à l'aide de suppositions peu con- 
formes à l'analogie. 

En résumant ce que nous venons de dire dans ce paragraphe , 
il est visible que l'histoire du chlore compte quatre époques 
principales : la première est celle de sa découverte par Scheele ; 
la seconde est celle de la théorie où il fut considéré comme 
un corps composé d'acide muriatique et d'oxigène ; la troi- 
sièifie, celle où MM, Gay-Lussac et Thénard firent voir que 
tous les faits qu'il présentoit étoient susceptibles d'être expli- 
qués, non'Seulement par ce^te théorie, mais encore par celle 
où l'on considéreroit l'acide muriatique oxigéné comme un 
corps siinple ; enfin , la quatrième est celle où M. H. Davy ût 
sentir la nécessité d'adopter cette dernière, a l'exclusion de 
la première. (Ctf.) 

CHLORE ( Bot.) y Chlora^ Linn. , genre de plantes dicotylé- 
dones, monopétales, hypogynçs, de la famille des gentianées ^ 
et de ïoctandrie monogynie ^ Linn., dont les principaux carac- 
tères sont d'avoir un calice à huit divisions persistantes ; une 
corolle en forme de soucoupe, à tube court, à limbe partagé 
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«n huit découpures; huit ëtamines non saillantes , insërées sur 
le tube de la corolle ; un ovaire supérieur , surmonté d'un style 
court, terminé par un stigmate à quatre lobes ^ une capsule 
à une loge contenant plusieurs graines. 

Les chlores sont des plantes herbacées, à feuilles simples, 
opposées ou perfoliées ; à fleurs disposées en cime terminale* 
Le nombre des espèces connues aujourd'hui est de sept 9 dont 
quatre croissent naturellement en Europe ; les deux suivantes 
se trouvent en France. 

CstORE PERFOuéB : Chlora perfoUcUa ^ Linn., Mant* 10; Ctntau" 
riumparvumflaçojlorcy Glus., Hist. CLXXX. Sa lige est cylin* 
drique, droite, souvent rameuse et dichotome en sa partie 
supérieure , haute d'un pied ; ses feuilles sont ovales, pointues , 
opjposées , connées , glabres et glauques ; ses fleur» sont jaunes 
et terminales. Cette plante est annuelle et croit dans les pâtu- 
rages secs et sur les colUnes; elle est très-amère, tonique et 
fébrifuge. 

Chlore a feuiexss sbssiles ; Chlora sesjsiliflora^ lyesv.^ Mém. 
Soc. scien. phys., 1807 , p. 74> t. 3^ f. a. Cette espèce diffère 
delà précédexUe ^r sa tige grêle, ne portant qu'un petit 
nombre de fleurs ^pac aes StuiUen ovales lancéolées, sessiles , 
non connées , et par son calice à six ou sept divisions pin» 
longues que la. corolle Elle croit 4km les lieux ssablonsenx du 
midi de la France. ( L. D. ) 

CHLOfUDION (£oit.), Chloridmmj genre de plante de la 
série des byssoidées , famille des champignons , dans la méthode 
de Link. Une seule espèce le compose , c'est le c^loruiioii vert; 
elle se présente en touffes ou gazons extrêmement petits, dé* 
licats, d'un beau vert, et qui,~VHS au ndcroscope, sont eom^ 
posés de filamens ^mples ou peu ramcnix, droits,, non cloi* 
sonnés, sur lesquels aont de nombreux conceptacles (^sporidia) 
de même couleur, aggloinérés ,' et qui se détachent etscidis» , 
persent aussitôt qu'on jette de l'éau sur la planée; . 

Ce champignon ressemble à du înoiÉi : if a beaucoup de 
rapport avec le boU^Hs lignifra^ , ou muear\ li^fragut de 
Biilliard. On le.trmtre sur le bois poarri, les poutres, les so-» 
lives , etc* Link en^ donne une figure^ tab. 5 , fig. 16 : et la des» 
cription, v* 3^ p» i3 du Magasin de Berlin. VofeK. BvjsoïDiast 
(LEfiu) ; 



5o CHL 

CHLORIODIQUE [Acide]. {Ckim.) Lorsqu'on met de l'iode 
sec dans du chlore, celui-<ri est absorbé avec rapidité ; il se 
dégage beaucoup de chaleur , et il se produit deux composés : 
l'un est jaune orangé clair, et l'autre rouge orangé. M. Gay- 
Lussac regarde le premier comme un chlorure , et le second 
comme un sous-chlorure : ces deux composés jouissant de l'aci- 
dité, et le second ne paroissant point être assujetti à une pro- 
portion définie , nous donnerons le nom diacide chloriodique 
au premier , et nous considérerons le sous-chlorure de M. Gay* 
Lussac comme de l'acide chloriodique uni à de l'iode , c'est-à- 
dire comme de Vacide chloriodique ioduré. L'acide chloriodique 
est formé de 5 volumes de chlore et de i volume d'iode* 

L'acide chloriodique exposée l'air se liquéfie en en attirant 
l'humidité. La dissolution de cet acide est incolore quand elle ne 
contient point de chlore en excès. Elle rougit fortement le tour- 
nesol , et déôolore le sulfate d'indigo. Exposée à la chaleur ou 
à la lumière, pendant un temps suffisant, elle perd du chlore 
et se colore en orangé , parce que l'iode devient dominant : 
lorsqu'on .y verse de la potasse ou de la soude , il se forme de 
riodate et de l'hydrochlorate ou du chlorure : en effet, leê 
5 volumes de chlore , qui sont combinés k un volume d'iode 
dans l'acide chloriodique, doivent dégager 9,5 volumes d'oxi- 
gène , soit que le chlore décompose l'eau, soit qu'il décom- 
pose l'alcali , et cette quantité d'oxigène est précisément celle 
qui convient pour convertir en acide iodique i volume d'iode. 

L'acide chloriodique , qui est coloré par de l'iode , se réduit 
aussi en liqueur par son exposition à l'air. Cette solution est 
orangée ; elle est acide , elle décolore l'indigo , elle se volati- 
lise sans décomposition^ elle est inaltérable à la lumière; quand 
on y verse peu à peu de l'alcali , on en précipite l'iode en 
excès, et on produit un iodate et un hydrochlorate ou un 
chlorure. Lorsqu'on fait passer du chlore dans l'acide chlorio- 
dique ioduré un peu étendu d'âau , et qu'on l'expose ensuite au 
soleil jusqu'à ce que le chlore qui étoit en exoès soit dégagé , 
on obtient de l'acide chloriodique incolore. 
- Nous avons considéré l'acide chloriodique , qui s'est liquéfié 
à l'air , comme simplement dissous par l'eau ; mais nous devons 
faiceiobserver qu'il ne seroit pas impossible qu'il y eût une 
décomposition de cçtte fubstftnce , laquelle donneroitnaisSfSmce 



a*lors à de l'acide indique et à deracide hydrochloriqxie j mais ce 
qui rend cette hypothèse moins probable que celle que nous 
avons adoptée, c'est que le «ulfate d'indigo n'est décoloré ni 
par Tacide iodiqoe > ni par Tacide hydrochlorique , et qu'il 
l'est par la dissolution de l'acide chloriodique dans l'eau. (Ch>) 

CHLORION. ( Entom. ) Cest sous ce nom que M. Latreille 
a désigné quelques espèces de sphèges, ou hyménoptères 
fouisseurs j dont il a tiré le nom de la couleur qui est gêné- 
salement verdàtre. Réaumur a consigné , dans le VI.* volume 
de ses Mémoires sur les insectes , des observations curieusA 
de M* Cossigni , sur une espèce de ce genre qui nourrit ses 
larves avec des blattes nommées kakkerlacs en Amérique» 
$onnerat a fait connoitre les mœurs d'une autre espèce* 
\ioyçi l'article ^ ÛaYCT^ass* ( C. D. ) 

CHLORION. {Ornilh.) Aristote a parlé, en divers endroits ^ 
d'oii oiaeau nommé tantôt clirtor^itf y et tantôt ch^/orioT». On trouve 
à ce sujet dans Fline> Gesner , etc. , des commentaires où l'on 
discute si ces deux noms appartiennent au même oiseau ou k 
des oiseaux di£férens. On se seroit peut-être mieux accordé sur 
çei point si l'on avoii considéré que la, couleur dominahte du 
loriot mâle est le jaune » et celle de la femelle le vert, circons- 
tances qui font penser que l'oiseau unique dont il est ici ques- 
tion est ïorioltts galbula^ Linn. (Ch. D.) 

CHLORIQUJB [Aanfij. (C/tim.) Suivant M. Gay-Lufsac, c'est 
une combinaison de chlore et d'oxigène dans le rapport de 
2 à 5 (en volume) etde loo à ii3,95 (en poids), qui forme,, 
avec les bases salifiables, les sels qu'on a appelés muriates sur- 
oxigénés ,. et qu'on momme aujourd'hui cblot'ates. M. BertboUet 
prouva que ces sels devoijent contenir du chlore uni ji l'.oxi- 
géue^ et non du chlore pur. En conséquence, il appelle l'a-, 
cidc des chlorates, ficidc muriatique suroxigéiUy le chlore étant 
alors pour lui de l'acide muriatique oxigéné. En i8q2 , M^ Cha» 
nevix fit des tentatives infructueuse^, pour isoler l'acide des. 
chlorates ^ en 1814, M. Gay-Lussac y parvint en veisant ^e 
l'acide sulfurique étendu dans du^ çhlprate de baryte dissous 
dans l'eau. (yoyfz,.pour la manière de préparer ce sel , l'ar^ 
ticle Chloaatss.) La baryte se sépare à l'état de sulfate inso- 
luble. Four réussir, il ne faut mettre que Id, quantité d'acide, 
lulfanque jiécessairc Ma précipita^OR de la baryte i «ujrçste^ 
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si on eh avoit mis un excès , on le prëcipUeroit en ajoiifant k ftf 
liqueur un peu d'eau de baryte, ou mieux encore du chlorate 
de cette base : quand cela est fait, on filtre la liqueur, puî« 
on la concentre dans une cornue , afin d'en chasser une partie 
de l'eau. L'aeide chlorique concentré jusqu'au point où il com- 
mence à se décomposer, est, suivant M. Gay-Lussac , comme 
l'acide sulfuriaue d'une densité de 1,8 5, comme l'acide nitri-" 
que d'une densité de i ,53 , un composé d'eau et d'acide , en un 
mot un véritable hydrate : c'est dans cet état que nous allons le 
décrire. 

L'acide chlorique est liquide, incolore et inodore; il a une 
fluidité un peu oléagineuse, une saveur acide très-prononcée $ 
il rougit la teinture dé tournesol. M. Vauquelin dit qu'à l^ 
longue il la décompose : il n'altère pas la solution sulfuriqui' 
d'indigo« 

L'acide chlorique concentré, soumis à la distillation, se dis- 
sipe en entier : une partie est convertie en chlore et en oxigène f 
et Pautre se condense- en hydrate d'acide chlorique, 

La lumière ne le décompose pas. 

Il convertit l'acide sulfureux en aeidé sulfurique, eit Icrî 
cédant son oxig^e ; le chlore mis à nu coloré la liqueur et» 
jaune; 

L'acide nitrique ne le décompose point. - ' ' • 

Il cède son oxigène à l'hydrogène des acides hydrochlorique 
et hydrosuif urique : avec le premier, on n'obtîent que del'eau:^ 
et du Chlore ; avec le s.econd, de l'éau , du chlore et du soufre •> 

Il ne précipite aucune dissolution métallique. 

L'acide chlorique dissout le zinc sans ^fiFervescence ; laidia^ 
solution précipite le nitrate d'argent ; ce qui prouve qu'elle 
contient du chlore ou de l'acide hydrochlorique , car l'acide 
chlorique pur et les chlorates ne le précipitent^pas. D*un antre 
c6té,' elle paroît contenir de Facide dilorique, car la liqueur* 
évaporée laisse un résidu qui f^t fuser le charbon à la manière 
dés éhlorates. Ce résidu distillé donne une assez grande quantité 
d'oxigène et de cblore , et une matière fiîrê formée de chlorure 
de ^inc etd'oxide. Seroit-ce du chlorate dezinc, |^us du chlo- 
rure ou del'hydrochlol*ate, ou bien un mélange de chlorate 
d'oxide et de chlorate de chlorure? ^ 

VatQv^ chlorique dissout promptemeni le kt) arec prôdttè^ 
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tloi» de chaleur et sans dégagement d'hydrogène :1a dissolution 
est d'abord verte, mais elle prend bientôt une couleur rouge ; 
la liqueur évaporée se prend en une gelée rouge ; le résidu ne 
fuse pas sur les charbons ^ soumis à lA distilla tidb , il donne du 
chlore sans oxigène et un acide trés«piquant , qu'a observé 
M. Vauquelin , mais dont il n'a pas déterminé la nature ; ce 
qui reste dans la cornue est du chlorure et du peroxide de fer. 
On peut faire sur la nature de la dissolution de fer dans l'acide 
chlorique les deux mêmes hypothèses que sur celle de la dis* 
solution de zinc dans le même acide. 

L'acide chlorique, en s'unissant aux bases salifîables, pro- 
duit tous les chlorates. 

M. H. Davy pense que l'acide chlorique est un composé triple 
de chlore , d'oxigène et d'hydrogène , et que les chlorates secs 
métalliques sont non pas de véritables sels, mais des combinai- 
sons triples, dans lesquelles l'hydrogène est remplacé par une 
quantité correspondante de métal. On pourroit encore envi- 
sager l'acide chlorique comme un hiydrâcide d'oxigène et de 
chlore, et les chlorates secs comme des oxichlorur es métalliques ; 
ynaîs l'analogie de l'iode avec le chlore , et l'existence de l'a- 

• j • j« ^ » j I 1 volume d'iode l «« j 4. 

cideiodiquesec,composede| ^^^j^^^^^,^^.^^^} rendent 

celte manière de voir moins probable que celle que nous avons 
adoptée d'après ^(» Gay-Lussac. (Ch.) 

CHLORIS (jBot.), Chloris, genre de plante à fleurs gluma- 
cées, de la lamlle des graminées ^ de la triandrie digynit de 
I^innasus , auquel plusieurs espèces de cynosurus , d^agrostis et 
d^andropogon^ ojat servi de type, dont le caractère essentiel 
consiste dans des fleurs souvent polygames , disposées en épis 
unilatéraux; les épillets renferment, dans un calice à deux 
valves, deux à six fleurs ; l'une sessilè, hermaphrodite; une 
autre pédicellée, stérile ; souvent plusieurs autres imparfaites , 
mâles ou neutres; la corolle à deux valves, l'extérieure ordi- 
nairement ari^tée dans les fleurs hermaphrodites, à une ou deux 
valves dans les fleurs stériles , avec ou sans arête. 

£n donnant m^nns d'extension au caractère essentiel de ce 
genre, quelques auteurs modernes en ont exclu plusieurs es- 
j^èces pour lesquelles ont été établis les genres Rabdochloa, 

DaCXYLOCTENÎU^ £t«l78IKP; LETTOCRtOA^ EVSTACHXS 9 Campvj.oa, 

9. ^ 3 
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Chondrosïum, Dinbbra. Botelua. {Voyez ceÈ m'ois.) On antoii 
pu porter bien plus loin les réformes, et, pour trancher toute 
difficulté, établir autant de genres que d'espèces, et autant 
d'espèces que de variétés ; ce qui , sans doute , seroit très-avan- 
tageux pour la science ; cependant, comme je tiens encore aux 
principes admis par Linnœus, Jussieu, Desfontaines et autres 
botanistes qui ne sont pas teut-à->fait sans mérite, on me par- 
donnera de ne pas admettre indifféremment tous ces nouveaux 
genres. Les principales espèces de chloris sont ; 

Chloris en croix : Chloris cruciata, Swart. \Agrastis ctaciaJbaj 
linn. j Kahdochloa, Beauv., Agrost,, 84. Ses tiges sont raini* 
jfiées; ses feuilles planes, très - étroites , barbues à l'orifice 
de leur gaîne; trois ou quatre épis sessiles en croix; les valves 
du calice acuminées, contenant deux fleurs, dont une pédi- 
cellée, stérile ; Iqs valves de la corolle bidentées; Tinférieuro 
munie d'une arête. Elle croît dans l'Amérique méridionale. 

Chloris mucronée : Chloris mueronata , Mich. , Amer, ; Eleasine 
eruciata^ Lam. JII. , tab. 4&, iig. 2 ; DacfytocteniumjWiW», Enum. ; 
anÇynosurus œgyptius fVar. , Linn. Cette plante , originaire de 
l'Amérique septentrionale , a été également recueillie à Porto* 
Hicco , par M. Ledru. Ses feuilles sont linéaires, planes , acu- 
minées; quatre épis ouverts en croix: leur rachîs triangulaire, 
prolongé en une pointe mucronée ; quatre fleurs dans chaque 
calice; sa valve extérieure munie d'une arête; celles de la co- 
rolle acuminéeSé 

Chloris radiée : Chloris raàiata^ Sw.; Agrostis radiata, Linn# 
Ses tiges sont comprimées et rameuses ; ses feuilles planes , 
rudes à leurs bords, ciliées à la base et sur leur gaine ; les épis 
nombreux , presque en ombelle , sessiles, linéaires ; les calices 
biflores; leurs valves subulées; celles de la corolle bidentées; 
l'inférieure aristée; la fleur supérieure pédicellée, stérile. Elle 
croît dans l'Amérique méridionale. La chloris virgata , Swart. , 
diffère peu de celle-ci : les valves de la corolle sont plus alon- 
gées ; les calices aristés. 

Chloris ÉLANcés : Chloris virgata^ Swart f Ràbdochloa^ Beauv. } 
AgrosUj S4. Cette plante, découverte au Mexique et à la Ja- 
maïque, s'élève à la hauteur de trois pieds sur une tige droite , 
rameuse ; ses feuilles sont planes, striées, rudes à leurs bords ; 
les gaines glabres , pileuses à leur orifice; les épis y au nombre 
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de huit, en ombelle ouverte^ sessile ; les valvei du calice tan« 
céolées, aristées et hiflores; les valves de la corolle bifides; 
l'inférieure arîstée , ciliée à ses bords $ la fleur stérile munie 
ii*une arête* 

CmtOHis PANic ; Chloris panicea, WiUd., Spec. 4, p. 92?. Elld 
ia le port du ptmiûum filiforme; %es tiges sont ascendantes; sea 
feuilles rudes , un peu pileuses sur leur gatne ; quatre ou cin({ 
épis filiformes; le calice biflore, à deux valves mucronées 9 
celles de la corolle pourvues d'une arête. Elle croit dans lea 
Indes orientales» 

Chloeis a épu nombebux : Chloris polyâactfla^ Swart. ; Andro* 
fogonpolydactjrlon , Linn. ; Sloan» , Jam. Hist» , 1 , p. 1 1 1 ^ tab. 65 ^ 
fig. 2. Ses tiges sont simples, hautes de quatre pieds $ les feuilles 
ru des; leur gaine glabre; les épis grêles, velus, au nombre de 
dix -huit ou vingt, réunis en un fascicule ombelliforme ; les 
valves du calice biflores, rudes , hispides ; la valve inférieure de 
la corolle longuement ciliée , arîstée. Elle croît à la Jama'ïque» 

Chloris élégante ; Chloris eUgans , Kunth , in Humb. et 
BonpL, Noi^, Gen.^ i , pag. 166, tab. 49. Cette plante est très* 
rapprochée du ehloris pofydacty'la t elle est de moitié moins 
longue ; les épis , au nombre de huit à dix, une fois plus courts p. 
la valve inférieure de la corolle chargée de longues touffes de 
poib blancs vers son sommet. Elle croit au Mexique» 

Chloris obs rochers: Chloris petnea, Sw.; Cynosurus pcupa^ 
loïdesj VahL^Symb, , a , tab. 27 ; Agrostis eomplanataf Ait.; An* 
dropogon eapente^ Hoi^tt. , tab» ^3 , fig. 3. Ses épis sont glabres,, 
au nombre de quatre ou six, linéaires, longs d'un pouce et 
demi; la valve extérieure du calice bifide, un peu arîstée f la 
fleur hermaphrodite presque glabre, mutique ; la stérile pvalev 
mutique, univalve. Elle croit aux lieux maritimes sablonneux 
et pierreux de la Floride , de ia Nouvelle-Géorgie , à Forto« 
Ricco, etc. 

Chloris ciliée : Chloris ciliaiay Swart. ; Andropogon puheS'»^ 
eens , Ait. Ses tiges sont grêles^ un peu comprimées; les feuilles 
glabres ; cinq épis sessiles en ombelle, longs d'un pouce, d'un 
blanc verdàtre; les valves du calice biflores, glabres, aiguëi | 
celles de la corolle ciliées, munies d'tfne arête courte et fine; 
la seconde fleur stérile. M. Swartz l'a découvtf'te aux lieux 
arides, à la Jamaïque et aux Antilles. 

Â. 
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M. Vauquelin a fait également Tanalyse d'une autre variété 
ip chlorite qui se trouve à TOisans y département de Tlsére, Sa^ 
couleur est le blanc d'argent naeré; eJle sç fond, auchalu* 
meau , «n un émail blanc verdàtre ; elle est composée de : 

Silîce . ; 56 

Alumine « 18 

Chaux. • 2 à 3 

Fer m^é de manganèse 4 

Eau. . • • * 6 

Potasse 8 

Perte réelle • • • 5 
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.. La chlorite eommune ne ae rencontre jamais .çn masse con« 
aidérable ; on la trouve dans les filons et les cavités, des roches 
primitives.), mêlée. avec des cristaux de différentes natures « 
pénétrant et colorant même souvent ces cristaux 9 surtout 
ceux de.quan, d'azinite, de feJspAth, etc« ■ * 
-. Quelquefois elle forme de petites couches asseif homogènes, 
ptais pénétréss de cristaux de.quarz, de mica, d'amphibole ; 
elle peut éppe considérée alors comme la base d'une roche ^ 
et passe à la variété suivante* 

La chlorite cdmmuae, pulvérulente ou compacte , se trouv^ 
dans presque toutes les chaînes de «montagnes primitives ; on 
en cite à Altenbierg et k ËhrenMedersctorf éU Saxe ;>elle y est 
mélangée d'amphibole en masse., de fer et d'arsenic sulfurés. 
A Taberg ^ en Suède ; entre Lossosna et SaUourye , prêt 
des bords de la Memel, dans la Nouvelle-Prusse ; elle est pul* 
réruleote, et contient, d'après Klaproth, 00, 5 3 de silice ^ 
10,1a d'aljumine, p,o3; de magnésie, o,s l de chaux,* 0,17 de 
fer oxidé, et o,t% d'eau ; dans les granités de la chaîne du 
Mont-Blanc, etc. 

2.* Variété. Chlorite scristeusb ; ChloritscHiefer ^ Ta chlorite 
achisteuse, Broch. On la trouvé en massé assez solide; sa struc^ 
turc est schisteuse , et ses feuillets sont courbes ; elle conserve 
dans cet état les .paillettes brillantes et les autres caractèrea 
de la chlorite; sa couleur ordinaire est le vert foncé, presque 
noir. ^ . 'f ■♦ 

On doit regarder cette variété comme la base d^une roche ^ 
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elle se trouve en eWet en couches puissantes dans les mon- 
tagnes de schistes argileux, et renferme des cristaux de quarz, 
du sfer oxiduié octaèdre, des grenats , etc* Les pays où on Ta 
remarquée plus particulièrement , sont la Corse, Fahlun en 
Suéde , la Norw ége , etc. 

M. d'Aubuisson a décrit une variété' de cblorite schisteuse , 
que Ton rencojitre à Saint- Marcel-de-Tenis en Piémont ; elle 
est d*un vert assez clair , contient des grenats, et a assez de 
dureté pour être, employée à la fabrication des meules de 
moulin. (Journal des Mines, 29.' volume*) 

3,* Variété, CRLOaiXE baldogéb ; Grunerde\y là terre verte , 
(Broch.) ; Talc zographique (Hauy) ; Baldogée (Saussure). Cette 
chlorite qui est d'un vert assez pur, quoique plus ou moins 
foncé, a la cassure terreuse, à grains^iins, moins brillans que 
ceux des variétés, précédentes ; elle est facile à pulvériser et 
assez onotueuse au toucher. Si Tanalyse de Meyer est exacte , 
cette pierre ne contiendroit que de l'alumine , de la silice^ 
du fer et de la manganèse , sans magnésie ni potasse. ' . 

On la trouve ordinairement en rognons , dans les cavité.^ 
des roches à pâtes-, telles que les basaltes, les porphyres, le* 
amygdaloitdps^ etjuéme dans.certaines laves; tantôt elle rem- 
plit à elle seule ces cavités ; tantôt elle enveloppe les noyaux 
de mésotype , de silex, de chaux carbonatée, etc., qui s'y 
rencontrent. Saussure l'a observée sur le chemin de Nice à 
Fréjus , dans une roche porphyritique rougeâtre. Celle que 
Ton trouve ,dans. les montagnes d'Altenberg , en Saxe , est 
dans un porphyre. La roche àes agathes d'Oberstein en 
renferme dans ses cavités. Enfin., on Pexploite à Bento^ 
niço., au nord du Montebaldo, prés de Vérone. C'est la subs- 
tance connue dans le commerce sous le nom de terre' de 
Vérone y qui est employée comme matière cc^lorantedans la 
peinture à ThuUe et dans le stuc* Voyez Talc ( B. ) 

CHLOROCYANIQUE [ Acidr]. {Chim.) Cet acide, suivant 
M. Gay-Lussac^ est formé de volumes égaux de chlore et de 
cyanogène^ sans contraction apparente. M. Berthollet, à qui 
nous en devons la' découverte , l'av oit appelé acide prussiquc 
oxigéné. 

Préparation, On fi^it passer un courant de chlore dans une 
solution d'acide hydrotyanique , jusqu a ce qu'elle décolore 
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le sulfate d'indigo, puis on Fagite avec du mercure pour en 
absorber Texcés de chlore ; après ce traitement, la liqueur 
ne contient plus que de l'eau et des acides hydrochlorique et 
chlorocyanique. On la distille à une douce chaleur dans une 
cornue ; on recueille sur le mercure un mélange de gaz carbo- 
nique et d'acide chlorocyanique; le résidu de la distillation 
est une solution d'acide hydrochlorique et d'hydrochlorate 
d'ammoniaque. Dans cette opération , une portion d'acide 
chlorocyanique est décomposée simultanément avec une por- 
tion d'eau. 

Propriétés, Vacide chlorocyanique jCest gazeux k la prjsssion 
et à la température ordinaire^ qu^autarU qu^il est mélangé avec 
un gaz permanent * c'est ce que M. Gay«Luss'ac'a démontré de 
la manière suivante : il a mis du mercure dans un flacon jus- 
qu'aux trois quarts de sa capacité j il a rempli l'autre quart 
avec. la solution des acides hydrochlorique et chlorocyanique, 
puis il a renversé le flacon dans un bain de mercure , et a 
exposé l'appareil dans un récipient où il a fait le vide ; alors 
une partie du liquide s'est réduite en gaz , et a expulsé non- 
seulement le mercure du flacon , mais encore le liquide qui 
ne s'étoit pas gazéifié ; en rétablissant la pression , teut le gaa 
produit s'est liquéfié. 

Si Ton fait abstraction du gaz acide carbonique qui est mé- 
langé à l'acide chloroeyanique obtenu par le procédé précé- 
dent i on trouve que cet acide , à l'état gazeux^ est incolore , 
que son odeur est très-vive , qu'il irrite fortement la mem- 
brane piluitaire , qu'il rougit le tournesol , qu'il n'est pas in- 
flammable , qu'il ne détone pas quand. on le mélange avec le 
double de son volume d'oxigéne ou d'hydrogène , qu'il s'en- 
flamme quand on l'électrise après l'avoir mélangé avec de 
l'oxigène et un peu d'hydrogène» 

Dans ce cas on observe, i.** que le volume de gaz acide car-» 
bonique produit, est égal à celui de l'acide chlorocyanique ^ 
a,*" que l'oxigène employé à la combustion , se retrouve en 
' totalité dans l'acide carboniq.ue, et l'eau qui a été formée par 
l'hydrogène ajouté ; 5.°, que le volume d'azote est la moitié 
de celui de Tacide chlorocyanique; d'où il suit que le car»* 
ione et l'azote sont dans. la proportion qui constitue le cyar«^ 
pogéne. 
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La densité de l'acide ciilorocyanîque déterminée fSLV le 
calcul est de 2,111. 

La solution de l'acide chlorocyanique dans l'ean , ne pré* 
cipite ni le nitrate d'argent, ni Teau de baryte ;' les alcalis 
s'y combinent avec rapidité ; mais un excès de base est néces* 
saire pour en faire disparoître l'odeur.; si on ajoute un acide 
au liquide alcalin , l'acide chlorocyanique se réduit alors en 
entier, au moyen d'une décomposition d'eau, en ammoniaque, 
en acide carbonique et en acide hydrochlori que. Puisque i 
volume d'acide chlorocyanique produit i- volume d'acide car- 
bonique en brûlant, l'eau décomposée doit représenter 2 vo- 
lumes d'hydrogène ; or, 1 volume d'acide chlorocyanique con- 
tenant i volume d'azote , ce f volume doit absorber 1 { volume 
d'hydrogène pour former i volume d'ammoniaque; et le - 
volume restant doit saturer ^ volume de chlore et former 1 
volume diacide hydrochlorique ; par conséquent i volume d'à* 
cide chlorocyanique se réduit en 1 volume d'acide carbonique , 
1 volume d'ammoniaque et 1 volume d'acide hydrochlorique. 

Lorsqu'on fait chauffer de l'antimoine dans de l'acide chlo- 
rocyanique fazeux, on obtient du chlorure 'd'antimoine et 
un volunie'<4c cyanogène qui est la moitié du* gaz chlorocyaF^ 
nique quia été décomposé vdi'ottdl; suit que cet acide est formé 
de 7 volume, dgi cyanogène crt.de 1 -7 volume de chlore sans 
cdHi^ensatioii apparente; il est bien. remarquable quele chlorâ 
suive la même loi 'que l'hydrogène dans^ sa conibinaison iMrec 
le cyanogène, car 1 volume d'acide hydiocyénxque est formé 
de { volume de cyanogène et de 7 d'hydi'ogCAe 

Tels sont les faits que nous devons à la sagacité de M. Gay-* 
Luasac. (Ch.) • - * • \ 

CHLOaOMYRON VERTICILLÉ (-Çoi.) , ailôrpmyron verti^ 
cillatumy '{Vuiz* et Pav. Pra«lr. , FL Per^, tab. iS;' et .^s^. ^«g*. 
FLPer,y pag. 140* Grand arbre du Pérou, découvert dans les 
grandes forêts, aux environs de Pozuzo., par MM. Rùiz;et Pavon i 
il conatitizeseul un genre très*voisin de la famille desguttifères, 
de la polyandrie mono g jnie de Linnaeus. 11 offrcpouv caractère 
un calice coloré, à six folioles ; point de corolle ; un grand 
nombre d'étamines placées sur le réceptacle; point de style ; 
un stigmate sessile , concave ,. à trois lobes ; unie capsule à trois 
loges } k trpis semences. 
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CHLOROPHYTE ( Bo^) , Chlorophylam. Ce genre apparttent 
à la famille des asphedélées et à Vhexandrie monogynie de Linn.» 
Il diffère des phalangium par ses eapsules à trois lobes et par sa 
corolle persistante. Sen caractère essentiel consiste dans une 
c orolle àsix divisions égales , étalées , persistantes ; six étamînesç 
les filîtmens glabres, ^liformes j nn style ;vtn stigmate ; une 
capsule à trois lobes profonds, reines, comprimés, à trois 
l^ges , à trois valyes; quelques semences comprimées; rombiiic 
nu. Il comprend deux espèce». 

Chlorophyte a grappes ; Chlarophjtam laxum^ Brow., Ncs^. 
HolL^ 277. Cette plante e^ herbacée, glabre siir toutes ses 
parties -, ses racines Cf)mpesée8 de fibres charnue», fascîculéès ^ 
les feuilles toutes radicales, linéaires, nerveuses; les hampes 
soutiennent une longue grappe simple li^ti h\ûûe , garnie d^ 
fleurs blanches, lâches ; les pédoncules solitaires ou géminée, 
articulés dans leur milieu. Elle croît à la Nouvelle-Hollande. 

Chlorophyte NÉGEiGéj Chlorophytum inornatttnif Bot,M(»g,j 
tab. 1071. Ses tiges sont sinfiples, ou k peineTameii^e»,. rudes ^ 
velues; les feuilles lancéolées , aeuminées , toùfl^ies, ondUléiM , 
nerveuse» et striées en-dessous ; les fleurs di^osées en une pa- 
nidule terminale, trè^étroite, composée de petits fascicules 
d'une à quatre fleurs à peine pédicellées ; la corolle d'un fauiie 
verdàtre ; ses découpures linéaires ; la capsule en bvale rbn- 
vei^é ; les semences noires. On la soupçonne originaire de la 
Jamaïque. - 

Il fautv d'après M. Rob, Brown , rapporter à ce genre Van* 
thericum elatum , Ait. , Hoft, Kew. , 1 , pag. 448 , qui est Yasj^iO' 
ielai foUis planis j caule ramo^o ^ Jloribus sparsiÈ^ Mill., Icon» 
38, tab. 56. Ses tiges sont cylindriques^ divisées vers leur 
sommet en rameaux alternes , très - étalés , soutenant dea 
fleurs éparses , pédonculées ; les pédoncules presque fasci* 
culés; la corolle blanche; les pétales planes, ouverts; les 
fîlamens glabres, blanchâtres , cylindriques ; les feuilles gla« 
bres , planes, alongées. ' Cette plantesrottau cap de Bonne- 
Espérance. (POIR.) 

CHLOROPTÈRE. {lehthyoL) M. de Lacépède a donné ee 
nom à un poisson de son genre Spare. Voyez ce mot, (H, .C.) 

CHLOROPUS. {Ornitk.) Aldravande, liv. âo, chap. 33, 
34 et 35 , a décrit trois poules d'eau sous ce nom , tiré dé la 
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touleur verdàtre de leurs pieds , et dont Linnasus a pariiculié- 
renient fait l'application à la plus grande^, qui est la poii^le d'eau 
proprement dite de Buffon ^ fulica chloropus j Linn. (Cu. D.) 

CHLOROSAURA. {IchlhjoL) ^XtafOffoZfA est, suivant Ges* 
ner, le nom que les Grecs modernes donnent au lézard vert. 
(H. C.) 

CHLOROXICARBONIQUE[Acidb]- (CJw'to.) Composé de 
volumes égaux de chlore et de gaz oxide de carbone condensés 
de moitié. M. J«Davy , qui en fit le. premier connoitre les pro- 
priétés, le nommai phosgène {^engendré par la lumière)^ parce 
qu'il ne put le produire qu'en exposant à la lumière du soleil 
le mélange de i volume de chlore et de i volume d'oxide de 
carbone. La combinaison est complète au bout d'une demi- 
heure ; on en est averti lorsque les 2 volumes sont réduits à 
2 seul. 

Cet acide est gazeux; il a une odeur analogue à celle d'un 
mélange de chlore et d'ammoniaque. 11 irrite fortement les 
yeux. Sa densité est de 3,4269, 

Il rougit fortement le tournesol ; il est impropre à la com- 
bustion et à la respiration; le malaise qu'on éprouve en 
respirant celui qui peut avoir été accidentellement mêlé à 
l'air, lorsqu'on le prépare, fait penser qu'il doit être extrê- 
mement délétère. 

La chaleur, la lumière et l'électricité ne le décomposent 
pas. 

Il en est de même de l'oxigène et de l'hydrogène ; mais si 
on fait éclater une étincelle électrique dans un mélange 
de 2 volumes d'acide chloroxicarbonique , de 2 de gaz hydro- 
gène et de 1 d'oxigène , on obtient 4 volumes de gaz hydro- 
cblorique, et 2 de gaz acide carbonique. Cette expérience 
démontre la composition de" cet acide. 

Il est décomposé avec assez de rapidité par l'eau; comme 
dans l'expérience précédente , il se produit des acides hydro* 
chlorique et carbonique. 

Le phosphore et le soufre peuvent être sublimés dans Je 
gaz chloroxicarbonique sans le décomposer. Le potassium le 
décompose en totalité; il en résulte du chlorure de potassium^ 
de la potasse et du carbone. Le zinc, l'étain, l'arsenic et l'an- 
timoine, chaudOTés di^s ce ga^, le déço^iposent sans explo- 



A6 CttL 

«ion , et sans ctiangement de volume ; les matières s^unîs&eiiC 
au chlore , et l'oxide de carbone est mis en liberté. 

L*oxide de zinc le décompose , le chlore s'unit au métal ^ 
et l'oxigène qui s'en sépare, convertit Toxide de carbone ea 
acide carbonique. Il n'y a pas de changement de volume. 

Les acides sulfurique, nitrique foibles, le décomposent au 
moyen de leur eau de dissolution. Il n'a pas d'action sur les 
carbonates secs. 

Le chlore paroît avoir une affinité égale pour le gaz hy- 
drogène et le gaz oxîde de carbone , car un mélange de yo* 
lûmes égaux de ces trois gaz , exposé à la lumière , donne i 
volume d'acide hydrochlorique , 7 volume d'acide chlo- 
roxicarbonique , et il reste f volume d'hydrogène et ~ 
volume d'oxide de carbone. 

Chloroxicarbonate d'ammoniaque. Le gaz chloroxicarbonique 
condense quatre fois son volume de gaz ammoniaque ; le tel 
qui en résulte est blanc, concret, neutre au tournesol et au 
4curcuma ; il peut être sublimé dans les gaz hydrochlorique , 
sulfureux , et carbonique sans éprouver d'altération ; il est dis- 
sous sans effervescence par l'acide acétique. ( Ch. ) 

CHLOROXYLON. ( Bot. ) Le genre fait sous ce nom par 
Brown , dans l'Histoire de la Jamaïque , est un laurier , laurus 
ûhloroxylon de Linnœus. ( J. ) 

CHLORURES. ( C/iim. ) Combinaisons non acides du chlore 
avec des corps simples ou composés. Nous ne donnerons pas ici 
l'histoire des diverses espèces de chlorures , parce que nous 
en traitons à l'article de la base de chaque chlorure. Nous 
nous bornerons à présenter quelques généralités. 

CHLoauaEs non métalliques. 

Ils sont au nombre de quatre; savoir : les chlorures d'oxl- 
gène , d'azote , de soufre et de phosphore. 

Etat, A la température ordinaire , le chlorure d'oxigéne 
est gazeux , et les trois autres sont liquides. 

Action de la chaleur. Les chlorures d'azote et d'oxigéne , 
ont une telle disposition à se réduire à leurs élémens , que le 
premier, exposé à une température de 3o.^, et le second 
à une température de 40.* environ (suivant M. H4 Davy) , se 
décomposent instantanément et avec bruit -, et ce qu'il y a de 
remarquable , c'est un dégagement de chaleur et de lumière ^ 
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quoique lèft élémens occupent plus de volume après leur se- 
paration , qu'ils n'en occupoient à Tétat de combinaison. Les 
autres chlorures sont volatils sans décomposition. 
. Action de Voxigène. L'oxigène gazeux n'a aucune action sur 
les chlorures d'oxigène et d'azote. A une température rouge , 
il chasse le chlore du chlorure de phosphore, et produit de 
Tacide phosphorique. # 

Action de Veau. Le chlorure d'azote est insoluble dans Teau ,- 
le chlorure d'oxigène s'y dissout sans éprouver d'altération ç 
le chlorure de soufre ne s'y dissout pas; mais par l'agitation, le 
chlore détermine une décomposition d'eau ; il se forme , en 
conséquence, de l'acide hydrochlorique , de l'acide sulfureux y 
un peu d'acide sulfurique, et beaucoup de soufre se' sépare à 
l'état solide. Le chlorure de phosphore se dissout en totalité 
dansTeau, en produisant des acides hydrochloriqu es et phos- 
phoreux. 

CflLOROBES MÉTALUQUESé > 

Nous les diviserons en autant de groupes que nous compte- 
rons de sections de métaux. Voyez au mot Mj^taux , classifi- 
cation des métaux. 

CJil^Ure des métaux de la première section. 

Ils sont inconnus. Le chlore que l'on fait passer sur la silice ^ 
la zircone , l'alumine , la glucine et l'yttria , les seuls oxides 
connus de ces métaux , n'en sépare pas l'oxigène , et d'une 
autre part , les combinaisons de ces mêmes oxidès avec l'acide 
hydrochlorique sont réduites, par l'action de la chaleur, à 
leur base et à leur acide* 

Chlorures des métaux de la seconde section. 

Tous les métaux de cette seetion , c'est-à-dire le magne-* 
sium , le calcium , le strontium , le barium , le sodium et le 
potassium , s'unissent au chlore : on peut former leurs chlo- 
rures , soit en unissant le métal au chlore , soit en faisant passer 
du chlore , ou de l'acide hydrochlorique , sur leurs oxides 
chauffés au rouge ; on obtient de l'oxigène en employant le 
chlore , et de l'eau en employant l'acide hydrochlorique ; dans 
ce dernier cas , l'oxigène de l'oxide s'unit à Thydrogéne d^; 
Tacide. 
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- Etat et couleur. Tous soqt solides à la température ordi- 
naire, et absolument incolores. 

Action de la chaleur. Tous sont fusibles; les chlorures de 
potassium et de sodium sont un peu volatils quand on les 
expose à une température rouge avec le contact de l'air ; tous 
sont indécomposables par la chaleur. 

Action de Voxig^. Elle est absolument nulle; 

Action de Veau. Tous sont solubles dans Teau ; mais doit-oa 
considérer leurs solutions comme des chlorures ou des hydro- 
chlorates ? C'est une question qui n'est pas résolue. Ce qu'il 
y a de certain , c^st que les cristaux que l'on obtî^ent de la 
solution des chlorures de potassium et de sodium,, sont de 
véritables chlorures ; mais ce n'est pas une preuve décisive 
que ces chlorures ne décomposent point l'eau en s'y dissol- 
vant , puisque la force de cristallisation peut en général expli- 
quer la conversion d'un hydrochlorate en eau et en chlo- 
rure. Ce qui paroît devoir faire penser que l'eau n'est point 
décomposée , c'est que le chlore a plus d'afiOiiité pour le po- 
tassium et le sodium, que l'oxigène, au moins à une tempé- 
rature rouge , et que l'hydrogène en a une nlus forte pour 
l'oxigène que pour le chlore , à la tempérante où les chlo- 
rures peuvent être dissous dans l'eau. Si ces considérations 
sont fondées', il seroit naturel de les étendre aux autres chlo- 
rures de la seconde sçction , et de regarder les cristaux que 
Ton obtient de leur solution, comme des chlorures hydratés; 
car ces cristaux diffèrent de ceux de potassium et de sodium , 
en ce qu!ils donnent de l'eau lorsqu'on les distille. 

Chlorures des métaux de la troisième section. 

Us sont am nombre de cinq ; savoir ; un chlorure de manga- 
nèse, un chlorure de fer, un de zinc, deux d'étain. 11 existe 
vraisemblablement un perchlorure de fer. 

Etat et couleur. Tous sont solides à la température ordi- 
naire , à l'exception du perchlorure d'étain qui est liquide. 
Tous sont incolores , à l'exception du chlorure de manganèse 
qui est verdàtre. 

Action de la ^Jialeur. Le perchlorure d'étain se volatilise k 
une température inférieure à 3 60^ ; le protochlorure d'é- 
tain et le chlorure de zinc sont moins volatils que le pré* 
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aident; cependant ib se mihïiméût BMP^àewmsâ de tk cMeur 
rouge* Quant aux dhloi^ares dé ïitaiig^èie et de ttii^ il» peu* 
vent être rougis sans ^e yotàûliéeif ^ Hlor» ils soM fondée»; au- 
cun d'eux n'eâC déeompoÈSlb¥è pift'Viiction da ^loriqji*# 

Action de Veau, Le chlorure de fer décompose. i^ea4 tn, iSf 
dissolvant, car cette dissoltftfdii téi edlcmée. e» vett ^ et- elle 
iouit de totftes les autre» pî'aptiétëS' gteéfiqima^iiljcarftclé* 
risent les sels de fer, doiH la èase est au mêicrn»iift>'d'dxkkH 
tîon; et ce qui donne un nduvctfa^oid^à eette opîfl6oity e*esl 
qu'en neutralisant de Tacide hydrocàloriqne pur du yeiUK^dei 
de fer, on obtièiit un véritaMe hyârœhlerate, cgak^ ëftgst éteadi» 
d'eau et abandonné à lai-méme , laisse déposer un précipité 
rouge, qui e<yiltiéiil cerfaioeiftent beaucoup de peroxide» 
Si l'existence d^uu bydrechlorale de peroadde de fer est ainsi 
prouvée , on voit ^u'ii est nâf Ai^ei d'admettre raadsteuee d'u» 
hydrocblorate de protosdde. 

L'analogie ^^i existe en^e l$s (ëp , le mitiigànése, le sine 
et l'étain , dani lèuri ilttraetioiis pour Foxigéné et le chlore^ 
peut faire sdupçoniïer que ïetH chlorures , en se dissolvant 
dans Teau, décfiTtttpctaént ée U^iiidei c'est, en reste, ce qui 
nous paroit tfèé-pfobaMe, au Hkoïtm f<mr le perchlorure 
d'étain ; car , éutfé l^Aùrergie^âivée laquelle il f'nnit k l'eau , Is 
solution qui éû fésixlte à f« p^opHété de rougir le tournesol^ 
propriété qui n'appartient point au perchlomrer 

Chlorures dé ta ^uaMèMé éeoH&rti Ou ne eoifavtt d'une ma- 
nière positive , parmi les dhlofure* des méiteux de cette seoi» 
iîon, qu'un setil chldrure d'aMuiene, d'ameaêêy de tellure^ 
de bismuth , dé ^l6mb , de eobalt f de niokel, et deiix oàlo^ 
rures de cuivre.' 

Etat €t couleur, fous sont solides à la température ovdi« 
naîre: les chlôiilireS d'antiîiiOîiie , d'ar^enid, de.teZlufe., ée 
bismuth, de plomb, sont blancs; le chlorure de: cobalt est 
gris de lin ; le chlorure de niokel ^ d'uit beuvîMiie d'or i le 
protochlorui^e de cuivre est d'un brun rougeàtf^^ et ie. per- 
chlorure jaiine-brun. 

Action de la cHaleur. Tous sont indécomposables par.Ia ch^ 

leur , hors le perchlorure de cuivre qui est réduit en prot<>* 

chlorure. Les chlorutés d'antiiMiM, d'assenicy de* tellure^ 

de bismuth , petfVent être volatiliifâ^ daaauae èomue de iwiMk 
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Les ehioTured de nidCel» de cobalt, exigent une tempëraf are' 
qui ramollit ou fend le veri^e : Je chlorure de plomb et le 
perchlomre de cuivre paroiasent se volatiliser au moyeu 
d'un courant de gaz : le ptotochljfrure de cuivre est le moins 
'Tolatil deious. 

Action de Veau, Les .chlorures d'arsenic, d^antimoine , de 
tifrUare, debiomith , décQmppse^reau ; car, dès qu'on les dé- 
laye dans «ce liquide , il se dépose un précipité blanc : k Tex- 
eeption dtt chlonnire d'arsenic, qui laisse déposer de Vacide 
arsémeu]|:^ ^oua, cei^x que nous venons de nommer donnent 
un précipHé qui est ou un sousi-hydrochlorate , ou un com- 
posé de «çhlerare et d'oxide.. Le chlorure de plomb paroît se' 
dissoudre, un peu dans l'eau > sans éprouver d'altération. 
Quant aux • cklerures de cobalt, de nickel, au perchlorure 
^e cuivre , ils se .dissolvent dans l'eau en la teignant de la 
xnéme couleur que le font les sels de ces métaux , qui con<* 
llennent bien évidemment une base oxidée ; ainsi la dissolution 
en chlorure' de cobalt est rose, celle du chlorure de nickel 
est Verte, et celle du perchlorure de cuivre est bleue ou 
rerte, suivant qu'il y a ,plus ou moins d'eau» \ ^ 
- Quant au protochlorure de cuivre, il est insoluble dans 
3'eaii ; mais il solidifie un peu ,â^ ce liquide , et produit un 
composé blanc cristallin que .nouf considérons comme un 
/chlorure hydraté* . , 

Il nous paroît que Ton n'a point encore obtenu des chlorures 
4âe titane, de. ceriùm, d'urane; quand on chauffe le résidu 
de l'évaporation des dissolutions de ces métaux dans l'acide 
Siydrochlorique , on .obtient de l'oxide, ^'hy.drochlorate de 
ichrome, évaporé, donne un résidu lilas, susceptible de cris- 
talliser , qui , à cmise de sa couleur toute différente de celle 
des sels k base d'oxide de chrome, nous par9it un chlorure 
liydraté ; mais, lorsqu'on le chauffe fortement , on le réduit en 
Oxide vert et jen acide hydi^ochloirique. 

* ' ChtOTutes de tu cinquième section. A l'exception des chlorures 
de mercure et du chlorure d'argent , les chlorures des métaux 
lie cette section sont fort peu connus. Les deux chlorures 
de mercure sont solides, incolores et volatils au-dessous de 
la chaleur- rouge ; le chlorure d'argent est solide , de couleur 
4^uve j et fixe«. Toua les trpis. ^nt indécomposables par le feu. 
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Le perchlorure de mercure ae diasput dans Peau ; mais cette 
solution paroît celle d'un chlorure 9 et non d'un hydrochlo^ 
rate. 

Il paroit que le palladium, le platiue, l'or, l'iridium et 
le rhodium peuvent s'unir au chlore, qu'ils sont même sus- 
ceptibles de former des ppotochlorures et des pérchZorureSy 
et que ces derniers, en se dissolvant dans l'eau, la colorent 
en jaune ou en rouge-brun. Toutes ces combinaisons sont 
décomposables par la chaleur. (Cn.) 

CHNOUS (Bot.) y nom égyptien du seofymus, suivaiit 
Adanson. ( H. Cass. ) ' 

ÊHOA. ( Mamm^ ) Kolb dit que ce nom est un de ceux qU|Ç 
les Hottentots ^donnent à l'éléphant. (F.C.) 

CHO'^AA. {Mamm,) Ce nom hottentot, dont le circonflexe 
représente le glapissement particulier à la langue de ce peuple^ 
est celui du chat domestique, suivant Kolb. (P.C.) 

CHO'^AKA'^MMA. {MammJ) Kolb écrit ainsi le nom que les 
Hottentots donnent à un babouin, vraisemblablement au b»* 
bouin noir, simia porcaria. Les. circonflexes représentent le 
coup de langue particulier au langage de cette nation. (P.C. ) 

CHOAGÔ. ( OrrUth. ) Voyez Chougk. ( Ch. D. ) 

CHOASPITE. (Mm.) Valmont de Bomare pense que ceti^ 
pierre précieuse dcê anciens doit se rapporter au CHarsoBâRYK 
de Wemer. Vbyqz ce mot. (B.) 

CHOB {IchtkyoL), iion spécifique d'un poisson qu'on pèche 
dans le fleuve Saint-Laurenf , et qui à été obsprvé par Casti- 
glioni. Sa chair est très -savoureuse ; son corps est noir eà* 
dessus et blanc en dessous; sa ligne latérale est noirâtre. Il 
paroft appartenir à la famille des Cyprins. Voyez cemot. (H. C. J 

CHOBA. [Ornith. ) Voyez Chova. (Ch. D.) , 

CHOBiES. (Bot.) Voyei Chobar. (L) ' " 

CHOBAR, Chobaza {Bol,) , noms arabes d^une. espèce 
d*abutilon ,' èidd hirta , ainsi nommée , suivant Rumph , vol. 4 ^ 
pag. 39, parce que ses fruits ont un peu la forme d'on petit 
pain appelé c?i.ol^i en langue arabe. Uhibisçus purpureus ^ espèce 
dé ketmie qui fait', comme l'abutiMn ,' partie de la famille 
des malvacées, est liommée chohàs par tes Arabes, an rap« 
port de Forskaël. (J. ) 

GHOBB£Ij:£. (Bof.) La ittauve ardiuiaire^ maUa roiuni^ 
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folia^ est ainsi nommée en Arabie , au rapport de Forskaël. 
Daléchamps la nomme chubèze , ou chuhas, (J.) 

CHOBS-EL-OKEB ( Bo^ ) , nom arabe du campanula edu'lis de 
Forskaè'I , d6nt on mange la racine, qui est grosse. Ses fleurs sont 
violettes ; les divisions du calice se rei^versen t sur lâ capsule. ( J.) 

CHOCARD. ( Ornith. ) Ce nom, qu'où écrit iaussi Choquart, 
dësignoît spécifiquement le choucas des Alpes, corvus pjrrho' 
corax^ Lînn. MM. Cuvier et Vieillot l'ont employé comme 
type. d'un nouveau genre, caractérisé par un bec comprimé ^ 
Marqué et échancré, ainsi qu'on le voit dans les merles, et par 
des narines couvertes de plumes, courtes , dirigées en avaiil 
il la manière des corbeaux. Us lui ont appliqué la dénomina- 
tion de pyrrocorax^ tirée du mot Jfcorax, qui indique l'ana- 
ïôgié de la principale espèce avec le corbeau , et qu mot 
pytrhoi^ qui exprime la couleur rousse ou orangée de son 
bec et de ses pieds. Ce genre ne comprend, chez M. Cuvier 
( Règne animal ), que l'espèce déjà indiquée, et le sicrin de 

M. Le vaillant. 

. . • • » • > 

Lé Chocard des Alpes ( Pyrrhocorax Alpinus, Vîeill., pi. 
éni. de'Buffon, n.^.ÇSi ) est tout noir, avec d^s reflets d'un 
yeri sombre; son bec est jaune, et ses pieds passent succès- 
sivement du brun au jaune ; et , au rouge , couleur qu'il 
conserve chez les vieux. Cçt oiseau ^ d'une taille moyenne 
entre celle du choucasretde la corneille- habite en été les 
hautes montagnes; il fait, dans des^fentes fie rochers ou sur les 
arbres, un nid dans lequel il pond quatre ou cinq œufs.' En 
Mveril descën^d engrandesban(les dans les vallées. Lés fruits, 
le$ ipsectes et leurs larves , forment sa nourriture habituelle , 
et. cofn'ine il aiipe aus$i les graines germées, il fait des dégâts 
dans les campagnes; il ne dédaigne même pas les charogn^es, 
«t sa chair est très^-peu estimée. 

Le Chocard sicrin; Pyrrhocoraxcrinitus ^ y ieill. Cet oiseau 
à été âécrit et figuré. par, M. Levaillant^i.pag. 92 et pi. 82 du 
3.* vol. de son Ornithologie d'Afrique, et Daudinén a faij 
un crave, corvus crinitus^ Presaue entièrement semblable au 
«hôcard des Alpes, quoique s,eji ^ec soit un peu plus pointM 
et plus épais à sa base, il n'en diffère ostensiblement que par 
une huppe fort aniple^ qui ojpj^rape le derrière de sa, têtei 
cl qui* est composé *àe plumes unes et noires, à l'exceptioa 



€HQ *5 

.d'tioe lîgn^ Toufsktre sfir les bordures, et'^c six crins ou 
tiges de plumes sans barbes > dirigés en arriére, doat trp^ 
sont implantés, de chaque côté, entre Tœil et ror^% : le pre- 
mier de ces^çrins, d'une couievr roussâ^ire dans, presque tput^ 
son étendue, .^t long de sep^ pau,çes j^le second ^ n^iir d^pu^s 
sa naissance jusqu'au-delà de la moitié, et 0*0^11 x d^ns le sur- 
plus, «n^a dix; le ^Toiai^èm^, ]Le ^iifs lon^, ^e tous ,et rçus* 
^tre sçulemejEit à la pointe.^ e^^aèdeja x^ucoie de sept pouces. 

M. Levai! lantpensq que cet. oiseau des Jndes a la faqulté 
àe redre^er ces $jets et ,de IjC^ ^resserrer çjontre le corp^ daJ9,ft 
Taction du vol; mais il avoue que ses mgaucs lui sont tout-à- 
fait in^ on n,i^eSf et'-q.u'o^tre rind^^i4u ,par lui .acheté chez un 
^ai:cha]id, .11 n'en a V;U qu'usa. ^M^rç e» Hollande dans la col- 
lection de M. Boers: circonstance, jp^ropre , fvu ^olns„àdctruixf^ 
les soupçon îibi^més.par 5<^rl^i^i.•6^f, Ifk Tjtiit\\i^é de TcApè^e, 
.qui, selon jlui, px^uvoit ,être,rle fruit 4^uac supercherie de 
rempailleur, et>n^ devoir son ej^s^tence qv-V^^i^ chaclat^ni^e* 

M. Vieillot^ ajouté au genre ClLocardune tcojtsîéi^e espèce 
sous le nom de Chocajid violet^ Fjrrhocorax violaceus j quoi- 
qu'il ait rjecQuau que «cet .oiseau , de la taille du chocard des 
Alpes, en différoit par Taréte anguleuse de sa mandibule su- 
périeure, ei.sfi rapprjock^it ainsi des choucaris, parmi les- 
quels M. Cvvier Ta placé : il a 1^ plu];nage d un viojet d'acier 
bruni, .à ^eiflets brillaçç, le bec d'un blanc jaunâtre et; les 
pieds noirs. M. Vieillot pense que l'individu verdàtre qui est 
indiqué comme sa femelle , n^ayant pas les narines couvertes 
par les pluçies de la base du bec^ ne doit pas lui être assdcié. 
Voyez Choucari. ( Ch. D. ) 

CHOCAS. (prnith^ Leoh^Hicas, pu petite corneille de^ clo- 
chers, coryus mQnedula, Linu., .est cqnnu sous ce ^tW ^tS0^s 
celui de chocotte dans plusieurs départemens. (Ch. D.) 

GHOCH (BoL) , nom égyptien du pêcher,. suivAAVForskdè'I. 
•Dans l'Arabie on le nomme aussi fersik. C'^st le fthauch des 
.Arabes, selon Daléchamps, le hhoukh^ selon M-JP^liLe. (J.) 

CHOCHA. (Ornith.) Les Espagnols npn^iuenlain^i la bécasse y 
icolopax ruêiicfifkLj Linn., et chochina, la Jt^éc^ssUiei $colapax 
gallinagaj Linn. (Cii. D.) > • * . ^ 

CHOCHA-PERDIZ-MARINA {Ichth^oL), nom .qsp^gaol 4e 
la bécasse de mer. Voyez CjBKT|jfi<5UE. (H* C},, j .^JA.^^ -. ' > 
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CHOCHE-PIERRE (Omith.), un des noms vulgaires du gros- 
l>ec, loxia coccothraustes y Lînn. (Ch. D.) 

CH0CHï>POULE. {Ornith.) En Champagne qn donne ce 
nom au milan, ^a^co miWus^ Linn., patce qu'en s'abattant sur 
les poules il semble vouloir les chocher ou cocher, comme 
fait le coq* (Or. D.) - 

CHOCHI. {Ornkh,) Ltoiseau an Paraguay auquel on a donné 
ce nom à cause de son cri, est rapporté par Sonnini au /cou- 
cpu brun varié de roux, de Buffon , pL enl. n.°8i2, cuculus 
nœvius, Linn. C'est le coulicou chochi, coccyzus ehochi^ de 
M. Vieillot. (Ch. D.) 

CHOCHO {Bot,)j nom donné, suivant M. Swartz, au fruit 
du sechium j genre de plantes cucurbitacées, et sous lequel ce 
genre est désigné par Adanson, ( J.) 

CHOCHOPITLL (Ômith.) Cet oiseau du Mexique, dont 
Fernandez parle au chap, :93, pag. 19 , paroît se rapporter au 
grand courlis blanc et brun de Caïenne, qui est figuré dans les 
planches enluminées de Bufibn sous le n.^ 976. C'est Tibis blanc 
et brun de M. Vieillot. (Ch. D.) 

CHOCOITE (prnitK), un des noms vulgaires du choUcasy 
corf'us monedi/^a, Linn. (Ch. D.) 

CHOCOTUN. (Ornith.) On connoîtsouscè nom, en Russie, 
la mouette rieuse , larus ridibundas , Linn. (Ch. D.) 
• CHODA (BoL) , nom arabe , cité par Forskàëi ^ d'un mouron , 
anagallis latifolia» (J.) 
' CHODARA. (;Bot.) Voyez Charad. ( J.) 

CHODARDAR {BoL) , nom arabe du cotylédon orbiculata de 
Forskaè'l. (J.) 

- CHODEIRA. (Bot.) Selon Forskaël, le hunias orientalis est 
'ainsi nommé chez les Arabes, qui lui donnent aussi le nom de 
dorœma. (J,) 

CHODlË {BàU)^ nom arabe d'une espèce de carmentine , 
justitia Ir^ora^ selon Forskaèl. Son justitia viridis^ que Wahl 
regarde comme le même que le justitia eeholium , est nommé 
dans l'Arabie chasser ou hossaif, (J.) 

CHODRAB (Bot,)^ un des noms arabes donnés à un sene* 
çon, senecio hadiensiSf trouvé dans l'Arabie, et décrit par 
Forskaël, ( J,) 

CH0£l4OPUS.{ Mamm.) Illîger , ayant fkit un genre partidlt^ / 
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itcr de runsoi, oraâtpug didacfylus^f^nn^iliA^éêfiaépenomi 
Voyez Pàr'b^eux, (F.C) '^ ' ' »;-., w., 

; CHŒROÏiYNQUE {IcV%oL)',«CfcaroryfK«Hii*, ndm dW 
poisson du Japon "^ voisin àéè'St^AttÉJi» Ytuyez ce'iiiQt.j(H«C. )'> 
CHOFTI. {Ornith,) Belon prétend quelesLorndftsdbnnoient, 
de son temps, c^nom aupouillift ou c^aa(re, que, suivant 
Saleni^^ on appeloit de même dans la forêt d'Orléans. (Ch. D.) 
* * CHOIN {Bot.) jSchamus; ïAm:\ gefiré de pbiat€Sfli«iMicdty- 
lédones , hypogynes, de la famille deis C3rpératifMB i His^ , et 4t 
la triandrie mono gy nie ^ Iimf«', "dont les principauxasaraolércf 
sont les suivans : Pleurs à glèttâë u^ivalve,' àtiichéea|pbiaî^lt)|p 
'ensemble a* uii' axe comniulïy-imbviqilées'.leal «iiedMBian\lfii 
autres, et forniknt des-' épillel^ ^btipÀ en tè^ o«<>ewp^Uç|$ 
serrés -, chaqiie flëuir en pailleUlHi^ MUMSte; en tiuàsétaminea 
et en un/oVatire supérieur èhâyjfé^d'un stylerà siigÉiaAeitcîr 
lîcle; une j^ainé roiide -ouï ^èhi^^d^,' iitfei c^HlBe.;la. glvsti^ 59t 
l'axe de l'épillei; "* ' ^*''" f^ s:i î ,,:, . .. ,. • • . • 4. 

~ Les choins sont 'des plantes ^'trges>^^yiindnqittlbo«il txlMi- 
Çulaîres, roldes j 'à femiles" gfiAinfmfltinnçs ou joàciC^nnefti.^ 
âeui-s éeiîll^ùses^'s^har éclat,' d(sp(Méé8 ea tête «u par paquel^ 
Linnœus ayort divisé ce gêni^ €fii«4€^i#x: sectîoasV doRt r)tn^ 
coiàprenôif lès esp^es à tî^e* èyl$»drlqiie , et Tanilre/ celtes à 
tîge'triangulkît^è rniafîs'W. Wahîl a' étiÂtli^nser çdtre ditisioa^ 
beaiiceup pTcb»' naturelle , d'après'4ai'coti8iâén4Mai.,; i,® de^ 
tiges déptidrihieài' à^BTÛcti}itii^M-;tt'mwEiiéAiSGnlemeixt^9 
IfeuiJIes ^adicdles', dont la gaîne* les:eiiiiib.rafsriài;'lnil^ base^; 
2 .^ des tiges àf'Kculées , garnies dé fHAHkeê diâtaBtek ciktce eUes» 
La genr^db'oîn est très^notttbreux eh espèces ^. on en compte 
aujourd'htii environ eenfv ce- qui a engagé les p9fani$ii$ 
modernes-, d'après* TobserVa^ieft' de earactérei^ partieuli»^ 
éàns la A*txc^fieafi6i^ de difRéi^èiites espèces', aie diviser e^ 
plusieurs autres genres , tels qne'Chœtospora^'^^niahrdme^ai» 
*l^farhcus'j 'Machœrinctj' Milàncranis ^ Rynèhosporom Lea obpina 
croissent eh général diina lés prairies humides^ et.'maiâcar 
geusés ; on ^n trouve dans toutets* lès. parties/ séu- alonde : 
quelques-iins seulemeiit viennent en Earope ;.'le plus grand 
'n'ombré est exotique. Ces plantes, à cause de leur aridité, ne 
peuvent foufhir^de fourrage , et lea btetza^x^ite les mangeni 
point 9 on n'éA'''ffiit la réoelf^ cfke^ pour servir'de litière , Ojii 
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pour qndl^ii^s tmirçf^ P.^^ pefi îinj).or^iis« y^j^ci^ae dei 
espèces exotiques n'étant connue soqs le rapport de ^on uti- 
lité x>u .de< sçs propii^^s , oiovsne 'p^c^reii^ .^ue 4e ceUe;s (fol 
croisseiut iiBtuDell«aiifOt dms nqtre p9>'^> elîe^ o^it toute» les 
racinei viqraces. ' 

: *; • ' > Tiges gaYniéê'dt feuiOee. • •• 

' ' • - .111 

t.' 1SQ34 'Be^Hfîget' ïOQt ^^dfe^^s^.. cylindriques Infériejver 
meiut'^.tBîaiigul^es «it f9ia€iiMes ^^s leur p^rtie.^ypérieure^ 
gttrtMft^r *&usUn Uoé0î#eifty fipQpB,ei^t déniées .ej(i,«c^e à l,eurs 
Iwrdft et :8iur l£iir.dos$ «i^ fleurs. sQnt.rous^t;:es9 réunies en 
petifes' têtes 9 n!ajaiii }e p{^ .aouyent que deu^ étamines , 
iloRilles fiiaiDenspersîflit^nS'paroiss^nt , çomm^ aut>ant de soies , 
MUtoft/fé^ilUL lûise jde la graJHie^ . Cette jpiaa,le croil;, ep ^rancê 
40t dMM^e 'grande partie 4^ l'^^r^i^ , sur ^esborcM djÇÇ.étani^^ 
et des eaux stagnantes* Elle fleurit en juin et j-u^lft*. 

"Cn S«étevlt^ràalM(»ii6 ;(((?$ campagne^ , se ^ei^vi^nt de sea 
4(eiiilk»«lb 4ici5ea tiges pqur «c^uvirir. leurs, toit^r^fitii^^ues, ejt 
4)etle «ipèçe de .cetty.ert^e di^re plus lo^ig^tei^ips; que celle 
^ue ron fail^avcJC' toute autre «e^ce de paille, 

Csem aniiN : Sehemuê fy^u^ y Linn. , Spec^ , 1664 > Morîs.^ 
Hiet. 3,p.«â39,'j. 6, t* 4i« f« 40. Ses tiges ;ont redressées ^ 
•grêles, tiûangulaires t hautes de trois'à huit pouces , |;arDÎes 
ée qaciqueB Veuilles att^céçs ^ çianaliculées; ses flçur»sont d*ua 
brun BesrTUffntux j éispof^es en épillels^ farinant jjroi^ fài&- 
4Seai2x , dont deux ten0i«w>x et le -troisiénie laiîjral, les deux 
preaiievs étant trois fois plus courts que la feuiUe qui h,s 
accou^pogne; at» graines sopt entourées de |rois soies. Cette 
^pèee se trouve en Franic^ et dans plusieurs parties de 
TEorape^ dana les pâturages humides et lejs marais tourbeux^* 
Slfte fleurit 'eu mai et juip, 

CdOilï BLAjic i Sehœnus albus ^ Lion,, Sptc. 66 ^ FI. Dan^» 
i. Sao* Cette espèce diffère de la précédente par sa tige un 
peu pkis .élevée , par la couleur blanchâtre de ses épillets qui 
ne sont jamais surpayés par la dernière feuille de la tige ^ 
mais surtout parce que ses graiiies sont blanchâtres et entou^ 
Tées à leur base par dixaoies. £Ue croit daps les <uême$( Uçui; 
^He le choin brun , et fleurit en juillet etaoïukt. 
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* ^ Tiges àéjpourvués de feuilles • ^ 

'9ntmai lÉnmATRB^ SchcNMts nigrjtcans^ linn. , Spee. 64 ; Lam. y 
tUu^n^ X. S8,>f. 2. Set tig^s «ont çylÂ^driqucs, av.Ç^j très* 
4lin]»left, hautes' de six à dbuxe pfouf^e^i âe^ feuilles sont toute» 
Ta^iCBle»,liné|iirièi', semi-cyliridriq^e^.; ^ea fleurs, d'unb^rua- 
tMît^Ire, forineot deux faiscjeaux de quatre à dix.(épi]U^ts l'un , 
^ qui «oot niBiHa à leur base.d^.djeiux Jt»ractféef , dont Texté^ 
Meure plus loagine que la. tète «de la fleur; ses^graifies sont 
«iftVifodnéet de trois à quatre soie! tr<èfhpe^te#f Cejtte plaute 
i^witen f^rance^ en AUenagae, teo A9glete^rc9:C|Ç«^ dwsles 
ftf*raift^«t les prairies iiumides, EUeileurit pu «w^^tj^ifi.. 

' CfrOm •FSR'iujGiwBiJX : J&chœntu fieiTUgin4?u&i lÀnfi* , ^gec» 64 | 
Sbhcad.', iFV; Genr^.^ 1^, p. 1 1&, ^-X « f,,4- Q^t^ P^^n^e ^ beau • 
coup de rapports avec la précédente » mais lelle .|!^a]:oit eif 
diCéner , '^a*oe qu'elle j'dévéiioiiîaws^AdQinSj parce qjuje ^es 
^les d« .flàuisine «ont lovdinailseliiea^t C4>Qiposées q^HC^dje deux 
^^ill«lsv et parce que la bracAéeexIéi^^ure est tp^^9^^ pluf 
'«oui4« que çtux-4;i. £lle croît idans ies prés m^réc^^eux des 
«ionfagQ«s,. en Alleoiagné, en Suisse « et daiu^ les Alp^ de la 
VrbVence et dltt Daupbdnéu £Ue;âeuirit>eii été.» , 

gus maritimuSf Lob., Icon. 87. SealeuiUessant MQi<^#îres., canar 

l{4^«léeiJ/-toal«a radicales ; jtt /tige ent^pylindrjqme, nme, haute 
de «ix^ dcHize p«tttôes, .termlBée par uM<téJLe prrouqdie, coin»- 

'posée de treiis k six paqueti lé'jépiileiB .d'.uA.pQHrpr^run , eX 
itenis , chacun 4 leur-^base , «d'iuie^lojigue .hT944éfi s «^gj^aincîs 

^e sonten^^onnées d'aucune idy:*CMtfi .pl^t^ifi ^.içpi^^uiie 

«nrles piégea sablonneuses de;laMiédiH»'i»Ri^j» en{^i)g)fçdoQ, 
en Ftoyenoe et dan» le Midi.deJlEucqpe. £Ale)fleur;it enindi 

'et juin. (L*-©*)' • ' 

€HÛlN-JALlk£A« (Moitiiii.) Faites dit ^ue les l(Lf]m9^ don- 
nent le nom é^jëUnu àlFaUcla^ay^jiAwfs jVvtf/iAiU M^fti^l^^^M 

"diàtinguent ^ne p0l!iité'iiraifiéié,i4m biaan\'^pifiéàsK çfi 1^19 de 
eélui de eH^in (rnoulèn), par sippMti9^ k^f^^/,^e\v9^n 
(f^beml)» qui leur fert à dési^p^ «Hue y#né(éip}^ig|ra^4f« 

' CHOfiEOS; (ûrru'tfi.) Beloa Mp^s^^ yeg). 2^9 .de,s«^ iHî^tpire 
de la natujre dès Oiseaux « lflsjca«$OJ^,f|]^ lui f|»^ peo|iirr (^ue 






n'ëtoit que de Tacide inarg^rique uni à de la cétiiie non sapo- 
nifiée, pu à .une, portion de cétine qui avoit été altérée sans 
avoir éproi|yé.racidification. Je m'ensuis convaincu en décom- 
posant le^von de cétine par l'acide hydrochlôrique , traitant 




d'un autre acide huileux , que je soupçonne être l'oléique. 
.100 jgrajns ^e cétine fusible à 44.'!, distillés, se fondent, en 
exhalait uQ.e vapeur qui st coudense en ^n liquide jaunâtre. 
Ce liquide .^ni^ par se §^ef en cristaux laiheTleux qui pèsent 90 
i;rains environ. Après ce.prpi^uit, il passe une matière brune 
du poids de 4fi;r^ips ; il se formé dé .plus de T eau acide, une 
huile empyreun^atique et. du ^az. Le charbon pèse 1 grain. 
M. Thouvenel a considéré le produit cristallisé comme étant 
de la cétipe ; .quoique cette opinion soit très-vraisemblable , 
,cepend^.t je ferai observer que ces cristausC se fondoient 
jk :i3. 5', tandis que la cétine se fondoit à 44. 

J'ai extrait, de l'huile d^ delphinus glohiceps ^ une grande 
quantit^é dVne substance cristallisée qui ^ les plus grands rap- 
' points avec la cétine; cependant elle en diffère, 1,* en ce qu'elle 
se fond de J^3,^ 6' à 44.'*, au lieu de 49.*^ 2.'*' en ce qu'elle 
!s'emp^te moins facilepient que la cétine avec la potasse, et en 
ce qu'une fois empâtée , elle se saponifie plus facilement que 
cette defpiè,re. (Ca.) 

CHOLÈVE. (Entom.) M. Latreille a désigné ainsi un genre 
.de coléoptères que M. Illiger avoit nommé pfomaphag^, et que 
nous avons, indiqué, d'après Paykul et Fabricius, sous le nom 
de Qatop^. (Ç. D.) 

CHOLIBA,. (Ornith.) Cet oiseau de nuit du Paraguay, que 
M. d'A^^r^idéprit sous le n.*" 48 , et que les Guaranis appellent 
urucujçea ^ paroit avoir des Rapports avec le talchicuatly de 
Nieremberg, Hist. No/., liv. 10, chap, 39. (Ch. D..) 

CH0M-/Î1SCH. (Bot.) .Ce nom arabe est donné, suivant Fors- 
kaël, à la. variété de. l'oranger connue ailleurs sous celui de 
cedrOf. (J.) 

CHOMAH {Bot.) , nom arabe du ruelliq, hispida de Forskaèl. 

CHOMAK. {Mamw-) On. trouve ce nom dans Erxleben, 
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êoiniiie étant celui que les Russes donneirt au hamster, mus 
ericetus , Linn. ( F. C. ) 

CHOMEITAH. { Ornilh. ) Suivant M. Savigny , les Egyptiens 
habitant les bords dés lacs Menzaieh, Burlôs, etc.^ appeloient 
ainsi Torfraie ou aigle de mer, falco ossijragus^ Linn.; mais 
le chonieitah-el'kebir des Arabes du Désert- est le grand vautour 
barbu, phenc gigantea du même aute,ur. (Ch. !)•) 

CHOMÈLE ÉPINEUSE {Bot.), Chomelia spinosa, Jac<j.^ 
Amer,, ïS j tab. i3. Ce genre a été réuni, avec beaucoup de 
raison, aux ixora par M. de Lamarck. En effet, la différence 
la plus essentielle ne paroît exister que dans T expression de 
drupe pour le ohomelia , de baie pour Vixora ; mais cette baie 
de Vixora est un véritable drupe, quoique le noyau ait moins 
d'épaisseur. Ce genre appartient à la famille des rubiacées , à 
la tétrandrie monogjrnie de Linnaeus : il offre un calice tubulé , 
fort petit , à quatre découpures inégales » une corolle tubulée 9 
le tube long et grêle; le limbe étalé , à quatre lobes ; quatre 
ëtamines saillantes, attachées à l'orifice du tube; uu style ; le 
stigmate bifide ; un drup e couronné par le calice , contenant 
un noyau à deux loges monospermes. ^ 

Cet arbrisseau est très-épineux, garni depuis sa base jusqu^à 
.son sommet de. rameaux glabres, cylindriques , tré^ouverts; 
les épines fortes, opposées, axillaires; les feuilles opposées, 
trèfr-rapprochées , oval«s, entière^, luisantes et ridées ; Iqs 
pédoncules souvent solitaires, axiUaires, chargées ordinaire- 
p^fint^ <To'^ Heurs blanch àtres, qui exhalent pendant lanuil 
un^ odeur tràfirsuave*. Le fruit est un drupe pvale , pulpeux-, 
noirâtre ^9B< /$a maturité. 11 croît aux environs deCarthagène, 
dans lIAlVi^iquft méridionale. (Poir. ) 

, -^.iQBfySŒFi' {vErpéloL ) Quelques commentateurs des livries 
miidiB^ pensent .que cie mot , qu*on trouve dans le Leviath. , 3o', 
ëtoît employé parles Hébreux pour désigner FOavbt fragilb. 

5li^oyéz.oérrn»citir('Hj C') ' 

- ' 1Ç8OMET. ' ( O^Hith'. ) Voyez CirÂûiwrrl ( ChJ D. ) 

. <ÎMOMlK-SKR-«feCZEC. {Mafntn.) Selon 'E^zhtiymki, c'eîTt 

3«î|lom'^quêiés'Pblbhoîs dônnenf ' ^U hhlrister , ma rf ericetus, 

■ 

' C¥t&^.^'^nhh?)yn paroît que fcHez'lëàKaliriôuks ce nom 
ait'appîrçtfé^^icorTit^oli:' (Cr.K. ' ' 
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CHON-AMBASA ( Mamm* ) nom du caracal,/elù earacal^ 
en Abyssinie , suivant M. Sait. ( F* C. } 

^ CHONDODENDRUM. {Bot.) Le genre de ce nom exisf antdans 
la Flore du Pérou , appartient à la famille des ménisperméei» 
Les auteurs de cette Flore lui attribuent un petit calice k trois 
feuilles , six pétales , dont trois plus intérieurs , un nectaire 
composé de six écailles, entourant six étamines insérées sur 
un réceptacle. Ils n'ont point aperçu d'ovaire , ce qui prouve 
que ce genre est dioïque , et qu'ils ont vu seulement l'individu 
mâle. De plus, en comparant ce genre à Vepibalerium de Fors* 
ter^ et en transformant la corolle en calice et le nectaire en 
corolle, on lui retrouve les mêmes caractères. Il en résulte que 
ce genre peut être supprimé et réuni à celui de Forster. ( J.) 

CHONDRACANTHE. Voyei Condracanthc. (Db B.) 
/ CHONDRACHNE. ( Boi. ) M. Rob. Brown a mentionné , dans 
■on Prodrome des plantes de la Nouvelle-Hollande, cette plante 
comme devant former un genre particulier , trés-voisin des 
chrysitrixj de la famille des cypéracées, de la triandrie mono« 
gjmie de Linnseus. Il y rapporte avec doute le restio articula^- 
lus 31 RetE.9 Ohsm 49pag. i5* Les fleurs sont disposées en un épi 
terminal, composé d'écaillés imbriquées , cartilagineuses ; de 
chaque écaille sort un épillet à plusieurs fleurs androgynes , 
composées de paillettes fasciculées , les extérieures ne renfer- 
mant qu'une seule étamine ; un pistil dans le milieu du paquet 
d'écaillés ; le style bifide ; une semence dépourvue de pçils. 
Cette plai|te croît à la Nouvelle-Hollande. (Poia.) 

CHONDRE(Bot.) , Chondrus , genre de plantes aeotylédones 
de la famille des algues , qui comprend des espèces réunies 
Autrefois aux fucus. Ses caractères consistent dans des tnber^ 
cules séminifères, ou conceptacles hémisphiériqties et ovoïdes , 
situés à la surface ou dans la substance d'une fronde plane | 
rameuse , et quelquefois mamillaire. Roussel ( Flore du CàlWi^ 
dos) nommoit ce genre Dendroïdes* 

Ces plantes ont une consistance un peu coriace , plus fenfte 
et plus solide que celle des délesseries, dont elles se rappro- 
chent. Leurs couleurs ordinaires sont le violet pu le pourpre^ 
quelquefois nuancés de vert. Leur fronde n'est jamais parlât, 
gée au milieu par une nervure. Les tubercules fructifères sont 
assez nombreux ; ils ont jusqu'à une ligne de diamètre. Les 
espèces s'élèvent i environ vingt-'Cinq. Les plus connues se 
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ffOMireai jiiir lesrcàiel ()e }'£iirope et en Amérique» M. Laznou- 
7»âx fait observer qu'elles paroîBsent bisannuelles • qu'elles 
INMasent à'Jsvflturitéées graines, et qu'elles se plaisent da- 
vànttgesor les roches calcaires |. argileuses ou schisteuses, que 
Air .les granités, et les quarz* 

CH€itmB!ÊL90bYM0KPnE^ Chonirui polymorphus j Lamour.,Ann. 
lins., vol. aoy DSsserU.; Fucus çrispus, Linn.; Stackh., JVer* 
MHt»if 63 , t. le ; Fueuê cerarwïdes ,. GmeL , Fuc. , p, 1 1 $, t. 7 , 
f. »; < , 3; Vlva erUpa^Decand,^ FK;Er., d.*" 3o, Cartilagineux, 
diehotome ; .tubercules logés dans la substance de la fronde. 
Ciette algue varie à l!infîni, et se présente sous des aspects 
f^flement différons, qu'on seroit tenté d'en faire plusieurs 
^piècesw'Elîe est très^ominune sur toutes les côtes de France ; 
elle naît par .touffes de trois à sept pouces de longueur, com- 
posées d'un grand nombre de tiges partant d'un même empâ- 
tement calleux. Ces tiges se développent en fronde ou feuilles 
^ p>ourpres, rouges, vertes, brunes ou blanchâtres, et plusieurs 
fuis bifurquées ; les subdivisions des tiges varient dans leur 
longueur et largeur : elles sont quelquefois tellement multi- 
pliées et fines , que la plante paroît frisée* « Les fructifications , 
dHM. Decandolle, commencent par -être des taches rondes o\i 
ovales, d*un. bran foncé, éparses dans la feuille, prés de son 
^mmet*; elles se renflent ensuite, et forment des tubercules 
saillans, composés d'une fouje de capsules ovoïdes, dans 
lesquelles, à l'aide du microscope, on découvre les graines. 
Aprés'la sortie 'des. graines, les tubercules se détruisent, et il se 
forme souvent un trou dans la feuille; quelquefois, au con- 
tralfe, ies» tubercules s'alongent et forment des mamelons 
simples ou divisés, calleux et proéniinens sur la surface de 
la feuille. Quelquefois la plante est tellement chargée de ces 
mamelons 'qu'elle n!est plus reçonnoissable. ^ 

Chondre norwégien ; C/iondriis nortv^gicus , Lam ou r. ; Fucus 
fitfrvoegieus ^ Tum., Syn«, S2a^ EngL Bot,^ t. 1080. Presque 
coriace, plane, dichotome ; dernières découpures obtuses ^ 
tubercules séminifères , hémisphériques, proéminens, et épais 
àl&sur&ce de la fronde. Cette plante est plus petite que Tes- 
pèce précédente,. et d'une couleur rouge-foncée. £lie est beau- 
coup plus rare. Elle croît dans rQcéan , et se rencontre sur 
leseMes'de France ^ en Normaii^ie et en Bretagne. 
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Chondkê prcuâs: Chùndtus ffgniœuf^ Lamoitr»; Futmé ffg* 
mœus, Turn., Lightf, Seot,, t. ^2 . £11^/; Bot.j 1 3'3s; DeoMid., FI. Fr« 
Fronde comprimée , dichotottie , rameuse^ èraaeux dilaté» a» 
sommet,' et' garnie de Cilbâi^ouks globuleux percés ë'unirou* 
Cette jolie petite plante a un pouce au plus de hauteur 9 et> 
pourroit être prise pour un lich«*n du genre des o^Heotak Elle 
forme de nombreuses touffes d'un brun yerdâtre (qui noircit 
par l£( sécheresse) sur les rochers baignés psar TOcéan*. On 
en trouve sur presque toute la côte occidentele dé France»- 

Chondre agate; Chondtus agéUhoïûusj Lamour., Ann. Mus., 
vol. 20^ t. 9, fig. 3, 4 et 5. Presque plane, ^ichotome et tri** 
chotome ; les dernières divisions rameuses latéralement; lea 
tubercules séminifères soM presque proémincsxa'et épars. Cette 
plante acquiert jusqu'à hiiit pouces de longueur. £lle a une 
transparence moelleuse qui rappelle celle des agates. Ou la 
trouve, quoique rarement, sur les côtes de Normandie. (Lsm.) 

CHONDRILLE iBoL)^ Chondrilla. [Chicoraeées ^ Juss.; S;yn^ 
génésie polygamie égale, Linn.] Ce genre de plantes, de la 
famille des synanthérées , fait partie de la tribu naturelle 
des lactucées. 

La calathide est pauciflore, radiatiforme, fissiflore, attdre« 
gyniflore ; le péricline est cylindracé, formé d'une dixaine de 
squames unisériées , apprîmées , accompagnées i leur baae 
externe de quelques courtes bractéoles; le elinanthe e$î petite 
nu, subfovéolé ; la cypséle est prolongée supérieurement en .un 
col grêle , qui supporte une aigrette de squanMllules filiferjoaiea» 
peu barbellulées. 

Les chondrilles diffèrent des prénantfaes enoe que la eyp^ 
sèie dé ceux-ci n'est point coUifére, et des laitues, en ce que 
celles-ci ont le péricline imbriqiié. On n'en eonnoît qiie ttoi;f 
ou quatre espèces, dont deux sont communes en Fradce, el 
notamment aux environs de Paris. 

LaCHONORiLLËjONCiPORMB, Cht>iiÀrilla jùnceok^ Linn.^ est une 
plante vivace qui habite les lieujc arides et sablonneux, 4e 
bord des champs et des vignes. La tige , haute de deux pieda 
etdeiai, est très-rameuse, et âeitible presque nue, de soité 
que ses branches imitent les tiges du jonc; les feuilles radicalea 
sont longues , roncinées ; les autres sont linéaires , entières ; lea 
calathides* sont éparses , petites^ composées de fleun jaunes { 
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là cypsèie est obovoïde, munie de cinq larges côtes triples, 
hérissées en bas de petites aspérités spinuliformes , plus haut 
de quelques grandes écailles transversales, arrondies, et ter- 
minées par cin(} excroissances encore plus fortes , demi-lan- 
céolées 9 imitant un calice, du milieu duquel s'élève le col. 

La Chondrillb Murale Chondrilla muraUsj Lam. , Gœrt. ; 
Prenanthes maralis^ linn. , est annuelle, et se trouve dans les 
lieux^'ombi'agés , ainsi que sur les vieux mursv Ses feuilles sont 
profondément pinnatifîdes , et leur lobe terminal est large , 
très-anguleux , comme palmé -, les calathides , composées de 
fleurs jaunes, sont très-petites, disposées en panicule; le col 
de la cypsèie est court. (H. Cass.) 

CHONDRIS4 {Bote) Pline désigne sous les noms de pseudo' 
dietamnum et de chondris la plante qui est aussi le pseudqdio" 
tamnurh, de Matthiole et de Dodoens, le pseudodictamnus de 
C. Bauhin et de Tournefort^ le merrulium pseudodictamnus de 
Linnaeus. (J.) 

CHONDROPETALUM. ( Bo^) Voyez Rbstio. (Poia.) 

CHONDROPTÉRYGIENS. {Ichthjol.) Voyez à l'article Car- 
tilagineux, la note de la pag. 167 , Ichthyolooib, et Poissons* 
(H.C.) 

' CHONDROSlUMj ou Chondrosum (Bo^),|Pal.Beauv., Agr., 
pag. 41 , tab. 9 , £g. 7. Ce genre se rapproche tellement de& 
dinehra^ qu'on ne peut l'en séparer qu'en altérant un genre 
assez naturel. Willdenow, dans ses manuscrits , l'aVoit nommé ' 
abtinochloaé II appartient à la famille des graminées, à la triant 
drie digynie de Linnaeus. Il offre des épillets unilatéraux , à deux: 
fleurs, l'une hermaphrodite, l'autre stérile et à trois arêtes j 
la valve inférieure de la corolle à cinq dents ; les latérales et . 
l'intermédiaire prolongées en arête ; trois étamines , deuxstyle$« 
Les principales espèces renfermées dans ce genre sont : 

Chondrosium fluet: Chondrosium tenue y Kunth. iVi Humb. efc 
Bonpl. , No*', gen* 1 , page 176, tab. 5y ; Chlorisjilifçrmis , Poir. ^ 
Enc. Supplé Ses tiges sont simples, grêles, réunies en gazon ^ 
un peu rudes j les feuilles linéaires beaucoup plus courtes que . 
lés tiges, un peu pubescentes en dedans; les gaines glabres^ 
ciliées à leur orifice; un épi solitaire, terminal, composé*, 
d'épillets alternes, sessiles ; le rachis glabre ; les valves du calice 
liHicéolées , acuminéeis ; l'inférieure une fois plus courte ^ la 
9. & 
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fleur herpiafUirodîte verdàtre ; la valve inférieure pileuse et 
ciliée sur le dos et à ses bords ; la fleur stérile pédicellée , à 
trois arêtes pres(}ue égales. Elle croît au Mexique. 

Chondrosium a tige basse ; Chondrosium humile^ Kunth. , I. c. , 
tab. 56. On distingue cette espèce à ses tiges simples , droites , 
' géniculées ; ses feuilles un peu roulées ; les gaines glabres , plus 
courtes que les entre-nœuds ; les épis solitaires , unilatéraux ; 
les épillets fortement imbriqués ; les valves du calice inégales , 
purpurines, ciliées surle dos; les valves de la corolle blanchâtres ; 
la fleur stérile pédicellée , à trois arêtes. Cette plante croit dans 
le royaume de Quito. 

Chondrosium a tige grêle; Chondrosium gracile, Kuntb., 
1. c. , tab. 58. Ses tiges sont droites , longues de deux pieds; ses 
feuilles planes, étroites, linéaires, rudes k leurs bords; les 
épis solitaires , géniculés , munis à leur base d'une bractée ciliée , 
bifide, lancéolée; lés épillets sessiles , fortement imbriqués sur 
deux rangs i le rachis pubescent ; les valves du calice linéaires- 
lancéolées, sub niées ; rinférieure blanchâtre, une foîs plus 
courte ; lasupérieure purpurine ) parsemée de glandes pileuses ; 
la fleur stérile pileuse sur le pédicelle. Elle croît au Mexique. 
Chondrosium hérissé; Chondrosium hirtum^ Kunth., 1. c. ,. 
tab. 59. Ses tiges sont ascebdantes , pileuses, réunies en gazon , 
rameuses à leur base ; les nœuds pubescens ; les feuilles planes , 
Tildes , ciliées vers leur base , et parsemées de poils glanduleux 
à ce point ; un , quelquefois deux épis géniculés; les épillets 
«essiles, unilatéraux ; les valves du calice brunes ; la supérieure 
munie surle dos dedeux rangs deglandespileuses, d'un pourpre 
n^oirâtre ; la corolle purpurine à son sommet. Cette plante croit' 
au Mexique* (Poia.) 

CHONDRUS, {Bot,) Ce nom qui, dans les livres anciens , 
est rapproché de celui d^haliaa, paroît être celui d'une prépara- 
tion faite avec la farine de la plante céréale nommée^àr ou zea 
j^ar les anciens, et parles modernes épeautre , triticum spelta, L. 
Dodoens entre dans de grands détails sur cette préparation , 
qu'il dit très-nutritive. Voyez Choudre. (J.) 

CHONGOR-GALU {Ornith.), nom mongol d'une espèce 
d'oie. (Ch. Ù.) ^ 

CHON-KUI. {Omith.) Suivant Petis de la Croix, dans son 
Hiat^^jT^ de Timur-fi^C; le cboit-Ji^ui es)| uf^ «is^au de proie 
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que , dans la Tartarié , on présente aux sotPv^eqains , orné de 
pierres précieuses, et comme une marque d*hommage. On a 
conjecturé que ce pouvoit être le même que le Chungar. 
Voyez ce mot. (Ch. D.) 

CHONIDETROS. IBot.) Espèce dégomme qui, au rapport 
de Garcias cité par Daiéchamps, est semblable à du succin, 
et que l'on mêle par fraude avec le caniphre récueilli à' Bornéo. 

(j.) 

CHONTA (Bot.)^ nom péruvien d'un palmier, qui est une 
des espèces du genre Martinezia de la Flore du Pérou. Les 
auteurs de cette Flore le nomment martinezia ciliata^ parce 
que ses feuilles pennées ont leurs folioles ciliées. Ils disent 
que ses jeunes sommitéaf sont mangées, crues ou cuites, comme 
celles du chou palmiste, et qu'eux-mêmes, dans leurs excur- 
sions botaniques au milieu des bois déserts, ils s'en sont nour- 
ris. Le bois de ce palmier est noir, compacte, et cependant 
facile à fendre. On en fait des cannes, des flèches, des arcs, 
et des baguettes de fusil. (J.) 

CHOOMPACO. [BoQ A Sumatra on nomme ainsi, au rap- 
port de Marsden , le cliampaca des Malabares , tnicheiia des 
botanistes. (J.) 

CHOOPADA. (Bât.) C'est ainiî que Tdil appelle à Stitnatra lé 
jaka ou jaquier, dotit oii distingué , âUivant M arsden, déiik espè- 
ces :1e 00 ton, plus estimé èipliis rare, dont lésfbnilles sontpoin*^ 
tues; lenanko , plus commun, distingué par ses feuillet arroadièi 
au sommet. Le fHit de l'une et de l'autre sort dii trôner, et 
pesé jusqu'à cinquante livres. Sous soà éntéli^ppë ett^ieureet 
raboteuse sont placées plusieurs grsiinés , que l'on nîangé rô^es 
comme des châtaigne^; elles sdnl reàferniées dans une «nbniance 
charnue d'un goût exquis^ nîiàîs d'une satéur forte p^urceut 
qui en mangent la prénkièrë fois. Llii^re rend tin sue blanc 
dont on fait de la glu, et l'on tîi>e de sés rftéinés cottpéés par 
tranches et bouillies dans feau iiiàt teihtôl^e j&Une. Dans là 
même île, on trouvé le sookoon ef le ealàrée ^^ni èont dv même 
;genre. Le prémîei' , dont !éè graines aVorteiit , est Un téritabl^ 
arbre à pain , semblable à eehii dei f I^s «de la mer dn Sud , et 
multiplié pareillemenf par drii^èons. Les habitans mangent 
avec du sucre son fruit coupé pair trdnche^ , bouilli'ou r6^i , et 
ils l'aiment be2iucoup.'iQ$ émfAoiftui Yéeçifce d^ calavée povr 

5, " 
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leurs véfetnens; Ces deux espèces ont les feuilles aloâgëes ef 
profondément sinuées. Rumph décrit plusieurs espèces de ce 
genre, vol. i , pag. 104 etsuiy., sous le nom de soccus; et dan» 
le recueil des noms particuliers donnés à ces espèces dans 
divers pays, tels que l'Inde^les Moluques et les Philippines, et 
qu^il a recueillis , on trouve ceux de nanca , jaca , panas , amhi , 
champadaha y chambasal ^ towada^ elc* Rheede, dans VHortm 
Malab. , vol. 3, pag. 17 et 26 , cite aussi plusieurs espèces sous 
lés noms deTsjAKA et Ansjbu. Voyez ce» mots, etsurtout celui 
de Jaquier. (J.) 

CHOPA. {Ichtkfol.) Voyez Choupa. (H. C.) 

CHOPART. ( Qmith,) Ce nom , qui s'écrit aussi choppard , 
et celui de grosse tête noire , sont , d'après Salerne , donnés eit 
Picardie au bouvreuil ordinaire , loxia pjrrhula ^ Linn. (Ch. D. ) 

CHOPI (Ornith,) , espèce de troupiale du Paraguay, dont 
M. d'Azara a donné la description sous le n.^ 62 de son Ornis 
Ihologie de ce pays. (Ch. D.) 

CHOQUARD. {Ornith.) Voyez Choc ard. (Ch.D.) 

CHORAM {IchthyoU) , nom arabe d'une variété du gambarur 
(esox marginatusj Linn.) , dont parle Forskaè'l, et qu'on pèche 
daps la mer Rouge. Voyez Scombrésoce. (H. C.) 

• CHORAS. ( Mamni. ) Plusieurs auteurs allemands ont parlé , 
uoyjLS le nom de choras, du babouin mandrill, simia maimon, 
Linn. ( F. C. ) 

* CHORBA {IchthjoL)j nom kalmouk du grand esturgeon^ 
suivant quelques lexicographes. Voyez Esturgeon. (H.C.) 

f^ CHORDA {Bot. ), genre de plantes cryptogames, de la famille 
des algues , section des fucacées, qui a pour type lefucusjilum ^ 
Linn. ; il a été établi par Stackhouse , et adopté par Lamouroux , 
tous le m^me nom, par Link, sous celui de chordaria^ et 
aviant eux , par Roussel ( FL caly^ ) , sous celui de tendinarius» 
Ses caractères sont : tige simple , cylindrique , cloisonnée inté- 
rieurement ,- fructification , selon Stackhouse , formée par de 
petites granulosités situées dessus ou enfoncées dans la peau , 
presque orbiculaires , sessiles ou pédonculées ; suivant Roth ^ 
consistant en ui^e capsule glandiforme, isolée et située k 
l'extrémité de. la plante. Si Ton presse entre les doigts ua 
de la tige des choi^ji 7 jl ea fof t de {ctits faisceawj^ 
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de pédicelles qui soutiennent les granulositës dont parle Sta- 
ckhouse. 

M. Làmouroux présume que les excroissances qu'on observe 
quelquefois au bas de la tige j constituent la véritable fructifi- 
cation. 

M. Stackhouse, dans la deuxième édition de sa Néréide 
Britannique, indique quatre espèces de ce genre, qu'il nommç 
Jiagellaria^ en abandonnant le nom de chordaf qu'il lui avoit 
d'abord donné. Il change les caractères génériques , puisqu'il 
annonce que la fructification consiste en tubercules très-petits , ' 
situés dans la fronde , ou à son sommet, et nus. ( Voyçz Flagel-'. 
LAiaB. )Les espèces sont le fucus Jilum , le fucus thrix^ qui n'est 
qu'une jeune variété de la première, et le fucus JlageUiformis y 
qu'il faut renvoyer au genre Gigartina , ainsi que le fucus 
longissimus. Il ne resteroit donc, dans le genre Chorda , que le 
fucus Jilum ^ çt les espèces nouvelles indiquées par M. Làmou- 
roux. 

Le Lacet, ou Boyau de mek : Chorda Jilum , Lamo^r. ; Fucuê 
Jilum y Linn«; Stackh., Ner. 40, t. 10, FI. dan., tab. 821. 
Ceramium Jilum y Roth* ; Decand* , FI. fr. ,vn/ 3. il ressemble 
à une ficelle verdàtre, de 5 à «6 mètres de longueur sur 3 à 4 
milUmètres de diamètre, très-simple, sans feuilles, se tor- 
dant en vieillissant y et prenant la couleur de la corne. Les 
cloisons qui divisent intérieurement cette tige, sont entières 
ou perforées dans le centre , et paroissent former une seule 
spirale, quand la plante se tord. Lorsqu'on regarde le jour à 
travers celle-ci , les cloisons sont visibles ; elles sont très-sen- 
sibles lorsqu'on fait glisser la tige entre %ts doigts.. Cette plante 
offre des poils à une certaine époque de l'année. Elle adhère 
aux pierres et aux coquillages pai; un petit disque épais et 
arrondi. £ile est très-commune dans l'Océan , sur toute la côte 
de France ; mais elle parolt plus abondante dans le Nord. Plu- 
sieurs auteurs Tout confondue avec le fucus Undo ^ Linn., qui 
se trouve dans l'Inde, et qui en diffère beaucoupu. Ce vareç 
n'est employé à aucun usage particulier; on le ramasse sur la 
grève , après la marée« Voyez Alggbs , TKAJLAssiOf h ytbs et Sf hcb- 
Aococccs. ( Lem. ) 

CHORD ARIA ( J5o^ ) , Link. Voyez Chohda. ( Lem. ) 

CjaORDQSTYLUM {Rot.), genre établipar Gm^lin ,.dans. 
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la famille des champignons, et qui comprend diverses espèces 
de clavaires, décrites parTode et par BuUiard. Les plus remar* 
quables sont les o/avaria^/i/brmrs etpenmcillcUa^ Bull., Heri?. 
pL 446 , fig. 1 , 3« Les caractères de ce genre sont .* Champignons 
droits ou rampans, tenaces, pédicellës, très-longs, ùmples ou 
ratneux, terminés par un renflement globuleux, caduc, et 
contenant les graines. Ce genre n'a pas été adapté» (Lem.) 

CHORÊTRE (Bot.), Choretrum, genre très-voisin de la fa- 
mille des éléagnées , qui appartient k celle de santcUacées de 
Brown, et à la pentandrie monogynie de Linnaeus; il a de 
grands rapports avec le lepiomeria. Le caractère essentiel con- 
siste dans un calice extrêmement petit, à cinq dents très- 
courtes ', une corolle à cinq découpures profondes , concaves , 
persistantes; cinq étamines placées dans la cavité des divisions 
delà corolle; les anthères à quatre loges, à quatre valves ; un 
stigmate .en étoile t le fruit , non observé en son état pariait, 
paroît devoir être un drupe. 

Ce genre comprend des arbrisseaux de la Nouvelle-Hol- 
lande, dont les tiges sont souples, élancées, tf^s-rameuses ; 
les feuilles fort petites, éparses , distantes ; les fleurs blanche^ , 
petites , axillaires ou terminales , solitaires ou agrégées. M. Rob. 
Brown , auteur de ce genre, en cite deux espèecs : i.* Cho' 
retrum tateriflorum , Brown, JVof. - Ho/1. , pag. 354, à fleurs 
axillaires, sessiles et solitaires; 2." Ckoretrum glomeratum y 
Brown, 1. c, deux ou trois fleurs réunies en praqu ets, situées 
latéralement à la partie supérieure des rameaux. (Poia. ) 

CHORI-BORI (Bo^), nom brame du M^llamtoddaM des 
Maîabares. que Linnœus croyoit être le muntingia ealahura ^ 
et que M. Richard rapporte, avec plus de raison, au mico- 
coulier du Levant, ceîtis orientalis, (J. ) 

CHORION {Anat,) , nom de Tune des membranes qui enve- 
loppent le fœtus. C'est elle qui contient Famnios. (F. C.) 

CHORISOLÉPIDE. (Bot.) Le péricline de plusieurs synan- 
thérées est formé de squames entre-grefFées j auquel cas les 
l)otanistf s disent qu^il est monophylle , expression dont Tim- 
propriété est évidente. C'est pourquoi , dans notre nouvelle 
Terminologie, relative aux synanthérées, nous avons proposé 
de désigner cette structure remarquable du péricline, par 
l'adjectif p/écô/èfpidtf, ou connatisquame ; et, par opposition 
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BOUS nomBions pérkline ehorisolépide , ou Uhérisquam^ celui 
dont les squames sont libres. Le péricline plécol^pide est or*- 
dinaîrement formé des quames unisériées , comme dansrœlllet 
d'Iode, ou tagetes^ rarement dç squames pluris^riëes, comme 
dans quelques arcto^décs. Le lagascœa offre; un exemple cu- 
rieux de péricline plécolépide uniflore; car il faut« seloa 
nous, considérer ce que les botanistes croient ^(re le péri* 
cline, dans cette plante , comme un véHtabie i^voluorcj et la^ 
prétendue calathide comme un capitule composé de plusieurf 
calathides uniflores , dont chacune est; uftiuiii^ d'im court péri*i 
cline plécolépide* (H. Cass.) 

CH0RI5PËRMUM (fiot.), Ait. , Herh Kemf.^^dit, HQf^* C€iU 
plante a été placée tan^tôt parmi les vadia» sous Iç nom de 
raphanus tenellus , PalL, Itin. 3 , append», tab» L, fig» S ; tantôt 
parmi les juliennes , sous le nom d^hesperi$ Unella^ il<ir^« Paris^ 
Enfin Alton , dans sa nouvelle édition de ÏHorU Ketv. , Ta cob« 
sidérée comme formant un genre particulier, caractérisé par 
une sllique à 'deux loges, sans valves, se déchirât en seg- 
ipens monospermes; les cotylédon^ planes et coucb^; le. stig- 
mate simple. 

Il est évident que cette plante ne peut pas être placée, 
parmi les juliennes, dont elle diffère par ses siliques; mais je 
doute qu'elle puisse être également séparée des raphanus^ 
parmi lesquels M. BesfontaSnes Ta placée dans son Catalogue 
du Jardin du Roi. Ses tiges 4ont prévue glabrea > a peine 
longues de cinq à six pouces; les feuUleS alterp»^ , pétiojées; 
les radicales profondément découpées, presque ailées ; les 
lobes oblon^, entiers , un peu obtus; les feuilles caulinaîres, 
lancéolées, entières^ mu niesrià leur contour de.di^iits écartées^ 
glabres à leurs deux faces ; les Heurs petites, d'un bleu tendre ; 
les siliques toruleuses , articulées, raboteuses, terminées par 
une longue pointe subùléè* Elle croît d#ns les désert* » sur 1^9 
bords de la mçr Caspii^ne. (Poia.) 

CHORISTEÀ. {BoL) Solander , voyageur botaniste , qui ac- 
compagnoit Coo^ et lé chevalier Bank ^ a fj»it sous ce nom un 
genre, non publié, de la classe des composées ou synanthérées , 
que Gœrtner a depuis nommé Favonium. M. Thunbergnommoit 
aussi choristea la plante qui est le Delta de THéritier. Voyez 
'ce mot. (J.) 
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CHI5RTZANDRE (Bot.) , Chorizandra. Ce genre, peu difi^é»- 
rent des* chrysilrix , appartient à la famille des cypéracées , 4 
la triandrie mono gy nie , de Linoaeus. Il offre pour caractère 
essentiel des épillets nus, à plusieurs fleurs, cooiposés d'é- 
caîHes fasciculées ; une étamine sous chaque écaille; un pistil 
dans le centre de chaque fascicule , le style bifide, point de 
filets sétacës. Les tiges sont planes ), simples, noueuses, feuillées 
à leur base , terminées par une tête de fleurs sessiles , corn-!- 
posée d'ëpillets nombreux et agrégés. 

Ce genre renferme deux espèces découvertes par M, Rob, 
£row^n, aux environs du port Jaclêson, dans la Nouvelle-* 
Hollande, i •** Cliorizàndra sphœrocephala , Bro wn , Nov.-HolL , 
jpag. 2^1. Ses fleurs sont réunies en une petite têtç globuf 
leuse , saillante ; les écailles petites , acuqiinées , barbues, 
j!.° Chorizandra cymharia^ Brown, 1. c. La tête des fleurs est 
en ovale renversé, à demi enfoncée' dans la tige creusée en 
jiacèlle; les écailles obtuses , point barbues^ (Poza. ) 

GHORI^MA. {Bot.) Ce genre diffère peu des pult^nœa; il se 
rapproche davantage des podalyria^ à. cause de ses gousses 
polyspermes. M. de Jussieu pense qu'il doit y être réuni. H 
appartient à la famille des légumineuses^ à la décandritmonogynie 
*de Linnséus, et se distingue par un calice à deux lèvres; la 
supérieure plus longue et bifide; l'inférieure trifide; uue corolle, 
papilliohacée ; Fétendard presque orbiculaire ; dix étamines 
libres ; un stigmate simple , aigu ; une gousse oblQngue , ventrue,, 
Â une seule loge polysperme. 

lues espèces dont ce genre est composé, sont des petits, 
arbrisseaux fort élégans , originaires de la Nouvelle-Hollande , 
dont quelques-uns sont cultivés dans plusieurs jardins de I'ëut 
3Pope. 

Chorizema a feuiixes d'yeuse; Chorizema ilieifoUay LabiU., 
Now.'JiolL , 2 , pag. 120, et Itin., i , pag. 4o5 , tab. 21. Arbris-i 
seau dont les tiges cylindriques se divisent en rameaux nom-, 
breux, presque fîîifornies, garnis de feuilles alternes, ovales-, 
lancéolées , veinées , réticulées , munies à leur contour de 
longues dents en forme d'épines; les stipules tresse ourt es , en 
épines; les fleurs disposées en grappes axillaires et terminales , 
aloqgées, peu garnies; la corolle jaune, d'une grandeur mé-s 
iiiocre ; 1 étendard échancré , redressé , presque qrbiçyluire ^ • 
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h peine de la longueur des ailes; celles-ci onguiculées, le stig- 
mate aigu; les gousses oblongues, elliptiques, rétréeles ven 
leur base ( les semences brunes , presque globuleuses. 

CnoaiZEMA NAm£ : Chorizema nanay Ait, Hort. Kert'* , cd. no9m 
Cen. Suppl. , cent, lo ; Fultenœa nanaj Andr,, JBo^ repos, 
tab. 434. Cet arbrisseau 'ressemble beaucoup au pi»écédent j 
il en diffère en ce qu'il est constamment beaucoup plus petit; 
ses feuilles plus courtes , les pédoncules moins alongés; le 
stigmate en tête et non aigu ; le6 bractées situées bien au-des^ 
sous du sommet des pédicelles» 

M. Rofe. Brown en a mentionné unp troisième espèce dans 
VHort, Kew.j ed, not^^^ 3, pag. g, sous le. nom de chorizema 
rhombea , également originaire de la Nouvelle-Hollande. Ses 
feuilles sont planes , très-entières , mucronées ; les inférieures 
rbomboïdales , presque orbiculaires ; les {supérieures ellipti- 
ques, lancéolées , les pédoncules peu chargés de fleurs. Le chori- 
zema trilohatum de Smith , forme le genre Pqdolobidm de 
Srown , in Ait. Hort, , Ketv. , nov* ed. Voyez ce mot. ( Poia. ) 

CHORLITE. (Omith.) M. d'Azara a décrit sous le nom de 
chorlitgs^ et sous les nJ^* 394 et suiv. de son Ornithologie du 
Paraguay , des oiseaux appartenant aux genres Scolopax et 
Tringaj dont la plupart ont été désignés dans ce Dictionnaire 
9u mot Chsvauer. M, Vieillot a employé le même terme pour 
en former le 2 i5J^ genre de sa Méthode, en latin rostratula. Les 
principales différences de ce genre et du 214.*, Scolopax^ res^ 
treint aux bécassines proprement dites, consistent en ce que 
celles-ci ont le bec droit, à pointe dilatée, obtuse, et ridée 
ehez l'oiseau mort, tandis que le bec des chorlites est lisse et 
courbé à lapointe. Ce^ernier genre eorrespond aux rhinchécs 
de M. Cuvier, qui , en faisant observer, dans son Règne animal , 
pag. 487 , que les deux mandibules s'arquent légèrement à leur 
Ibout, ajoute que les sillons des narines se prolongent jusqu'à 
l'extrémité du bec supérieur, lequel n'a point de sillon impair. 
Les espèces d(mnées par M* Vieillot comme appartenant à cette 
division , sont : 1 .** le chorlite du cap deBonnerEspérancej figuré par 
Suffon, pi. enl. 270; 2,^ le ehorlite de Madagascar , pi. enl. 922 ; 
5.° le ehçrlitedela Chine , pi, enl. 88 1 ; 4.® le chdrlite des Indes , oiji- 
bécassine blanche de Sonnerat , t. 2 de son Voyage aux Indes , 
pag, 2 1 8 j 5t°le chorlitevert (rallus ben^alensis^ GnkeU)^ Les quatro 
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premières espèces sont décrites aux pages soS et suîr. du t. 4 
de ce Dictionnaire , parmi les bécassines ; et i>n a fait men- 
tion , sotis le mot Chevalier , de la cinquÂMne espèce , qui a le 
cou et les côtés de Ja tête bruns, le sommet de la tête et la 
poitrine blancs, le dos verdàtre, ainsi que les ailes, dont les 
quatre premières penses sont pourprées avec des taches oran- 
gées. 

M. d'Azara avoit placé à la suite de ses ehorïifos, un oiseau 
dont les tarses, extrêmemeti4 comprimés , oiTroient un caractère 
particulier : M. Vieillot en a tait le genre Stéganope. Voyes ce 
mot. (Ch.D.) 

CHORO ( Mamm. ) , singe huHeur d'Amérique, dont parle 
M. de Humboldt, dans son Recueil d'observations zoologiques ^ 
1. 1 , pag. 343. Voyez Sapajous. ( F. C.) 

CHORO I. {OrrUth.) L -oiseau qui, suivant Molina, porte ce 
nom au Chili , est un perroquet vert sur le corps et gri& en- 
dessous, psittacus ehoneus , Gmel. (Ch. D.) 

CHOROÏDE. (Anat,) Là choroïde est une membrane vascu- 
laire qui tapisse le fond de Tœil de tous les animaux , et dont la 
face interne est recouverte d'une mucosité , noirâtre dars 
Thomme , mais qui peut varier. Cette matière paroît destinée 
à empêcher que des rayons réfléchis par les parois internes de 
l'œil ne troublent la vision , qui se fait par les rayons directs. 
C'est ainsi qu'on noircit l'intérieur de tous les instru mens d'op- 
tique. Voyez Œil. (F. C.) 

CHOROIDIËNNB{ Glande] {lehthyel.) ^ Glandula ekoroïdea^ 
On appelle ailisi un corps d'une nature particulière, qui, cher 
les poissons , sépare l'une de l'autre les membranes ruyschienne 
et choroïdienne. Quelques anatomistes sut pris ce corps pour 
un muscle; mais le plus grand nombre le place parmi les glandes. 

Sa couleur est ordinairement d'un rouge vif, sa substance 
molle, son tissu non fibreux; des vaisseaux sanguins rampent 
à sa surface parallèlement les uns •aux aytres .* il ressemble à 
un cylindre mince, contourné en manière d'anneau autour 
du nerf optique, et dont on auroit enlevé un segment. 

Quelquefois la glande choroïdienne est composée de deux 
pièces { perça labrax) ^ d'autres fois elle est courbée irréguliè^ 
rement (orlhagoriseus mola^ salmo satar) , ou presquejïircu- 
Jaire {cyrprinus)^ 
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n^eifli part de nombreux vaisseaux excréteurs t blancs, fins, 
très-tortueux, et qui paroissent traverser la ruyschienne. On 
les voit très-bien dans l'or/^gorûcif^ et le perça lahrax. Dans 
la morue , leur volume est considérable ; ils s^anastomosent 
ensemble, et sont recouverts d'une mucosité blanche et opaque, 
Haller a considéré ces vaisseaux comme constituant une troi- 
sième lame intermédiaire de la choroïde , qu^il a nommée 
vasculaire. 

La glande choroïdienne reçoit beaucoup de vaisseaux. Ses 
nerfs lui viennent de la première branche du trifacial ou de- 
Fophthalmique de Willis. Leur tronc, arrivé vers le nerf 
optique , abandonne sa propre gaine pour s'engager dans la 
sienne. 

Dans la famille des poissons plagiosiomes, oi^ ne rencontre 
point de glande choroïdienne» Voyez Cartilagineux et Pla- 

GIOSTOMES. (H. €•) 

CHOROK {Mamm. ) , nom russe de la marte de Sibérie , de 
Pallas , suivant £rxleben« ( F. C. ) . 

CHQRORO. {Omilh.) M.d'Asara, qui n'a vu qu'un individu 
de cette espèce , tué dans les bois du Paraguay par son ami 
Noseda, en donne la description sous le n.^ 333 , à la suite de 
ses^nambus ou tinamous de Buffon, mais en avouant que cet 
oiseau lui paroît appartenu* à une autre famille. Les raisons 
qu'il donne pour appuyer cette opinion, sont que le chororo 
a une queue dopt les ynambussont dépourvus; que son doigt, 
postérieur et tous ses ongles sont plus longs; qu'il a une arête 
saillante derrièrele tarse ; que ses narines ne sont pas conformées 
comme celles des gallinacés; et que sa langue, ressemblant à 
une lancette, est légèrement velue à la, pointe. L'oiseau a un peu 
plus de huit pouces 4e longueur ; sa queue, deux pouces et 
demi; les ailes déployées, un pied : le bec, qui est presque 
droit, a neuf pouces d'épaisseur, et quatre de largeur. La tête 
est d'une couleur de café peu foncée, avec un trait blanc sur 
l'œili le dos est d'un verdàlf e plombé ; les pennes de l'aile sont 
noirâtres; le bout de la queue e&i blanc , avec une blinde noire 
au-dessus; les couvertures inférieures des ailes sont blanches 
et bordées de noir ; les plumes qui couvrent le dessous du 
corps, également blanches et terminées de noir^ ont une 
tache triangulaire de cette dernière couleuF au centre; Ic^ 
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bec est blanchitre , et les tarses d'un blanc tirant sur 1« 
roux. 

Cet oiseau a été tué sous le 96.* degré de latitude , dans une 
forêt épaisse et humide.^ on ne parvient à l'approcher qu'au 
coucher du soleil , heure à laquelle il se promène solitairement 
dans les sentiers, en relevant sa queue. (Ch. D.) 

CHORRjESCH ( Bot. ) , nom arabe d'une variété de l'eu- 
phorbe des anciens, suivant Forskaèl. (J.) 

CHORS. (Afamm.) L'ours brun est ainsi nommé par lei 
Persans , suivant Erxleben. ( F. C. ) 

CHORTINON, (Bo^) Pline dit qu'on retire de la graine du 
raifort une huile nommée chortinon, (J.) 

CHOSAR-JERROBAD. {Bot.) Vornithogalumfiavum de Fon- 
kaël e&i ainsi nommé en arabe. (J.) 

CHOSJ^IN (Boi.), nom arabe d'un ciste que Forskaël croit 
être le cistus thjmefolius; il le donne également à son cistus 
stipitatus^ que Wahl rapporte au cistus lippii de Linnœus. Dalé- 
champs parle d'un ciste , nommé en arabe ehasus , qui paroît 
être le cistus monspeliensis ^ et sur lequel on recueille une 
espèce de ladanum. (J.) 

CHOTUBRË {Ichtfyol.) ^ nom kalmouk de la Lote, GtuLus 
Iota. Voyez ce mot. (H. C.) 

CHOU ( Bot. ) , Brassica , Linn. , genre de plantes dicotylé- 
dones, polypétales hypogynes , delà famille des crucifères, 
Juss., et de la tétradynaip,ie siliqueuse^ Linn., dont les prin- 
cipaux caractères sont d'avoir un calice de quatre folioles 
droites , conniventes , un peu bossues à leur base ; quatre pétales 
disposés en croix , à onglets presque aussi longs que le calice ; 
six étamines , dont deux opposées , plus courtes que les autres ; 
un ovaire supérieur, cylindrique, entouré de quatre glandes 
à, sa base ; une silîque cylindrique , un peu comprimée , ou tétra- 
gone , partagée par une cloison longitudinale en deux loges qui 
contiennent chacune plusieurs graines globuleuses* 

Les choux diffèrent des moutard e#par leur calice connîvent , 
et des radis par leurs siliques non articulées. On en connoît 
aujourd'hui environ trente espèces ;mais plusieurs de cespian tes 
présentent des caractères particuliers , qui les éloignent de celles 
qui doivent être regardées comme le type du genre. Il convîcn-» 
droit sans (jiQiit^ ie réformer toutes ces espèces hétérogènes , ç( 
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ùe les placer dans les genres avec lesquels elles ont le plus 
d'aflSnité, comme dans les vélars et les tourettes ; mais ce travail 
ne pouvant entrer dans les bornes de cet ouvrage , nous allons 
seulement rapporter les espèces les plus connues. 

Chou poiACBa; Brassica oleracea, Linn., Sptc, 932. Cette 
espèce, qui est le chou proprement dit, est connue de tout 1er 
inonde , par Tusage général qu'on en fait comme aliment ; 
znais , cultivée depuis un temps immémorial , elle a produit un 
si grand nombre de variétés, qu'il est aujourd'hui fort difficile 
de reconnoître, au milieu d'elles , le type principal. On ne 
peut donc donner, d'une manière absolue, les caractères par- 
ticuliers à cette espèce, mais seulement un certain nombre de 
rapports généraux, sous lesquels les diiférens choux se con* 
viennent entre eux : ainsi , toutes les variétés ont en général 
une racine dont le coUet s'élève hors de terre, en manière 
de tige , et forme une souche droite , charnue et cylindrique ; 
une véritable tige rameuse , glabre , feuillée et haute d'un à six 
pieds; des feuilles alternes, glabres, d'un vert plus ou moins 
glauque, quelquefois teintes de rouge ou de violet, et dont 
les inférieures sont pétiolées , roncinées à leur base , plus ou 
moins sinueuses , tandis que les supérieures sont plus simples ^ 
plus petites , et le plus souvent amplexicaules ; des fleurs assez 
grandes , jaunâtres ou presque blanches , disposées en grappes 
droites , lâches et terminales, auxquelles succèdent des siliques 
presque cylindriques. 

Pour mettre de Tordre dans ce quie nous avons à dire sur les 
différentes variétés de choux , nous suivrons les divisions éta- 
blies par M. Duchesne de Versailles , dans un très-bon travail 
qu'il a fait sur cette matière , et dans lequel il distribue toutes 
les variétés de choux en six races principales ; savoir : 

i.^Le Chou colsat, qui semble s'éloigner ^e moins du type de 
l'espèce naturelle. 

!2.''LesCHouxvEATS, quis'élèvent le plusetnepomment jamais. 

iJ* Les Choux cabus , ou pommés , dont les feuilles larges et 
épaisses se recouvrent les unes parles autres, et forment une 
sorte de masse globuleuse on ovoïde , plus ou moins solide. 

4.^ Les Choux-fleurs 9 dont les rameaux etles fleurs naissantes 
prennent un accroissement particulier , et forment une masse 
plus au moins charnuef 
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6.* Les Choux-raves, dont la partie inférieure de la tige se 
distend et s'épaissit de manière à présenter un renflement -con- 
sidérable, arrondi ou ovale, contenant une pulpe tendre. 

6.** Les Choux-navets, dont la racine est tubéreuse et charnue 
comme dans le navet. * 

Le Chou cowat, ou vulgaîrement"CoLZAT et Colza; Brassica 
oleracea art^ensis^ Linn. Ses feuilles radicales sont pétiolées, 
sinuées , ou légèrement découpées , ou même ailées à leur base ; 
celles de la tige M>nt scssiles et en cœur: les unes et les autres 
lisses, d'un vert glauque, et toujours plus petites que dans 
les autres variétés. Ses fleurs sont blanches ou jaunes, ce qui 
constitue deux sous- variétés : celle à fleurs jaunes aies feuilles 
plus grandes , plus épaisses , et supporte mieux lés rigueurs de 
l'hiver*, ce qui faitque pour la culture on lui donne la préférence. 

Il y a deux manières de cultiver le colsat : on le sème, à la 
volée et en plein champ , dans une terre bien labourée et bien 
fumée, et on se contente de l'éclaircir lorsqu'on lui donne le 
premier binage ; ou , plus communément , et l'expérience a 
^ prouvé que c'étoit la meilleure méthode , on le sème d'abord 

dans un terrain particulier, pour le déplanter quand IL aura 
suffisamment de force et le repiquer en rayons. 

C'est au mois de juillet qu'on commence à semer le colsat ; 
lorsque la graine est levée , on arrose le plant pour le fortifier, 
s'il fait sec ; on l'éclaii^cits'il a levé trop serré, et on le débar- 
rasse de^ mauvaises herbes. 

Le temps le plus favorable pour transplanter le colsat, est le 
mois d'octobre: c'est presque toujours dans une terre sur la- 
quelle oii vient de récolter du blé que se fait cette plantation , 
après avoir préalablement bien préparé le sol, en le fumant 
légèrement, et en lui faisant donner deux lab^ours. Les jeunes 
pieds de colsat doivent être arrachés, non à la main , mais à la 
pioche, afin de ménager leurs racines; et l'on doit choisir pour 
le moment de la transplantation un temps couvert et même 
pluvieux, afin que le plant reprenne mieux. C'est eu quin- 
conce, et à quinze ou dix-huit pouces les uns des autres, qu'on 
plante les pieds de colsat. 

Les soins qui restent à donner à cette plantation , sont de 
remplacer, quelque temps après qu'elle est faite, les jpieds qui 
ii'oQt pas repris j^ çt à Iti^doiuicj: deux binage^ dans le courant 
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du printemps, l'un à la fin de mars ou au commenGemeiit 
d'avril, et l'autre dans le courant de mai. 

Dans kl Flandre et dans les Pays-Bas, où le colsat est principa* 
lement cultivé pour Thuile qu'on retire de sa graine, celle-ci 
est mûre dans le courant de juillet; dans les pays plus méridio- 
naux, elle peut Fétreun mois plus tôt. Lorsque l'époque de sa 
maturité est arrivée, on coupe la plante avec une faucille, à 
peu de distance de terre, et on la transporte sous de vastes 
hangars, où les tiges sont amoncelées sans être pressées, de 
manière que Tair puisse , en circulant autour de<;hacune de 
leurs branches, en opérer la dessiccation. Quand les pieds de 
colsatsont bien secs , on peut les battre avec le fléau, pour faire 
sortir la graine des siliques; puis on vanne cette graine comme 
le blé. 

L'époque la plus favorable pour s'occuper de Textraction de- 
Thuile contenue dans les graines du colsat, est le commence^ 
ment de Thiver, avant les fortes gelées. Cette huile est bonne , 
k manger, propre à brûler, et on l'emploie pour la fabrication 
du savon noir , pour préparer les cuirs et pour fouler les étoffes 
de laine; elle est un grand objet de commerce dans la Flandre 
et dans la Belgique. Le résidu de la graine, après q\ù)m en*a 
i^xtrait l'huile , nommé trouille ou pain de trouille ^ se vend pour 
être donné aux bestiaux qu'il engraisse , surtout aux vaches '^ 
et aux cochons qui en sont très-avides. Ou l'emploie aussi pour 
fumer les terres, et c'est un des meilleurs engrais. 

Le Chou vbrt; Brassica oleracea viridis^ Linn. Les variétés 
de cette race ne pomment jamais ; elles se subdivisent en deux 
sections, dont la première renferme le^ choux verts qu'on cuU 
4ive dans les jardins pour la nourriture de Thomme ; et la se* 
conde, les choux verts qu'on cultive dans les champs pour la 
nourriture des bestiaux. 

Parmi les variétés de la première section , on distingua le 
chou vert à larges côtes , ou chou de Beauvais des Parisiens , donjt la 
tige est basse , et dont les feuilles sont rondes , unies , épaisses , 
d'un vert foncé et traversées par une large côte blanche. 

Le chou pancalier j ou chou vert frisé ^ dpnt les feuilles sont 
d'un vert foncé , et frisées sur les bords» 

Le chou frisé panacha ^ ou ehoif tricolore , qui peut se;rYil^ 
d'groemejnt d^xi^ les jardins»^ 



Le chou crépu d^Ecosse^ qui différé du chou pancalîef en- éë 
que ses feuilles sont plus petites, plus frisées, et que sa tige 
«'élève jusqu'à quatre pieds. 

Le chou à feuilles prolifères^ dont les nervures , ou côtes prin- 
cipales des feuilles , donnent naissance à d'autres petites feuilles 
frisées et pétiolées. 

Le chou vivace de Dauhenton , dont les ramifications sont 
très-nombreuses, s'étendent beaucoup ets'alongent tellement, 
qu'enfin, ne pouvant plus se soutenir, elles s'abaissent insen- 
siblement jusqu'à terre , où elles prennent racine. 

Le chou palmier , qui s'élève à la hauteur de six pieds, et se 
dépouille de ses feuilles jusqu'à son sommet , où il en reste une 
douzaine, qui lui donnent l'aspect d'un palmier parleur diver^ 
gence et leur longueur. 

La culture de toutes ces variétés est la même : on les sème 
depuis le mois de février jusqu'en juillet, dans un terrain bien 
préparé, et à une bonne exposition; lorsque les jeunes choux 
ont de cinq à sept feuilles, on les arrache pour les replanter 
dans le sol qui leur est destiné, et à des distances qui diffèrent 
selon la grandeur à laquelle parvient chaque variété. 

Les choux verts ne sont point communs dans les jardins de 
Paris ; mais ils sont une ressource précieuse, pendant l'hiver, 
pour les habitans des campagnes dans plusieurs départemens. 

Les variétés de choux verts qui appartiennent à la seconde' 
section , ou celles qu'on cultive pour la nourriture des bestiaux , 
son t les suivantes : 

Le chou vert commun , dont la tige s'élève à deux ou trois 
pieds ; dont les feuilles sont amples , ailées à leur base , ondulées 
en leurs bords, et munies de côtes saillantes. 

Le ehou cavalier^ chou en arbre ^ chou à vache ^ chou à châtie, 
ou grand chou vert y qui's'élève à la hauteur de six pieds, et 
pousse rarement des jets latéraux. Ses feuilles, grandes et peu 
épaisses, sont soutenues par de longs et larges pétioles. Cette 
variété est très-cultivée dans plusieurs de nos départemens de 
l'Ouest. 

Le chou hranchu , ou chou mille^tétes , est moins élevé que le 
cavalier; mais il peut être aussi productif. 11 est garni, depuis 
le pied , de jets nombreux et forts qui en font une sorte de 
buisson. On le cultive en Flandro ^ en Normandie et en Poitour 



f)ans le& eavirons «le Niort el de Gholel, on le prëfè^e i>ouc 
engraisser les bœufs. 

Le chou à faucher j qui ^éléie peu, dont letf rejets sortent • 
du collet de la racine, et dont leÀ feuilles sont ollh^gues^ 
dentelées, et crépnies sur les bords^ 

Le ehou frisé i>ert du Nord^ et le chou frisé ràuge du fford , qut 
àimi trés-cultiyéâ daùs 1é nord de l^£iir6pe, diffèrent principa"^ 
lement des variétés précédentes f^ar la décoiïpuf^è dé leurtf 
feuilles. Ils sont encore plus rustiques que lei i^écédèùs , éé 
résistent mieux aux grands froids- deii' longs hiVeraf. 

Toutes ces dijBférentes rstHétéè et ehduit & fourragé se cuÙ 
tivent comme les autres choux verts : Ils aiment, cô'Dânié e'ux^ 
vne bonne terre 4 plutôt ftirié qvté légère , et Bien fumée. Elles 
sont très-précieuses pour la nourriture de toute espèce ae 
bestiaux, et principadenténi dans le^pàijrs froids o& les hiip^ers 
sont longs et rigoureux; 

Le CrO0 CAB0èy ou Cxbtr paûnùà ; Bràsstàa olttàeèàèdpitàta^ 
Linn. Cette téce de chou est teakët^faàble , {/af ce que , dans les 
individus qui lui appartiennent, les feuilles sont grandes, pëii 
découpéeâ^ pjrélque a'rrondieà, coàcaves, et telleineht rap-^ 
jprochée$^ qu'elles s-embrass%iit les tiheà' lés auti'ei, se ^ec'oîi-^ 
Vrent comme les écailles d'une bulbe, àe comprimén't fôrté-^ 
ment e& »'envddt>pahi, et foiittent une grasse tété ai^rdndlé ^ 
massive, qOi ren£ern^ pendtani^ quelque temps là tige et lei^ 
branches avant leur dévek^peÉï^Aty qui n'a Heù que lorsque 
(;eUés-ci rompent cetéè sorte de té'te'ôu pomme m'Oii^trueusé»' 
Les variétés.de cette race ie divii^nten deux sedtlons^ dont lët 
< première comprend lei thout ca^ùs p^opreimeht Sîta^ ayant 
les feuilles entières et les ftéiir^ jaunes , taiidis qdé la' se- 
conde jeafermé les èhoux eàïnt$ friséi ^ ou choux de Milan ^ qui 
ont les feuilleà crépues, ridées, boursouflées, ei ièi fleuri 
blanches. 

Les variétés de la première section , lé pins hàl)î¥uellemeiDtf 
tNiltivées dans les entlrottit de Pa^^ sont lés suivantes : 

Le chou ùàbbagëj qtti m ti^pétit et très-pfécefcé. On lé 

inange dés le milieu d'à vrilé -' 

Le chou kàiiféy&réky ^i éiiûupëtt^fifû'sgros, et se mange 

quinze joùfi' plus ta^d. 

Le 6h9u hâH/cMpain de sùntejûtiiÉuLé ktàû k èauée ^e i^ 
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forme aloagée de ^i pomme; il est encorepluigros, et tient 
à peu près dans le même temps. 

. Le chou cœur-dc'bœuf a la même forme que le précédent , 
mais il est plus gros. 

Le enou hâtif de Bonneuil, Sa souche est basse , et sa tête 
ronde, asses grosse. 

Le chQii pommé de Saint^Dems^ ou d^AuherviUiers. Sa tète est 
grosse, très-serrée 9 pjresquce . ronde , d'un vert foncé, et il a 
une forte odeur. 

Le petit chou rouge» Sa tête est de la même grosseur que eelié 
du précédent ; mais sa couleur est d'un violet sale, et il n'a 
presque point d'odeur. 

Le chou pommé htancdHAUnee, Sa souche est courte , épaisse i 
et sa tête plate , très-serréç. . 

Le chou pommé blanc de. Hoklaiyie* Sa souche est plus 'haute $ 
sa tête est plus grosse. 

Le chou pommé rouge. Sa tète est très-serrée, et ses feuilles 
kon t grandes j d'un pourpre lie-de-vin , avec les c6tes et les ner- 
vures rouges. 

Le chou pommé ordinaire. SfK tête est large d'un pied, apla-^ 
tie , ferme , d'un vert, blanchâtre. Cette- variété est très^ré^ 
pandue. .. 

Le chou à^ Allemagne tardifs ou Chou quintal. Aucun ehou n'a 
une tête aussi grosse que celui-ci » on en cite qui pesôient quatré- 
yingts livras. Il est peu connu en France ; maïs on le cultive abon-*^ 
damment en Allemagne : c'est avec ce chou que les Allemands 
fabriquent la plus grande partie de leur cheu-croùte. 

Les variétés de la seconde section sont moins nombreuses : 
mais on les regarde comme les i^eilleures. 

he petit ahou de Milan h^tif. Sa tête est d'un beau vert. On le 
inange en mai. 

Le chou frisé court. Ses feuilles , d'un vert bleu et tris-frisées,' 
Corment une tête plate , trè»-serrée* 

Le chou de Milan doré. Sa tét^ est oyale, d'un vert jaunâtre* 

. Le chou de Milan tardif. Sa^ souche est haute, et sa tl^te 
grosse « ferme , d'un vert foncé. 

On sème les différentes variétés de choux cabus à trois 
époques : àii commencement de l'automne., en pleine terre y 
nu nprd i en février et mars , suc couche s ea mars et avril , en 
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pleine terre , au midi. Les choux hàtift, qui ont été semés en 
automne, peuvent rester jusqu'au printemps sans être dëplan-^ 
iéi, en ayant te soin deles couvrir de paille ou de fbugère pen« 
dant les grands froids ; mais il rant mieuk les repiquer avan€ 
r^hiver , ^lune bonne exposi tien et à six potieesTun de Fautif ; 
jusqu'à ce qu'on lei^ mette en place, an mois de mars. Les 
autres choux àe replantent en «avril et mai i ^ek»n les vtfrlikêK 
. Comme la pispart des choux pommés craignent* les fortes 
gelées, il ea^ bon d'arrachier les plus beaux f^eds^poàr les meli^é 
à l'abri , en le» plantant dans da s^ble renfermé dai» ^ne oràtt<<' 
gerie ou dans un cellier. 

• On consomme en France une grande quantité de éhoux ttes 
^ntes Iralches font, pendiant plus de la moitié de Taniifée; 
l'assaisoanement osle principal ingrédient de la soupe des ha-^ 
l>î tans des campagnes. En Allemagne ,' et dkni-le nord del'Eii^ 
rope , laiconsommatiQn dès cliousf est eneot^ pluscomid^rableJ- 
fin leur fait subir , pour ies conserver tout l'hivar, un eertsiiii 
degré de fermentation acide, eto- les mettant dans untoftnetu'^ 
après les avoir coupés ei baoHésen'morceaux, et e^lessâùiyM*^ 
drant desei marin et dëk|ftel^e'a»yniate,«coinâie iesgrainèi 
de fenouil et de earvi , on lei^baiès de genièvrei ' > • ' ' 

Cette préparation est connue en F'raocesôus^ le Mbk iè'chou^ 
croûte, par altération du mot allemand sauè^raik'''c'kfi\î aigref.- 
La cfaouocroiile auDgoÛtneide ; c'eis^ un alliÀeot Salûbrë , plus 
facile i dig^er que le chon dans son'étât natiSirdi On do^t l«î 
considérer, principalement, comme un excellent antîsiporbVi« 
tique, et cette fD9|iri)été ki r^nd surtotit^récieiÂe ^ôur les 
voyages de long cours : les Afltgtiii» ett foikt -<les apprôvi^ibitoè^ 
stensimmcnaekpoiir leur marine. ^ ^>'r^> !.. «v^ k 

Les anciens attribuoient- de >grttl^es p#Opriélés' au ebou.' 
Hippocrale le' donnoit , cnii<ivfieê^du «ely dftus'fà %oKqne et la 
dyssenterie. Erasistrate prétendéill que ri0j> ïi'ételt {Hês ami dé 
Vestomac.etdea nerfe ; ■ ei<iM)evp^^èsctfrr^t Mit ^ralytiques. 
Pline nous apprend que Pythagore^ I>f^Hè1iél^)'4è médecin 
Gbryst^pe ,.et Caton Vanden ,> aVoient comjfKMÎé'ChfÉCiin vin livre 
ai^r leav«rtus:du chou. Selonee dernier, itli^sttiûcnnrémédé^ 
(Usxit cette: plante ne;pnisse têqir'la plftcé j>'il^^l«tend s'en êtté^ 
s.erv fcj pt> j| rjpgé s egyeg sa famillr delà peste , eé qj^ c'est àlhisagé' 
qu'en faisoienl te» tonihis ifè'Ms'dia'^^^pW^vtlf se 
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pendant six cents aai , des médecins qti'ilt «roient nfvthés de 
leur territoire. 

Le chou n'a point conservé, denas îoim, la gr«fide rëputa^- 
^on gull avoit chez les ancient, comme médioameiit* Quelque* 
médecins ont préconisé le chou roufe danale t^sAlMneni de la 
p))thisie pulmonaire imaîfl'rinsiiffîaaace de c««iiirf en ', comme 
dciiCAucoup d'amtfe»» est bien dénmntrée daas cette cruelle 
gialadie» Toutes les propriétés qv^n peut attribuer à cette 
jl^nte, c'est que, participant k ctiHes dont jooisieiit lee régé* 
taux d« sa lai^ille? elle est légèrement stimulante , inoisive et 
antiscorbutique.^ 

Le CHOV-'i^sQSL i JBraM/oft ûkrama hotrytU^ làùn. Dans cette 
race , la surabondance de nounidure ne se porte pa», comme 
dans la précédents , sur les f^uiUea ^ ou , ruaime duna les sui- 
vantes, sur la sonche ou. sur la mcrine; mnis die abonde dans 
les rameauic naissaas delà véritable tige, etjprodoit un gon* 
H^meat si sii^uli^r , qu'il les transfortam en une masse charnue ,. 
di^oséc en;cw0 ou en tête mamelonnée , gramlée, Manche , 
tendre et fort bonne à manger» Quadd on laisse pousser cette 
léte» elle s'alpuge , se divise ^^se raaûfie, et porte des fleurs et 
des fruits , comine lea autres choux. Lesfeuffles dès cliouit-fioufia 
afmt plus aloogées que celles des ohoux cairas, etlicv^tldce est 
d'tt«Lb\anc éclatant dans les belles variétés. 
, On 4i8tiofue \ dans les liantes de cette race. Je» cbeee^ar^ 
fl'Qprement dits 9 et les ^roisob'i«rLea variétés qui a^irirtiennent 
an^.pi^emiei» sofit : 

jLe c&ou -Jtci(r d^r conuna» , dont la tête est^^fosse^ bseftigayaie ^ 
e4 .qui devient, veffdàtre ea eiiisant. 

Le chou'Jleur dur d^AngUlerre* Il a le grain pl«s aeiréi, phm 
24aim, et la cuisson n'idtèire pas s» coulenn 

Le okon-JUto' Undre* IL est moîot gros qoe lu ptoécédene^ 
mais plus tendire et plus délicat* 

Il y a encore ^ chùusp^JUurs de MnUe et oenat dt^>MManêi ^ 
d^'ltalU Y de Chfpte , 4u Caf* 

Les ^roeof M, diffèrent des ohwixFfitwsy en(ee^qn'.au:]fi9K d# 
fermer une téte-wrendie , leur souche donne nsâssaoco A wir 
fiûsceau de radicaux longs de plusieurs poueea, ft'tènnittéli 
]fcar un groupe de. }>pii4ons à fleurs. Ces ramemn e ut ' , ton dw» , 
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' Lei'lirocolis I191 plut connut toni le hrocoli eémmitn , dont les 
rameaux et le* ^autpnt sont verts i le WoeoU de Make, dont les 
boutons tont pluf petits^ plus ai90i]^Beiix et d^un beau violBt:$ 
et le brocpU bXanfi^ ne diQi^an^ du i^vécédent que par sa couleur 
blanche» qui Xe r^pproci^ dav^nie^^ dee cbeRix-Jeun. 

Les brocolis et les cHou]^*9cwi ^nt betpia éltne bonne terrt 
et de |>eaucoup d.'eiii^; ila réusiisNmt beauooitp mîenx dans le» 
pays n^éridionaiix gue.d^oale No»4 » et pins îkaxwneent de ce 
côté , moiot ils o(it de qualité et py)u9 ib aont atfîets k >dëgénéven. 
On les sème k diveifes .épfques,; viais 9 eomme ila w&nt plue 
délicats que les autres choux , quand on r^aA leurs graiàea 
en maps et en ^vrii » c'est -^r covoiie et aous eloehe. Pour re- 
tarder r^poque Q^i ils montent enjfraine^ etletmautlenir daan 
leur état de plante potagère 1 ap les repique deux fois. Quand. 
;4>n les plAote .en pleine terre 1 oe qu'on ne peut £atse aTstnt'la 
mi-mai, daoisJe clinsut de Paris , si on a une certaine quantité 
de terreau,, on en miêle <(#ns la terre , et «î^oo en a peu ^ on ae 
contente ^'en couvrir Jea places que doivent occuper les plaa^. 

Les çbQux-fleurs dura passent l'hiver , en le^ mutant à Mex^O' 
fîtion du midi, bien abrUée, çt^n les oquinBaftt avec 4®*!^ 
litière Iprt^qu'il gèle. Dana les ^paya froide, '^ni les transporté 
en motte daqs des plate-b^n^^ disposées .dcwi dea serres. -» 

Les chqui^-Seurs et les brocoliai^tunaUiiielilAaiin etaf^réafaio. 
Dans les pays d^ nord, oi^ Ton ne peqt,qile tréo-diffieilemekiifc 
les conserver pendant Thiver eii é^ de v^giéMm, on les des<- 
séche au four ^ .on les con^t a^^ vinaigre , o^ en f^it delà chou^ 
croûte. , . . . ' 

Le Ghoi:[-iuv]^i^ Bra^sicç, oifraçefL gç^^g^fl^Hd^j Lian^ Dans cette 
race 9 la surabon4anc;e dç^ nourri^ureise porte à In souche ou 
jTausse ti^é de la plante, et y pv^oduit un gonflement renurn- 
quable , qui la transforme en une masse tubéreuse, aujcenleslr 
et bonne a manger. Qn en d^stifigue d»U]( vadétéapteiadlfMiles. 

Le Chçu'rai^e cqmmun» Sa^qc^ese gamûidé feuilles médf<l- 
cremen t. graqdcf, froncées, dej|jtel#es., BtiMOvent déeaupées 
vers leur pétiole » qui est pluslong^v^o^dnesifes autres variétés» 
Ççs feuilles tombent les unes apilès- les autres^lorsquetissbucbe 
-% acquî^ la ]4^og|i|f ur de six à luiit pouces., .etiodlie-ex a'enOe et 
devient un.e tubérosité ai*rQ|viie»*oblâ^ngue>f ebamuef assez 
ordinair émeut de q^i^tr^,i^§i%f^;^ojaç&^9^t[ i^ià^m 
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chair est blniche, plusï^me qire celle en mtvet, et if ont la 
«aveur approche de celle du chou. Le sommet de cètfe tuï>é^ 
Tosité est couronné par un bouquet de feuilles moinis grande» 
-que celles que la souche avait d^àbord poussées; et, lorsque la 
plante monte e» fleurs, c'est de leiir centre que sort une tige 
^rameuse , semblable à celle de'plusieuris^ autres choux. La chair 
de la tubérosité duchou-ravéest tendre , si on remploie quand 
■elle est parvenue à peu près à m'oitilé 'de sa grosseur, et c*est 
dans cet éimt qu^il-faut en ftôrie usage pour la cuisine. Crue ou 
cuite , elle: peut aussi , ainsi que les feuilles , servir à la nour- 
riture des bestiaux. 

Le chou -rave violet. Il se distingue aisément du précédent 
par des traits de violet sur les pétioles et sur les nervures de ses 
feuilles , et par la "peau de sa pomme , qui est presque partout 
deia même couleur. Il- est d'ailleurs plus gros c^ plus tendre. 
On sème les choux->raves à trois ou quatre époques diffé- 
jaefntes, depuis mars jusqu'en juin. Pour les obtenir de bonne 
.qualité, il faut avoir soin de les arroser et de les biner fréquem- 
ment» Ceux qu'on sème à la fin de mai , et qu'on récolte avant 
.lés'gelées, sont rarement dui^ , parce qu'ils sont attendris par 
les rosées, pkr la fraîcheur des nuits, et par les pluies assez 
ordinaires à la û% de Tété et en automne. Ceux qu'on cultive 
en grand , pour les donner aux bestiaux, se gardent pendant 
l'àiver dans un cellier ^ comme les Navets et f es' carottes. 
?}Le Chou-natet; Brassica oleraceà napo-hrassicà. Cette race 
'|>aroit participer delà nature dtrnavet, espéoe tïîstincfe dont 
il sera question un peu plus bas. Comme le navet proprement 
dit, le chow^iiàvet produit' au niveau de la terre des feuilles 
ailées, plus-découpées que celles du chou-rave ,' mais pitis douces 
au- toucher, comme celleà dé tous les choux. Sa racine est 
renflée , tubiéretMe , presque ronde , de trois à quatre pouces 
dé diamètre; elle contient une* chair bonne à manger, plus 
-ferme que celle des navets jetWjo'uverté d'une peau duré et 
épaisse ; du milieu des feuillest radicales s'élève line tî^e ra- 
sneuse^ haute de trots à quatre pieds, portant des'ifleurs et 
ensuite des graines, comme dans les autres cboux, avec cette 
différence cependant , quant aux graines, Qu'elles sont très- 
. grosses dans cette race et dans ïes choux-raves ,' et qu'elles sont 
fort petites , au contraire ; datas its- choux-fleurs. 
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, On eolthre peu lé cHou-navet comme alîmenfaîre ; dans les 
l^ys oà on le plante ,- c*eU particulièrement pour la nourri« 
tuue des- bestiaux. Lft variété connue sous le nom de ehou^ 
navet de Lapenie pérolt avoir une supériorilé marquée sur le 
ehou^noifêt eommun^ et elle a encore , sur Tes choux-verts et Içs 
ehaux«-pommës , l'avantage de croitre dans de& terrains médio« 
crement fertiles , et de ne pas craindre les gelées les plus rigou- 
xeuses; elle peut fournir, pendant tout Tautonmeet une partie 
de Thiver, une grande quantité' de feuilles pour la nourriture* 
des bestiaux y et lorsqu'au premier printemps on manque encore 
de fouxrages verts, ces mêmes bestiaux trouvent dans les ra- 
cines de celte plante un aliment très-succuleht et très-sain. • 

Les ckoux-navets se cultivent à peu près de la même ma-^ 
Jiière que les «utres variétés dont il a déjà été question , parti- 
culièrement comme les moins délicates. On les sème en pépi- 
nière , au mois de septembre au levant , ou au mois de manr 
au midi. Les. plants du premier semis se repfquent à dix*huit 
poi«cef ou deux pieds l'un de Fautre , à la fin de mai ou en juin ^ 
et ceux du second , en juillet ou en août. 

Une^rande quantitédlnsectes vivent aux dépens descboux ,. 
ei causent souvent Ifeaucoup de dommages aux semis et aux. 
plantations. Les espèces les plus communes et les pljus dange-* 
reuses sont i'aitise bleue et Taitise du chou , que les jardiniers, 
appellent le puceron et le tiquef ; <^ les chenilles produites par 
le papillon- du. chou, celui de 1» rave, et par la noctuelle du 
qhou. Leslhnnees et les limaçens-peuyent aussi faire de granda 
ravage&sorlesiiettaes ch/mix. XPn semis entier peut être détruit 
en une nuit par quelques-uns de ces animaux. 

Après avoir sa^porté les^ priiierpales variétés du ôhoù pota- 
ger, pous allons parler de deux autres espèces dîi même genre ,, 
le chou«<oavet et^le chou-rave,' qui, quoique portatit des noms 
semblables à deux raecsdu chou petager , en sont très-distinctes ,. 
e:t nous termioej^ons cet article par le chou-rôquette. 

'C«LOu-NAVET^0fùs<ica nopi/s, LinUé, Spec^^i, On distingue- 
dana e^tte espèce deux variétés princîpales^, la navette et le 
Il ave t proprement dit. 

La Navetïr; Brassiea oêperifolia sjli^stris , Lam. , Die t. enc. , 
1 , pag; 746. Sa racine oblongue, fibreuse, peu charnue, donne 
naissance à une tige glabre ^ ram'euse^ haute de deux pied»,' 
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garnie ,k sa h^e de f!eJyl^^{^ en lyre , chi^rgéQf €»i l^iits btfjpdii 
et sur leur pétiole de poils courts ; le$ feuiUe^ $iApérîeiires aoilf 
àmplexicaules et trés-glabres ; les fleurs spqf petilfA, îaunea, 
et ont leur calice à demi auyert. Cettç P^Jllf <!Mftit o^torelieT 
inent en France et d^^is. d'êtres parties de l'Siu»qi{ie. On 1» 
cultive dan» plusieurs endroits pxMr servir df fi>i|ffni§e ^ el le 
plus souvent ppur récpl^er s,a graine ^ont qn relire de Pfauîle, 
l'pur cet objet, pn la $é.Q;ie depuis la fî|L dp')uil^el jusqu'au 
commencement de septembre , à la vol^e ptcu plein champ ; et 
Tété suivant on fait la riéco^fp dp la graine ^> ^oi9&(|ue ia plupart 
des siU(|ues sont jaupeSset s^ns attendrie iei^r çomplç^c matu* 
rite 9 qui produiroit un égrènemeQt ^^ i^ne peiflie considérables, 
L'h'uiie qu^on re|îre de la graine de navette , est etAflpyée aux 
îhémes u§ages que celle fourjïie par le cpjsat. A Pans, c'e^t aveo 
iin mélange de millet et de gpa^i^e de fi^vette qu'on apurrit le^ 
petits QÎseaux de Yplière^ 

Lé Navet ; Brassicc^ çspfrj/olia ru4w dulci , Lam. , Dict. enc. , 
i ,pag. 74C. Saracinp e^f çharji^i^e, d'une saveaf douce, unpet^' 
piquante et agréable ; elle est diffiépente de fome, de grosseur- 
et de pouleur, selon les^ fau^yaiiç^.^ prQ4uite9 par la culture. 
Ses feuilles radicales soiit pl?JipQgues 9 en Ifv^j' d'nnyef t foncé ; 
judes au tpuch.ep, chargées (JepoiU coiirls ? celles de la 4ige, 
au cçi^traîrç. §Qxxi qblpxfamt^^ ai?iplexicaulesv^n cû»u? à leuc 
nâse , tres-g;l^|pi:es. Ses fleur&fpnt jannes ou d^un blap[ie faunàtre ^ 
^Ispoftéef . ep gr^ppeç làçhef et fennina^es. Il leur suooède 4ea; 
^iligues Ipiigi^eç d'enyiron vin ppHce , cnntenvst. dei gralAe^ 

çresque ç9^^fiîL, 4'H» ^WiP J^^H^f ^yant une ^avçuç acre et 
piquante. 

l,ef payçt^ spj^l cultivés d^sf Icf jardiaç et dâna les ohaiiips. 
On en distiçig^e plusieurs variétés, d'après i^ forme, la grost 
^ei^r ou fa çgiJtleur. de leur^ racines ; eeUea-'ci sont grosses ou^ 
petites ,,r|Xndaj^ ou alpngéçs, Jblf|iaha9 011 gjase$, pu Jaunâtres , 
pu xnéme {(çir^frçs. JL.e& petite nayetf Aont Itsplus èatimés et k^ 
plus agjré^^les au gpût; leur qualité dépend beaucoup de<^la 
nati^re du ^pl.dans lequel ils sont venus : oefuç ^«s içtvea sfâ- 
blpnneuses et légères sont les ineiileurSf 

I^^^^Scysc^B of^di^aire pour semer les navets eta piein cham^ ^ 
est depui;^ la. un de juin jusqu^au.coH^xnenceœefit d'aoât. L« 
grainç ^ç f^P^ft^ P/^^^^^Ç^IR?*V^, ^ ^?^® î ï?,^.^ *^ *^^9^* P^x^ 



tér^ble dp la $einer en rayons > ce qui tend les opérationi du 
binage et du sarclage beaucoup plus faciles. Dans les jardins, 
pour avoir âes navets en toute saispn , on eu sèioe depuis le 
mois de mlfrs jusqu'en septembre, çt lorsque le teippsést&ec, 
jon arrose le semis depuis le momeqt où les graineç SQpt eo terre, 
jusqu'à ce que les plantes aie^it plusieurs feuillest 

Les navèt^ sont un aliment sain^ quoiqu'un peu venteux \ 
on en fait beaucoup d'usage dans la cuisine* ^ méd^pine, il^ 
passent pour pectoraux, incisifs et diurétiques, Les variétés à 
grosses racines sont d'une grande r^ssoii?ce pouv^l^ i|oi|rritiire 
des bestiaux pe^ndant l'hiver ^ de tenips imiuéu^on^l, on les 
emploie dans plusieurs pàrtlçf de la France pour eu^r^ss^r^s 
bœufs, et po^r aider à nourrir les vaelies , les f^outon^ ^t le» 
cochons. 

Chou - kavs ., . ytil^. ^ABiaTM^a 9 ou Grosse Rave ; Birassi^sa 
ràpa^ Liniî., Suçc, 95 1. Celtf; espèce ressemble be^ucaup au 
^avet par son port e^ p^rla fQT^G de ses partiçf. $^ r^içe est 
tubéreuse , charnue , arrondie PU ovoïde , qqe1,quefois aussi 
grosse que la tête d^un euf^ut i ^a tige est drctite , rameuse , 
feuillée, cylindrique, lifse ^ sies feuilles 'radicales sont en lyre, 
inégalement dentelées, rudçs, d'un vert foncé ; celles de i^ 
fige sout en cœur, lancéolées, ^mplexicaules, très-entières, 
fisses et glauques; ses iPeurç^pi^t d'un jfiuiie doré|.pts«3|ri(iques 
cylindriques» 

Cette plante C^t cylUvçe dans If S4ardins pottagers et dans les 
cbamps.. Les paysans du Limpusiju, de l'Auvergue, di?.LyonT 
^ois, font un grand usage dç sg^ raç^nç comme animent: iis la 
mangent dans leursoupe, cuite sous ]a cendre au de différentes. 
IPQUiéres ; \\s la dontiec^^aufi^i à Iç^ur^ bçs.tiaux 9 pour les nqurric 
pendaz)t l'hiver, , * 

Chou-rpquett^ ^ Yul|[airenieu^ HqQ.u^7TE ; Sr^s&ieçL ^ruca, , 
{^îpn. , Spec, 5$^. Sa tige est ramei^sfi ,un peu veltte-i baute d'un 
pied et demi , ^ari^iç df? fçHiUeç longues, pétipléest M^ées pu 
fu lyre, vèrte^, li^^^y ç\ jre;jflue glabres : ^esi %i^rS| W^nçhes 
pu d'un jaui|c pâle ^ striées par> des veiACs d'v^^ violet uoiràtrt; ,. 
sont disposées en grajj^pe^ au ^pipipet de ]a ^ge t\ deâiraw^U^^ v 
ses siliques ont à peine iin pp^çe (jie Iç^&U^ur ; ellei Apn^; druUe.v^, 
vn peu aplaties^ teripinéeç jjar up pKolpugement eu CpTme 4^ 
feç de lance ^lon^ i}ç trpi^ % qufttrq Ijpç^i* 
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Ltttoqutiie croît naturellement en Espagne, en Autrîclie^ 
en Suisse et dans les départemens méridionaux die ]a France r 
elle a une odeur forte et désagréable , et une saveur acre et 
piquante ; ce qui n^empêçhe pas quelques personnes, et sur* 
tout les Italiens, de Taimer beaucoup et d^en mettre dansleurs 
salades comme assaisonhemént. En médecine on la regarde 
comme antiscorbutique et très^tîmulante. (L^ D.) 

CHOU BATARD (Bot.) , nom vulgaire de l'arabette tourette. 
(L.D.) 

CHOU caraïbe. (Fo/.) Dans diverses régions de lAmë- 
Hque méridionale, et principalement dans les Antilles, on 
donne ce nom kVarum esculentum de Linnaeus, faisant main- 
tenant partie du genre Ca/aiti/m de Willdenow. Dans lescok>- 
niés on mange ses feuilles, comme en Europe celles du chou» 
Ses racines servent aussi d^àlrmenl, et, suivant NicoTson, ren- 
dent le potage épais. La plante citée par Plumier, comme 
chou caraïbe , étoit Varum sagiturfotium deLinnseus, rapporté 
également au caladium , avec ce dernier nom spécifique ; ce 
qui prouve que plusieurs espèces peuvent être substituées les, 
unes aux autres, pour la nourriture des hommes. On mange 
de même les racines de la calle, c alla palus tris , qui croît dans. 
le nord de l'Europe. C'est, pour les habitans'des régions froides, 
une nourriture d'hiver, que IW fait curre avec cFautres mets. 

CHOU DE CHIEN. (Bot.) Ce noiû ancien et vulgaire est 
la traduction françoise du nom cynocrambe , qui étoît donné 
anciennement à la mercuriale des bois' ou des montagnes^ 
mercuriatis perenms, (J. ) 

CHOU DE CHINE (Bot;) Voyez Bredbs-Chou-de-Chine. {J.\ 
CHOU DE MER. {Bot. ) On donne ce nom à un liseron 
du bord de la mer, convolvulus soldanelld, (J.) 

CHOU MARIN ( Bot. ) , nom vulgaire ducraràte marilima. (J.) 
CHOU' PALMISTE (Bât.), on donne ce nom au gros bour-> 
geon qui termine la tige du palmier nom'mé areca oleracea^ 
ou palmiste franc. Cette sommité', qui a deux ou trois pouces 
de diamètre , est composée de feuilles non encore dévelop- 
pées ctde rudîmens de fleuris j elle a un peu le goût d'arti- 
chaut. On la mange crue avec du poivre, et du siel, ou frite 
avec du beurre. La sommité jeune des autres palmiers porte 
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emehi le nom de ehon, et peut servir de nourriture de 
la inéme manière. (J.) 

CHOU-PDrVRE'(Bio^.)9 ^o™ vulgaire du gouet commun* 
(L.D.) 

CHOUAN (Bo/.), nom donne k une semence inconnue 9 
apportée du Levant , et un peu semblable aux tètes du semen 
eonl^ay ajrant une couleur vert- jaunâtre et un goût un peu 
aigrelet. M. Bosc ajoute qu'on Templofe quelquefois dans la 
teiiltnre, et que c^st probablement la' graine du fenugrec , 
irigonellafotrutmgrœcum,{J.) 

ŒIOUAN. {lehthyoï.) Datas quelques cantons de la France 
en appelle ainsi le eyprinuê c^haloUs .de Linnseus. Voyes 
Cyprinus. (h. C.) ' 

CHOUANS {Omith,) , nom que porte en Bretagne lé hibou 
commun ou moyen duc , strix olus , Lînn. ( Ch. D. ) , . 

CHOU ART. {ùmiât,) On appelle ainsi , 4aos le Vend6moiSf 
l'effraie, 5^'r/lommc(i, Lînn. (Ch. D.) . * 

CHOUC. ( Omiûil) Ce nom est donné', dans FEncyclopédie f^ , 
au choucas noir, rkot^àula nigrd^ cfeBrisson, variété du corvus 
mon«dtf£a, Linn., qui est représentée sous le n.^ 522 dans les 
ph enl. deBuffbn. (Ch.D.) 

' CHOUC A ( Omith, ) , un des noms vulgaires dû choucas , 
eorviis -moneàula , Linn. , qu'on appelle aussi ehicas , choca$ , 
chuca\ chacas. ( Ch. D. ) 

CHOUCADOR. (Omith.) M. Levaillant a décrit et figuré 
sousce nom , dans son Ornithologie d'Afrique , tom. 2 , pag. io5 
et pi. 86, un oiseau que Daudîn a placé dans la 3.' section de 
ses étoûmeaux, et nommé stourne choucador, stumus ornatas* 
(Ch. D.) 

CHOUCALLE. (Bot.) Voyez Calle. (L, D.) 

CHOUC ARI. (Ornith,) Ce nom, ijuc l^.jDaubenton le jeune 
n'avoit originairement donné qu'à un oiseau de la Çç)uy;e^e* 
Guinée, rapporté'par Sonnerat, a été étendu parM*Cuvijerf 
Règne animal, à d'autres espèces, dont c^ naturaliste a.fiprmé 
le genre Qraucalus ^ caractérisé par un bec échancré ,. nvoins 
comprimé que pelui des pies-griéches , ayant l'arête supâ^ieu^'e 
aiguë, arquée également dans toute sa longueur, ^\'?^. cçm« 
inîssure aussi un jpeu arquée , avec les narines quelquefois GDtt<7 
vertes de plumesroides, comme aux Corbeaux* hes espècessoot: 
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Le GgoucARi pfs f Atops ^ Graucalus faputn^U (Corpu$ pofmêmh 
Mis , Gmel.) , planch. enlum. de Bufifon , 63o» Cet oUeau, dont 
M. Vieillot a fait sa coraeine chouearîj^ ,e«t long d'enWron 
onze pouces ; il a la base du bec entourée d*une bande noim 
qui se prolonge jusqu'^iu^ yeux» ^^ 1^9.^^and^s pfnnes des ailes 
noirâtres ; le reste ie$on CQrps est 4'un. gris cendré, plus fçnet 
sur la partie supéfieujra» et plu» cl^ir enrdessous; ses n^Kine% 
sont entièrement couverte^ p^r de^ pljgim^s soyeuses , cqquiie 
celles des choucas ; ses aijes ne s'étendent pas au-4clà de la 
3àioItié dé la queue. 

Ily^, 9u Muséym d'histoire i^atuveU^, un individu étiqueté 
(Choupori de la Nouvelle-Calédonie | qui a été- apfiiorté par !4« de 
LabîUardière, et qui offre beaucoup de rapports ayec le pré-^ 
cèdent; la tête et le de,^us.4u COV ^oi^t^oii», etlç roste du 
plumage d'une couleur d'^doise foncée* :, 

Le CfioqcAai a vewtrs rayé; Crç^gcMlus foseiaius {Carfus 
Vovcé'Guineœ ^ Gmel»), 'pi. enl» n,* 629 1 sous le nom de Choucaa 
de \2k Nouvelle-Guinée. Le front et les joules ^nt noirs | le des^ua 
de la tété| le dos, le cou et la gorge , 4*ifa ^s ardoisée les 
plumea qui cquvrent le ventre ^ Tanus , l,e q^pupion i présentent 
des raies transversales noires sur UA fop4 bl^ne , comme aujç 
pics variés ; les pennes des ailes et de.la ^uei^e i^oint ncÀi^tr^s, 
et les premières atteignent presque l'extr^iiiité de la seconde^ 
La femelle n'a point de noir sur la tête, et les rayures, qui 
<:omioencent à la gorge ,. nç s!étendent pas sur le hasi^ven^e 
ni sur l*anus. Cçt oiseau a environ un pied de loog. 

Le CHOucAivi a masqqe Npia , Graucalus hrvalus , dont 
M. Levaillaut a donné la description parmi Jles roUie]:$ , 4<uis 
ses Oiseaux de Paradis , pag. 86 , pi. 3o, a les narines entièneiii^^^ 
couvertes ; ses ailes ei^cèdent la moitié de la longueur de^ la 
queue, dont toutes les plumes sont étagées) le front, iusc^ue 
vers le milieu de la tête , les tempes, la gorge et une grande 
partie du cou, sont noirs ; tout le reste du plumage est d'ua 
gris bleuâtre, nuancé d^une légère teinte purpurine et pluf 
foncé sur le corps qu'au-dessous, à l'exceptio^ des pennes de% 
^ileà et de la queue, quîsont noires intérieurement -, celles-ci 
sont frangées de gris à leur extrémité, j^e tec , d'un gris 
|>}ëà'àt!re 'à sa base, est noir vers îa poinîe j* le& ongles sont 
de'édte dernière cpuléur, et leà piçds çTuh brun-^raux, Oa 
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Tn volt^auCftbihetd^HîMoire naturelle ^ itoià Individus venant 
du port Jackson ? Tait d'eu^ , qui pardit être la femelle , a le 
ventre rayé transversalement de noir sur un fond d^un gris 
pâle. 

Le C'BOVCKKi yiovs.t , Graucalus violaceas. Cet oiseau de la 
Nouvelle-Hollande , dont il a déjà été question sous, le noili 
de chrcft^ard violet , que lui a donné M. Vieillot , a tout le 
^lomage d*un violet d'acier brun, avec des reflets briUans^ 
chtt le mâle, tandis qtte la femelle est' d'un vert pâle, avec 
ées taches* blitttchés' en fOrtme de larmes sur la tête, le coii 
et les parties inférieures , et qutf èà, queue est terminée de 
blanc. Cette gratrdfe ditféreiice dans Tes couleurs» et svirtçut 
Ift éirccmstanée tfiit les pltimes soyeuses de la base au bec ne 
recouvrent pas les narines, ont porté M. Vieillot à dàuter 
que cet individu fût réellement ht femelle du choucarî vip* 
let , et xl Fa ptéienté comme une espèce distincte dans son 
getirle Corat^ne *, mai^, les narines du seul individu que Von 
ptffêëêt àfûtii pu être élargies et^ déeduvetfes dans la prépa- 
ration qu'on lui aiïté. fait subi^f ,' il est prudent d^attendre 
4^iMfé« oii^f^ cfe eMi^ai*àfsbn, pout prendre à cet égard un 
parti plus certain. 

M. Cuviér fl Mrteié dàM ieÈ ehOli<5a1'iS une sectîon particuf 
Vii^ é^nn èil^i^e oiseau ttouvé kfilûot, et dont M. Vieillot 
Il fait le geûtt Sp^éifût^e', ayant poût attributs un bec épais y 
droit etjfis^tii la Hase , robuste , conVes^e en-dessus » iéchi 
Vf rs la pointe de la mandibule supérieure ; les orbites nues , 
et léit deuic premières îrémiges plus longues que les autres. 
Cet oisetio, de la taHte d^un loriot, & le dessus de la tète et da 
eott et lés joues noli^, les parties supélfieures d^un vert-olive» 
ëimt la teinte estplt^j^une sur là poitrine et lie vemre, et 
le dessous- die la qtleùe gtis. C'est lé éhàUcàri vert de M. Çuviçr, 
^raaeàhts vhidis. (Ctf. 0.) 

GHOUCAS. {'OHM;. ) Quoique' eéT fiàtà «oit spécialement 
âfFeeté A la petite Côrïieflledesclocht^r^, cbfvus moneduUty LinQ. , 
espèèe àppart^nitirt âif getiré Cot*b«ià, elrà ses variétés, telles^ 
^e lès cbôrttt» i eolliel*, le chtmcàs blahc , fe cBoucm 
Hàitj ete. y on Fat é^pliqlié k ^mittê Mefiiix de genres dijË^^ 
tnïk. Ainsi en appelle Ydlgail^einéflt eWi/càis dis'Atpés le chV 
cirrd des^mfiâiKt^ liieujt f ékoUûu$ ctteWè. l^oîseau dont K- Geo^ 
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Bec trés^inclmë dans les tï*ois premiers, moins incliné aanA 
le quatrième , alongé et presque droit à la base dans le cin^ 
€|uiéme. 

Cire gibbeuse des deujc côtés dans le premier, a peine con-£ 
vexe sur les côtés dans le second. 

farines petites, dans les premier , deuxième et' quatrième ^ 
grandes dans les troisième et cinquième; et, quant à leur 
forme, rondes et écartées dans le premier, ovales dans le 
deuxième, nn peu obliquies danâ le troisième, transverses dans 
le quatrième, et longitudinales dans le cinquième. 

Oreilles médiocte^ , dépourvues d'opercules dans les premier 
et deuxième ; oreilles externes grandes et operculées dans les 
trois autres. 

Aigrettes mobiles dans les deuxième et troisième, et nulles 
dans les premier, quatrîèâie et cinquième genres. 

Ongles srnrplés dans les quatre premiers ^ Fongle intermé-' 
diaire crénelé stiMe bord îritern'e dans lé cinquièmeé 

Les espèces qti^ l'autei/r'â' pMcéès dans ses cinf genres sont, 
pour lepi^emier, \sL'AieVét^é(noctudglaùx;.f^q\ir le deuxième , 
le petit duc', stops éphiUUés ; pour le irbisième, le hibou ou 
moyen duc, babo otus^ et le hibou d'Ègypie', bubo ascalapjius f 
pour le quatrième , le chat-huaht, sjyrnium ululans^ et pour ie^ 
cinquième , Feffraie , strix Jiammèd* 

M. Cuvier divine les' oiseaux dé proie nocturnes en huit 
sections ou' sons-genries , d'après re'xistencé ou Tabsence d'ai- 
lettes , l'étendue des oreilles, la grandeur du cercle de plumei 
dont les yeux sôni entourés, etd. 

La première siection, composée de hibous, otus, renferme 
1er espèces' ({ui ont sûr le front deux aigrettes, et dontroreille 
af une coiicjtie qui s'étend en démi-cércle depuis le bec jusque 
tcrs lé'sôttmet de' kr têteV et' eif garnie en avant d'un oper- 
cule membraneux. Les espèces que ràiiteut y place, sont le 
grand^hiboYi'à huppes coûY'tes, slrixascalaphus^ Sav.; le hibou 
eomrauti ou itiùyen duliï, slrix olus^ Linn. ;^ la chouette ou 
ihdyeii duc à'huppes courtes \ strtx ulula ^ et brach^otos , Gmel. ; 
«t* le grand' hibou' d'A^^Mqu^y'^^riic buho' ii virginiana ^ 
GmH. 

La'deultièiàfesettiotf (les ehoUettes', ulula) comprend le» 
espèces çui ont le bec et roreiUe des hibous,, mais non leurf 
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aigrettes, telles que la grande chouette grise de Suéde, s^ix 
Uturatay Retz., et la chouette du Canada , strix riehulosaj Gmel. 

Les espèces de la troisième section, ou les effraies, strix ^ 
Sav., ont l'oreille aussi grande que les hiboux, un opercule 
encore plus considérable , et le bec courbé seulement vers le 
bout. Le strixjlammea^ Linn. , est la seule que Fauteur cite. 

La conque des oiseaux de la 4.* section ne consiste que dans 
une cavité ovale qui n'occupe pas la moitié de la hauteur du 
crâne ; ils n'ont point d'aigrettes , et leurs pieds sont emplumés 
jusqu'aux ongles : ce sont les chats-huans, s/miuniy Sav., et 
pour espèce celui que l'on connoit en France tant sous ce nom 
que sous ceux de hulotte , chouette des bois, etc., strix aluco 
et stridttla^ Linn. 

Les ducs, hubo , Cuv. , qui ne diffèrent des chats-huans qu'en 
ce qu'ils possèdent des aigrettes , forment la 5.* section , dans 
laquelle se trouve le gridd duc y strix bjiho, Linn. 

Les chouettes à aigrettes ^ dont M. Levaillant a publié une 
espèce, et qui ne sont que âeà ducs dont les aigrettes , plus 
écartées et placées. plus en arrière, ne se relèvent que diffici* 
lement au-dessus de la ligne horicontale , constituent la 6.* 
section. 

La 7.* est composée i.^ des chevêches, noctua^ Sav., qui 
n^ont point d'aigrettes, et dont les oreilles n'ont pas l'ou- 
verture plus grande que dans les autres oiseaux t ces espèces se 
aous-divisent 1 .^ en chouettes-éperviers , surnia , Dumér. , dont 
la queue est étagée; 2.** en chouettes à queue courte et à doigts 
emplumés, telles que le harfang, la chevêche commune, la 
chevêche rousse; 3.® en chevêches qui ont la queue courte et 
les doigts nus, comme la chevêche fauve, la chevêche noire , 
la chevêche à eoUier ; 4.^ en chevêches dont les tarses et les 
doigts sont nus, telles que la chevêche nudipède. 

La 8.* et dernière section comprend les scops , scops , Sav. , 
dont les oreilles sont à fleur de tête, les disques imparfaits, et 
qui- ont des aigrettes analogues à celles des ducs et des hibous. 

Les accipitres nocturnes offrent à l'observateur beaucoup 
d^autres particularités que celles qui constituent leurs carac'- 
tères génériques. C'est parce que- leur énorme pupille laisse 
entrer trop de rayons, qu'ils sont éblobis parle grand jour, et 
fue la ^luj^art des espèces ne Toieat b>en qu'à l'aurortif nais- 
se 7 
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santé ou au crépuscule tombant; mais s'ils n'ont que cesinstans 
a^sez courts pour chasser quand les nuits sont trés-obscures ^ 
il leur est plus facile alors de s'emparer des oiseaux et des 
petits mammifères., qui sont endormis ou pféU à Tétre ; . et 
le sens de l'ouïe, probablement renforcé par les grandes 
cavités de leur crâne en communication avec Toreille, ajoute 
encore à ces moyens de découvrir leur proie« Le peu de 
force qu'a chez eux Tapp^reil du vol , et leurs plumes à barbet 
douces et finement duvetées, les mettent a^si à portée d'en 
approcher sans bruit, et de fondre sur elle à l'iuiprovi&te. 
L'ampleur de leur gosier leur facilite également les moyens 
de tirer avantageusement parti du peu de teI^ps qu'ils peu- 
vent employer à la recherche de leur nourriture , tandis que 
les accipitres diurnes sont obligés de dépecer les animaux qu'ils 
ont capturés ; ceux-là , après leur avoir brisé Ip crâne, les 
dévalent le plus souvent tout entier^^ et -rejettent, après la 
digestion des chairs, les os, lespoils ou les plumes en pelotes 
arrondies. Ne se rassemblant que par paifes^ la manière, dont 
ils chassenx ne les met pas non plus dans le;. cas de perdre du 
temps à se disputer leur pâture qui, au défaut d^oiseaux et 
de petits mammifères, consiste en reptiles et en insectes. 

Il y a des espèces, telles que les barfangs,. les chouettes- 
éperviers, la petite chevêche, qui chassent même pendant le 
jour ; mais , en général , leur vue est offusquée par une lumière 
trop forte , et pendant que le soleil est sur l'horizon , ces oiseaux 
se retirent dans des trous d'arbres et de murailles. Quelquefois 
ils se tiennent blottis sur des branches,. et alors les mésanges, 
les rouge-gorges, les pinsons, les geais, les merles, etc. , vien- 
nent les assaillir ; c'est celte antipathie qui a donné naissance 
à la pipée, chasse qu'on ne peut faire aveq succès qu'une 
heure avant la fin du jour, parce qu'au moment de sa chute 
les petits oiseaux , loin d'être attirés par rimitajtipn dn cri de 
leur ennemi, s'efforcent de se soustraire à sa poursuite. 

On a déjà vu que les accipitres nocturnes ont les deux man- 
dibules mobiles comme celles des perroquets : cette conforma- 
tion du bec les met à portée de menacer ceux qui les appro- 
chent, par un craquement qui résulte du . froissement des 
mâchoires; ils hérissent en même temps le9 plumes, étendent 
l^s aileSj.et font divers mouvemens. qui ps^roissejit ridicules* 
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II existe à leili' ëgard des opinions populaires très-défavorables , 
et qui font méconnoitre les services par eux rendus à l'agri- 
culture, en détruisant les petits aniniaux rongeurs. Ces préju- 
gés dérivent sans doute de l'impression que fait naître leur 
voix plaintive aux heures silencieuses où tous les êtres repo- 
sent; leurs cris lugubres,' associés à l'idée des tombeaux, sont 
Tin sinistre présage pour le vulgaire lorsqu'ils se font entendre 
sur la maison d'un malade, à des parens attristés qui redoutent 
sa mort. Quoique cette superstition existe même chez des peu- 
plades américaines , il paroît que dans la Floride et la Nouvelle- 
Géorgie, on= regarde le hibou comme un signe de sagesse, 
puisque les prêtres s'en décorent'; mais la faculté de pénétrer 
l'avenir peut également servir à' l'explication de cet emblème 
pour lin oiseau que lesGi*ecs ont Jadis consacré à Minerve. ' 

Les fentes de rochers, les masures, les poutres des vieu'x 
édifices f sont lés lieux où tes oiseaux de nuit font l'e plus com- 
munément leurs h ids, qu'on trouve aussi quelquefois dans des 
f oufiesd^herbesôu dans des trous que certaines espèces creusent 
elles-ihêmes en terre. Les feni^llesj pondent dedeux à quatre 
œufs, et les petits naissent couverts d*un duvet épais. 

Si, comme on l'a déjà fait observer, l'état de la science ne 
permet pas de suivre , polir l'énumération des espèces nom- 
breuses de la grande famille des chouettes, les méthodes qu'on 
a exposées plus haut, et où elles ne sont pas toutes rangées', 
cette circonstance fera éviter- Tin convénient d'étendre à dés 
genres secondaires ou à dés sous-^enres, des dénominations 
spécifiques qui tirent' leur origine d'idées fausses ou discor- 
dantes, telles que celle de duc, provenant de la suppositioa 
erronée que les cailles, au moment de leur départ, étoieiit 
Conduites par des hiboux, et celle de chat-Kuiini, qui associe 
des êtres de nature bien difiFérente, par la raison qu'on a cru 
voir, dans' la- tête aplatie de Toîseau et dans son regard, une 
sorte de>irêisêmblaiice avec un' mammifère. 

Les espèces de cette section portent, en général, les noms 
de }iibous ou àeàucs. Nous possédons en France trois ducs, le 
grand ,' le moyen et le petilf , auprès desquels çn peut grouper 
les autres espèces ou yztiéié^^ v ^ 
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GnAND Duc ; Slrix buho, (inn. Cet oiseau > qui CBÏteptèsenHè 
-tn couleurs dans la planche SS*** de Frisch, dans la 455w^ de 
Bufifon, et la 23.^ de Lewin, a, depuis rextrémité du bec jus- 
qu'à celle de la queue , vingt-deux pouces de longueur ; il a en-> 
yiron cinq pouces de vol , et sça ailes s'étendent jusqu'aux trois 
quarts de la queue, qui a dix pouces ; son bec, noir^ est long 
de deux pouces; sa prunelle est noire, l'iris d'un jaune de 
safran , et ses yeux sont entourés d'un cercle de plumes décom- 
posées > dont la circonférence est d'un gris noirâtre» Sa grosse 
tête , les aigrettes qui la surmontent, et les parties supérieures 
de son corps sont ondées et variées de noir et d'un roux fauve $ 

• 

sa gorge est blanchâtre; la poitrine et le ventre présentent des 
taches longitudinales noires et des bandes transversales, brunes 
et fort étroites, en zigzags , sur un fond roussàtrp ; les tairses sont 
couverts jusqu'aux ongles d'un duvet épais et de plumes jau- 
aâtres ; la queue est composée de douze pennes égales. La fe- 
melle , dont la gorge n'est pas blanche , a les teintes plus claires. 
Cette espèce,, qui paroit susceptible de variations assez con« 
sidérables pour la taille et pour les teintes , se trouve clans les 
différentes contrées de l'Europe ? et on la rencontre dans plu- 
sieurs parties du globe; mais, plus commune en Allemagne et 
en Russie , elle l'est moins en France et en Angleterre. Les 
rochers ou les vieilles tpurs abandonnées , les églises écartées ^ 
les vieux châteaux y les bois de montagnes, sont les lieux que 
recherche surtout le grand duc, qu!on ne voit guère, dans les 
jplaines , et qui se perche peu sur les arbres. Il supporte plus 
aisément la lumière que les autres oiseaux de nuit. Aussi part- 
il pour la chasse de meilleure heure, et rentre-t-il plus. tard le 
matin. Les animaux qu'il cherche de préférence sont les souris^ 
les mulots , les taupes , les lapins , les jeunes lièvres s on prétend 
même qu'il attaque Ita jeunes chevreuils. A défaut de cette 
proie ) il se jette sur les chauve-souris , les serpens , les lézards ^ 
les crapauds, les gros insectes. Frise h, qui en § nourri en cap- 
tivité , et qui leur donnoit à manger des poissons ^ a observé 
qu'avant de les avaler ils leur brisoient les arêtes 9 comme ils 
ont soin de rompre les os des mammifères, et qu'après qu«l* 
ques heures ils rejetoient par le bec, et en pelotons , les arêtes 
non digérées , ainsi que cela s'opère pour les os et les poils des 
ââim^ujc Ces oiseaux refusaient constamment dç boire; maia 
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H n^en faut pas conclure qu'en Ubertë ils ne boivent pas do 
tout , car on a vu plusieurs oiseaux de proie diurnes boire en 
se cachant, lorsqu'ils trouvent Toccasion^de satisfaire un be- 
soin que leur genre de vie rend d'ailleurs peu fréquent, 

Il paroît que la grosse corpulence de ces oiseaux ne nuit 
pas à leur légèreté ni au développement de leurs forces ; car k 
rheure du crépuscule ils s^élévent assez haut, et soutiennent 
avec avantage le choc de nombreuses troupes de corneilles, 
qu'ils dispersent, et parmi lesquelles ils font même des cap-> 
tfires; il leur arrive^ aussi fort souvent de se battre avec les 
buses, et de leur enlever leur proie. Dans les autres heures du 
jour, le grand duc vole plus bas, et même à fleur de terre. 

Cet oiseau servolt dans la fauconnerie pour faire la chasse 
au milan. A6n de rendre sa figure encore plus extraordinaire, 
on lui attachoitune queue de renard; et, lorsqu'il se posoit 
dans la campagne , le milan , qui l'avoît aperçu , venoît se poser 
auprès de lui pour satisfaire sa curiosité, et donnoit ainsi au 
chasseur le temps de s^approcher assez pour le tirer. Par un 
procédé de la même nature, lés faisandiers , qui s'étoient pro- 
curé un grand duc, plaçoient sa cage sur des juchoirs, dan» 
un lieu découvert oà les corneilles se réunissoient, et où on 
les tiroit avec facilké , en employait la sarbacane- au lieu dit 
fusil, pour ne pas- effrayer les faisans. 

C'est, en général, dans les cavernes de rochers et dans les 
trous de vieilles murailles, que le grand duc fait son nid, com-^ 
posé de petrtes branches de boi»sec, entrelacées de racines^- 
soaples , et garni de feuilles en dedans. Ce nid , qui a environ 
trois pieds de diamètre, ne contient que deux à trois œufs 
arrondis, Tl'un blanc grisâtre, et plus gros que eeux de poule»' 
Les petits sont t^ès^voraces , et leur nid regorge de provisions» 

Le cri du grand duc , qui exprime huih&u , heuHou , poàhou , 
est très-fort» Quand l'oiseau a faim , ce cri est assez lent ; mais" 
lorsqu'il est agité par la peur^ il est plu&précipité, et ressemble 
à celui des oiseaux de proie diurnes. 

Les espèces où variétés qui paraissent se rapprocher dir grand 
duc par leur taille et leur plumage, sont : 

Le Grand Duc ©'Italie, de Brisson, o« Grand Duc p' Athènes/ 
figuré dans Aldrovande , p. 5 1 o, dans les Glanures d'Ëdwardli , 
pi. 2.27 9. et dans Seligmaan, t» 7 , pL 6, lequel n'en diffère que 
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par un plumage plus foncé et par se$ pieds plus courts et plus 
effilés. 

Le GaAND Duc DB^^iAroNZE) Sirix seandiaca^ GmeL et Retz, , 
dont le corps est blanc, avec des taches noires, et qui, sem- 
blable au harfang, à l'exception de ses aigrettes, est proba- 
blement une variété produite par le climat , laquelle , d'ailleurs, 
i^'est connue que par une figure de Rudbeck. 

Le G&ANP Duc d'Af&ique, Buho capensis , Daud. , dont M. Le- 
vaillant a donné une excellente figure, pi. 40 de son Onii- 
thôlogic, et dont le corps est seulement «n ]^eu plus petit et 
plus ramassé. 

Le Grand Duc de Viaginze, Strîx virginiana^ Gmel. ;Edw., 

pi. 60; Seligmann, t. 5, pi. i5, et qu'Ellis appelle hibou cou^ 

Tonné^ dans soa Voyage à la baie d'Hudson, tom. 1 , pag. 55* 

M. Vieillot, qui a figuré ce hibou pi. 19 de son Histoire des 

Oiseaux de l'Amérique septentrionale, le donne comme une 

espèce particulière sous le nom de hibou des pins , et le décrit 

comme ayant dix-huit pouces de longueur , les plumes de la 

collerette noires et rousses à leur base, la cravate blanche , le 

C041 varié de roux et de blanc ; des raies transversales, étroites 

et noirâtres , sur Içs parties inférieures du corps , qui offrent , 

d'ailleurs, un mélange de roussàtre et de blanc; le dessus du 

corps parsemé de taches et de points noirâtres , et les pennes 

des ailes et de la queue rayées en-dessous de bandes noires ^ 

transversales. 

Le Gaano Hibou d'Amérique , Bubo magellanicu4 , Gmel., Kar., 
et pi. enl. de Buffon, 385, sous le nom de hibou des terr.cs 
magellaniques, qui paroît être le même que ]ejacurutu de Marc- 
grave, Hist. NaU Bras. y et le naearutu de M. d'Azara, n.® 42. 
Cet oiseau habjteles grands bois, et se perche habituellement 
sur les branches du milieu des arbres les plus élevés et les plus 
touffus des forêts , sur la cime desquels il fait son nid. Ses petits , 
au nombre de deux, prennent la livrée des adultes aussitôt 
qu'ils ont perdu leur premier duvet. La longueur totale de cet. 
oiseau est de dix-sept pouces ; ses aigrettes, qu'il abaisse à vo- 
lonté, ont trente lignes de hauteur; les parties supérieures de 
son corps ont des raies en zigzags, avec des points d'un roux 
clair, sur un fond brun, et les parties inférieures sont rayées 
transversalement de brun et de blanc. 
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Le Grand Duc db la Louisiane, Buho ludovicianus ^ Daud., 
que Mauduyt a- décrit dans l'Encyclopédie méthodique , et dont 
le plumage est moins sombre que dans le nôtre, mais qui^ 
d'ailleurs, n'en diffère que par une taille un peu inférieure. 

Le Grand I>uc de 'Ceylan , Strix eeylonensis , Gmel. , repré- 
senté dans les Tllustr, de Brown, pi. 4^ sous le nom de grand 
hibou à aigrettes de Ceylan , a un pied onze pouces anglois de 
longueur; ses aigrettes sont courtes^ droites et pointues; les 
parties supérieures d^un brun pâle, rougeàtre, et rayées de 
noir ; les parties inférieures d'un blanc jaunâtre , avec des raies 
pareilles; les pennes des ailes et de la queue rayées de noir, 
de bJanc et de rouge pâle. Ce qui sembleroit le plus éloigner 
cette espèce du grand duc, malgré sa taille élevée, c'est la 
circonstance que ses tarses sont nus jusqu'aux genoux , ainsi 
qu'à l'espèce , bien plus petite , qui est connue sous le nom de 
bibou nudipède. 

Le Hibou a gros bec. M. Vieillot décrit sous ce nom , 'strix 
erassirostris , un hibou d'environ dix-huit pouces de longueur, 
qui existe au Muséum d'Histoire naturelle de Paris, et dont le 
becr, très-gros et très-fort, est d'un brun noirâtre. Ses aigrettes 
sont noires,, sa collerette grisâtre, avec une bordure noire 3 
son plumage blanchâtre est pai-sémé d'une grande quantité de 
raies transversales, brunes ; les doigts sont velus. Le pays natal 
de cet oiseau n'est pas indiqué. 

Hibou coMxMUn ou Moyen Duc ; Strix otus^ Linn. ; Frîsch, 
pi. 99; Brit, zooi.^ tab. B4, f. 1. Cette espèce, assez commune 
en France, a treize à quatorze pouces de longueur depuis lé 
sommet de la tête jusqu'au bout de la queue, dont les aile^ 
excèdent un peu l'extrémité, et trois pieds d'envergure. Soii 
bec est long de treize lignes ; les plumes décomposées qui re- 
tombent dessus sont roîdes, blanches et terminées de noir. Les 
yeux , dont l'iris est d'un beau jaune , sont entourés d'un cercle 
de plumes frisées, blanchâtres, avec l'extrémité brune ; celles 
qui forment le contour extérieur des oreilles sont noirâtres 
à leur origine , et leur bout est.varîé par de très-petites taches 
d'un brun roux et blanchâtre. ILes aigrettes sont composées de 
six plumes droites, d'un brun noirâtre, fauves à la bordure 
extérieure, et plus pâles à leur frange intérieure, avec de 
petites taches noires. 11 est probable que le nombre de ces 
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pliunes varie, car Lewîn en a trouvé neuf, et M. Temminck 
dix. La tête, le cou et le dos sont .variés de brun, de blanchâtre 
et de roussàtre ; la poitrine et le ventre sont fauves, avec des 
taches longitudinales brunes , dont les inférieures forment des 
sortes de tiges branchues qui se détachent sur un fond blanc , 
et sont accompagnées de petites raies brunâtres en zigzags. 
P'autres raies transversales de la même couleur, mais régu« 
lières et plus larges sur les pennes des ailes que sur celles de 
la queue , en tranchent la couleur fauve. Les tarses et les doigts 
sont couverts d'un duvet roux; son bec et ses ongles sont noi- 
râtres. Le plumage de la femelle a moins de roux que celui du 
mâle , et le fond en est d'un ^s blanc ; elle a sur la gorge une 
place entièrement blanche. Les jeunes sont d'un roux blan- 
châtre avant leur mue ; la queue et les ailes sont grises, avec 
un grand nombre de points bruns, et sept ou huit bandes 
transversales d'un brun foncé; la face est d'un brun noirâtre. 
C'est vraisemblablement sur un individu enc*>re dans cet état 
qu'a été faite la planche enluminée de Bufibn, n.** 29 , où les 
oreilles, à peine visibles , sont encore présentées d'une manière 
d'autant plus défectueuse qu'elles sont, dans cette espèce, lon- 
gues comme la moitié de la tête. 

Cet oiseau , fort commun en France , où il passe toute l'an- 
née , se trouve aussi en Angleterre , en Allemagne, en Suède : 
il habite ordinairement dans les forêts, dans les cavernes des 
rochers 9 dans les maisons ruinées, où il fait entendre pendant 
la nuit un gémissement plaintif elow^ cloudj qu'il prononce 
lentement, et d'un ton grave. Sa nourriture consiste en mulots , 
souris , rats, taupes, et en insectes à élytres. Il fait son nid dans 
les creux d'arbres , et souvent il s'empare de ceux que les buses 
et les pies ont abandonnés ; il y pond quatre ou cinq œufs blancs^ 
presque ronds, et qui sont figurés par Lewin avec une teinte 
jaunâtre , planche 6.% n.® 1 du premier volume de ses Oiseaux 
de la Grande-Bretagne. Les petits , blancs au moment de leur 
naissance , prennent des couleurs au bout de quinze jours : lors- 
qu'on veut les élever, il faut les retirer du nid encore jeunes y 
car plus tardais refusent toute espèce de nourriture. 

Les hiboux ont l'habitude de faire des gestes bizarres, que les 
anciens caractérisoient de satiriques, motus satiricos ^ etBuffoa 
a relevé, à ce sujet, l'erreur des anatomistes de l'Académie 
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d«s sciences , qui lavment ailrlbué à la demoiselle de Nnmidie , 
ardea virgo , les noms de bateleur et de bouffon, qu^Arîstote 
donnoit aux hiboux , et qui pouvoient appartenir également à 
d'autres oiseaux de nuit, vu que les gestes dont il s'agit se 
réduisent à une contenance étonnée , à de fréquens tournoie- 
mens de cou, à des mouvemens de tête en haut et en bas, à 
des craquemens de bec , à d^jjprépidations de jambes, et à des 
mouvemens de pieds dont ilsportent un doigt tantôt en arrière , 
tantôt en avanté 

Après le hibou à cravate blanche, otus albicoHis , Daud,, qui 
n'est véritablement qu'une variété de notre hibou, voici ceux 
qui, par la taille ou par d'autres considérations, se rappro- 
ohent plus ou moins de lui. 

Le Hibou beacbiotb » Strix hrachyolos et Strix ulula ^ GneL ; 
duc à courtes oreilles, de Sonnini, et chouette ou moyen duc 
à huppes courtes ^ Cuv. , représenté en couleurs dans Frisch , 
pi. ioo;dansIa ZoologieBritannique,tab.B,iv, f. 2,danslespL 
enl. de Buffon , n."* ^38 , et dans Lewin , n."* a5 , sous le nom de 
hibou des bois. Cet oiseau , qui a treize pouces de longueur, ne 
porte pas d'aigrettes très^ensibles. Suivant Lionasus et Bu£fon , 
ces aigrettes ne consistent même qu'en une seule plume ; et 
quoique , suivant Retzius et M. Temminck , il y en ait deux ou 
trois de chaque côté , on ne peut les remarquer quand l'animal 
eat mort ou dans un état tranquille ; la crainte seule le porte 
à les relever. Cette circonstance , Jointe à la petitesse relative 
de sa tête , a déterminé plusieurs auteurs à ranger ce hibou 
parmi les chouettes dépourvues d'aigrettes, et elle a été la cause 
des doubles emplois, qui Font fait nommer tantôt strix ulula, 
tantôt strix hrachyotos. Les plumes rayonnantes qui entourent 
ses yeux, sont noires à leur naissance,. ensuite blanchea, et 
marquées à la circonférence de petits points noirs, bruns et 
>aunes. La tête et les parties supérieures et inférieures du 
corps offrent des taches longitudinales noires sur un fond de 
jaune d'ocre. Les ailes, qui excèdent la queue, sont blanches 
en-dessous, avec trois ou quatres bandea brunes; la queue , 
d'un jaune plus pâle, a quatre ou cinq de ces bandes, et sa 
bordure est blanche. Les jambes sont emplumées jusqu'à i'ori* 
gine des doigta ; le bec et les ongles sont noirs. La femell^ a 
des taches blanches sur les plumes scapulairea et les couver» 
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tures des ailes ; leurs pennes secondaires sont terminées âe 
blanc 9 et leur plumiage est , en général , n^oins foncé : les jeunes 
ont la face noîràtk'e. 

Cette espèce^ très-rare en France , arrive , aux mois de sep- 
tembre «t d^octobre, en Hollande et en Angleterre, où elle 
est assez commune. Elle en part au printemps pour se rendre 
dans le nord de l'Europe, où, si4|ant M. Temminck , elle niche 
à terre, sur quelque éminence, et dans les marais, au milieu 
des hautes herbes. Fendant le jour elle reste cachée dans les 
bois, et le soir elle cherche sa proie, qui consiste en souris^ 
\ petits oiseaux et insectes. Il paroît que cet oiseau se trouve en 
Amérique , et même aux îles Sandwich /dans hi mér Pacifique. 

Le Hibou a AicaEiTEs couchées, Strix griseataj Lath. Cet 
oiseau de la Guiane, dont M. Levaillant a donné la description , 
pag. 114, et la figure, pi. 43 de son Ornithologie d'Afrique,, 
sous le nom de chouette à aigrettes blanches, a paru à M. Cuvier 
ne différer des ducs qu'en ce que les aigrettes, longues et 
flexibles, sont placées plus en arrière, et se relèvent plus 
difficilement. Il est de (a taille de notre moyen duc. Ses ailes 
en repos atteignent le milieu de là queue, dont le bout est 
arrondi. Les parties supérieures sont d'un brun roux , imper- 
ceptiblement rayé d'un brun plus sombre, avec des taches 
blanches répandues sur quelques-unes des couvertures des 
ailes, sur les scapulaires et sur les barbes extérieures des pre- 
mières pennes des ailes et de la queue. Le dessous du corps est 
d'un blanc roussàtre , avec des raies brunes très-fines. Les tarses 
sont emplumés jusqu'aux premières articulations des doigts ; les 
ongles sont bruns, et le bec jaune. Cette espèce est fbrt rare.' 

Le Hibou ascalaphb , ou Hibou d'Egyptb , Buho ascalaphus , 
Sav», Syst., pag. 60^ et pi. 3, fîg. 2 du grand ouvrage sur 
l'Egypte. Cette espèce, que l'on a trouvée en Ecosse , d'où elle 
a été envoyée à Pennant, et qui est figurée dans la Zoologie 
Britannique, tab. B, m, est plus grande d'un quart que le 
hibou commun «Ses aigrettes sont courtes et formées d'un grand 
nombre déplumes; les parties supérieures du corpssont fauves,' 
avec des taches brunes et vermiculées ; les parties inférieures 
sont rayées en travers de lignes étroites. 

Le Hibou du Mexique :Slrix mexicana et amerieana^ Gmel. ; 
A$iQ mexicanus et amtricanvs , Briss. ; hibou cvîard , Vieill. 9 



CHO 107 

Htfitoîre des Olsegiix de TAm. septentr. , ph 20. Cet oiseau , qui 
est lefeliceps americanus deBarrire, le ^co/o^Z des Mexicains ^ 
Vamishoho desitabitans de la baie d'Hudson , lecanoi des Cana- 
diens, le houhou descolons de Saint-Domingue , est de la taille 
de notre moyen duc; il a les aigrettes noirâtres, la face blan- 
châtre, avec les plumes de la collerette noires ; un faiscieau de 
plumes, dont la tige est noire , et qui sont mêlées de roux et 
de blanc sur la gorge; le dessus de' la tête mélangé de-^run 
et de noir ; le cou et le dos rayés longitudinalement de noir 
sur un fond jaunâtre ; des zigzags et des taches irrégulières sur 
les couvertures des ailes ; des bandes noires transversales sur 
les pennes des ailes et de la queue , dont le fond est d'une cou- 
leur ferrugineuse ; des crénelures sur une des pennes de Taile 
et sur la moitié d'une autre ;les parties inférieures mélangées 
de roux, de blanc et de noir; les tarses et les doigts couverts 
d'un duvet roussâtre; le bec et les ongles noirs. La femelle, 
qui estle hibou d'Amérique de Brisson , aies parties supérieures 
d'un brun cendré, et les inférieures ferrugineuses et tachetées. 
Le Hibou tacheté , Sirix maculata ^ Vieill. Cette espèce, dont 
M. d'Azara donne la description , n.^ 44 , sous le nom de nacu" 
ru tu tacheté^ a quatorze pouces de longueur, et plus de trois 
pieds de vol. Les aigrettes sont noires en dedans, et blanches 
en dehors ; du bas de l'œil part de chaque côté une bandelette 
noire et large de deux lignes, qui, revenant par-dessus l'œil, 
va s^ joindre avec celle du côté opposé par une sorte de mar- 
brure noire et rousse. Les plumes du dessus de la tête sont 
noires au milieu et fauves à leur bord ; celks des parties su- 
périeures sont noirâtres, avec le centre et les bordures d'un 
blanc jaunâtre, chargé de lignes et de points bruns; le menton 
est très blanc; la gorge, la poitrine et les côtés du corps sont 
variés de taches longues et noires, et d'un peu de jaune pâle 
sur un fond blanc; le ventre est de cette dernière couleur; les 
tarses sont roussàtres , et le bec noir. 

Le Hibou MOUCHETÉ, 5/ria: macw /05a ,' Vieill. Cette espèce, qui 
est au Muséum d'Histoire naturelle de Paris, où elle a été ap- 
portée du cap de Bonne- Espérance par M. Péron, est à peu 
près de la taille du chat-huant. Les parties supérieures du corps, 
sont mouchetées de brun et de blanc ; les aigrettes sont larges ; 
les parties inférieures afont rayées transversalemeitt d'un brua 
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iioîr sttr un tonâ bîane ; la queue est traversée de sept bandes 
alternativement brunes et blanches; le bas- ventre , les couver- 
tures inférieures de la queue et les tarses sont blancs. Ses œufs 
sont presque de la grosseur de ceux des poules, et ils sont 
entièrement blancs. 

Le Hibou ds la Chine , Strix stnensis^ Daud. et Lath. Cet 
oiseau , différent du grand duc de CKîne, variété de notre 
grand duc indiquée par Mauduyt , est de* Ta taîRe du hibou 
commun. Sonnerat le décrit, pag.i 85 du a.^'tème de son Voyage 
aux Indes orientales, comme ayant le dessus de la iéte^ le der- 
rière du cou y le dos, le croupion , la queue et les couvertures 
iles ailes d'un brun roussàtre , avec de petites lignes noires 
ondulées î quatre bandés transversales aux pennes moyennes, 
•et des taches d*un blanc roussàtre aux plus grandes; les plumes 
du front blanches 5 le devant de la tête et la gorge d'un roux 
clair ; une bande noire , longitudinale , et s'élarglssant à son 
extrémité sur chacune des plumes de cette dernière partie ; 
la poitrine, le ventre et les Cuisses d'un roux plus foncé, avec 
une bande noire longitudinale ^ qui est coupée transversale- 
ment par d'autres bandes blanches ; le bec et les pieds noirs. 

Le Hibou de Coromandel, Strix coromanda , Daudy et Lath. 
Espèce d'un tiers moins forte que la précédente, dont on doit 
la connoissance au même voyageur , qui l'a appelée petit hibou 
de la c6te de Coromandel, et dont les parties supérieures sont 
d'un gris fauve avec des taches d'un blanc roussàire sur le bord 
extérieur de chaque plume ? des bandes transversales de cette 
dernière couleur sur les pennes moyennes des ailes, et des 
taches rondes sur le bord extérieur des grandes ; trois bandes 
transversales d'un blanc roussàtre sur les pennes de la queue; 
les parties inférieures rougeàtres et coupées par des bandes 
transversales noires et demi-circulaires; les pieds garnis de 
plumes de la même couleur, jusqu'au bout des doigts; le bec 
et les ongles noirs. 

Stedman parle, tom. 5, pag. 5a de son Voyage à Surinam^ 
d'un oiseau de nuit, qu'on nomme à la Guiane ourou^coucou ^ 
d'après son cri ; mais ce quMI en dit de particulier apprend seu- 
lement qu'il porte des aigrettes , et que son plumage est d'un 
brun clair, à l'exception de la gorge et du ventre, qui sont 
blancs et entremêlés de quelques taches grises. Il ajoute, sur 



i^ misais de l'cnséaù^ qu'il entrp ^ans les ttmtsofiè irà il y a 
des malades 9 et où il est peut-être .attiré par la lumière qu'on 
y cofiserve pendant là nuit $ mai» 'ces détails soat insuffisana 
pour faire reconnottre l'espèce dont, on ne fait ici^mentioa 
qu'à raison de sa taille , que l'auteur compare k ceUe du pigeon. 
Hzaou scops ou PetK Dnc^ Strit stops , Linn. , pi. «nl« de 
Buff. 456^» Cet oiseau , long d'asiriron sept pouces, a les ailes 
«ussi étendues que la queue» Son plumage^ qui a de la ressem- 
lilanceuvec éeiui du torcol, offre un aéiànge agréajble de gris, 
de roux y de brun eitdé noirâtre, le brun dominant dans lea 
parties supérieures ^ et le gris dans les partie» inférieures. Des 
^ies .longitudinales noires y sont traversées par* â«s lignes 
l>funes, venniculéesf et l'on remafque une suite 'de 'taches 
blanchâtres aux scapulaites. Les pieds sont couverts iusqu^à 
i'im^ne dea doigts, de plumes dW gris roussàtre, méléer de 
tacheii bi'unesi {e beè et les doigts sont bruns. Quoique seë 
lUgrettes soient, ctao^oisées de six à huit plumes, Linnœus et^ 
.^'#près lui,'&e4l|ii»^j)e leur en ont supposé qu'une se«ie« Cette 
.eireui* aisses ^u^^lière, et qui provient sans doute.dtt maurais 
•état du sujet qui a servi à la prjemière deseription y.'plut6tq»e 
de U brièveté de ces plumes , asseï longues pour être distângoées 
même dans l'oiseau mort^ a vraisemÛabloaient occaûoné des 
erreurs sur les désignations d'individus présentés comme 
^pèqes particulières y quoiqu'ils, diffèrent trop peu j du petit 
duc pour ne pas lui être associés* Tels sont le. «Irtx.^cariMoiicis 
de Scopoli , le strie ptiMhclUSf ou hibou gentil , de Pallas , le^iri:^ 
demmuto, ou .hib0u- nain du même*^ «tuteur^ le stniszouca de 
Cetti ; et ce dernier oiseau fournit l'occasion do remarquer 
avec quelle facilité les erreurs de nonenciature se propagent» 
Tous le$ auteurs qui font mention de ceacops citent , pour |)ee«- 
mièreet seule ^torité, l'Histoire de^Qisesiux de Sardaigae^par 
Çetii,' p^g^ 60 *f et quoique, dans .cette page et les > trais sui»* 
vantes, le zonea soit nommé au. moins doa^e fois; quoique 
l'auteur y avoue que la principale différence, p^rJui remai> 
quée entre cet oiseau et le scops, consiste dans le nombl« des 
plumes de ses aigrettes, non-seulement Gmeliu^ , Z^^tham^Dau^ 
din, Sonnini, ont uniformément présenté l'oiseau, de gaidaiga» 
comme une espèce pftrtiçulière $ mais ils l'ont tous appi^ié so^ca^ 
et le nom vérital^le et prixnitif a d^P^ruv 
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Hibou èABUAB^ Saix &l-dsîiieit^t», Gmelé » et Dtrc caburb , BuflT. 
Marcgravea; décrit, pag. s i » de son Histoire naturelle du Brésil , 
ce hibou comme étant de la grosseur d'une^litome, lurdela^ 
et ayanties parties 8upérieitré»du corps brunes, avec de petites 
taches blanchres sur la tête et le cou , et de plus g;rande9, de la 
même couleur, sur les ailes, qui n^atteignoient que Tori^ne de 
la queue ; la poitrine et le rentre d'un' gris blanchâtre , avec 
des taches brunAtres; enfin, des aigrettes mobiles aux deuic 
cdtés de la tête» Marcgrave a^ote ^ue cet oiseau s'apprivoise 
aisément , qu'il fait des bouffonneries, des craquemens de bec^ 
et qu'il vit de chair crue. D'après cette description , le cabnre 
se rapprochoit évidemment du' scops , ou petit duc d'Europe • 
maïs l'identité parolt encore plus positive avec- Fespèce que 
M. d'Azara a décrite sous le 0.^49 de ses Oiseaux du Paraguay, 
et à laqueileleaGuaranis doiméntle' même^nom-de cabure , avec 
la seule «dttition d'un accent aigu, qu'on &Vi pas eru devoir 
nikettre sur Fe dan» Fourrage latin de filarcgrave , et que par 
suite on aura négligé dati9 la vetsion firttfçfiise de cet article^ 
Cfifpendant, Sonnini ■, ^f^vm une aote de sa traduction du livre 
espagnol de liL d'Azara , s^tale , pour regarder l'oiseau comme 
une cho«ette 4' espèce nouTefle^ i.** surcequelecaburéseroit 
beaucoup plus grand que la litome, tandis qtï% n'a- qu'environ 
six pouces I a.^ sur ce qu'ii-seroit privé des aigrettes* dont l'oi-^ 
seau de Marcgrave étoit pourvu, lorsque- M. d'AjuMra dit lui. 
même qu'en relevant les plumes un peu hériaaées de la tête du 
sien , il a . clairement reconnu ces aigrettes , que d'abord il 
a'avoit pas distinguées ; S.'^-^sur. ce que Maregvàve dépeint le 
eaburé comme d'un naturel porté à. la familiarité ,' tandis que 
ceux qui' ont été élevés par M» d'Asara lui oiit-paru fort iras* 
cibles. On sent aisément la nullité ou la foiblesse de ces consi- 
dérations V otli^ eaburé ne pouvant être toute la. fois un hibou 
à aigrettes, et une chouette noaaigrettée i touj^ portera croire 
^u'il y a double emploi dans la désignation de la chouette 
eaburé , strixfetox , Vieill.; faprés Fadfaission^dtt'duci Les par* 
ticularités que M. d'Asara fait coanoître suto i'oîse^u vraisem* 
bUblement unique dont il s^agit ^ sont toutefoia assee lutétea» 
santés pour les indiquer ici.' • • i. : : 

Les caburés habitent, les grande forêts ; ils se ^ercheyit vers 
le bas des arbres, et de préférence sur les branches cassées ou 
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peu feuîUées. Leur ponte , qui a lieu en novembre , est de 
deux œufs, qulls déposent dans de vieux arbres, sans appa« 
rence de nid. Les habitans du Paraguay affirment que les caburés 
ont le courage de se fourrer sous les ailes de tous les oiseaux ^ 
sans en excepter les yacus et les caracaras , de s'y attacher , 
de leur dévorer le côté', et de les mettre à mort. M. d'Azara 
regarde , en effet , le caburé comme un des oiseaux les plus 
vigoureux , en raison de sa taille. 

Le Hibou a front blanc ^Strix atbijrons^ Lath. Cet oiseau^ 
trouvé au Canada, et dont Schaw a donné une assez bonne 
figure, tom. 5, p. 171 de ses Mélanges d'histoire naturelle, est 
de la taille de notre petit duc ; outre le front qui est entière- 
ment blanc , les plumes de la face sont frangées de la même 
couleur ; la tête et le dessus du corps sont bruns, et le dessous 
d'un jaune fauve, avec des bandes transversales brunes sur la 
poitrine, et des taches blanches sous les ailes^ qui en-dessus 
sont rayées de noir et de blanc. 

Le Hibou nudifèdb , &trix psilopoda^ que M. Vieillot a repré- 
senté, pL 22 de son Histoire naturelle des Oiseaux de TAmé- 
rique septentrionale , sous la dénomination de hubo nudipes» 
Cette espèce , de huit pouces trois lignes de longueur, habite 
les grandes îles Antilles. Les parties supérieures sont brunes ^ 
avec des taches blanches et des raies noires. Les*pennes alairea 
ont la bordure extérieure d'un roux clair , et l'on remarque 
des bandes d'un brun pâle sur les plumes caudales. La gorg» 
et la poitrine sont d'un brun foncé, avec des lignes transver- 
sales et des points roux; le ventre, d'un gris blanc, est rayé 
de noirâtre. Les pieds et les doigts, dénués de plumes, sont 
jaunâtres, ainsi que les ongles. Voyez Chouette nudifèdb. 

§. U. Chouettes sans aigrettes , à queue médiocre et égale y 

ou Chouettes proprement dites. 

Chouetts harfang , Strix nyctea , Linn. , pi. enl. de Buffon , 
%k° 468, et d'Edwards, Hist«, n,** 61. M. Vieillot a représenté 
un jeune dans la planche 18 de son Hist. nat. des Oiseaux de 
l'Am. sept. Cet oiseau , de la taille du grand duc , mais dont 
la tête est bien plus petite , a environ deux pieds de longueur^ 
et ses ailes, dont les quatre premières pennes gont crénelées eu 
scie y n'excèdent pas la moitié de la queue. Les jeunes $ojx% 

9. » 
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d'un plumage obscur, avec des raies sur la iête et le âos* \ci 
adultes offrent un blanc de neige plus ou moins bigarré de 
taches noires, et les vieux sont entièrement blancs; le bec^ 
presque entièrement caché par les plumes décomposées quiren*^ 
vironnent, est noir; les pieds sont emplumés jusqu'aux ongles. 

Le harfang habite les contrées les plus septentrionales de 
l'Eurbpe et de l'Amérique j on ne le trouve guère en-deçà de 
la Suède. A la baie d'Hudson, où il demeure pendant toute 
l'année, il chasse en plein jour les lagopèdes, qui, avec les 
tétras, les lièvres, les rats, les souris, forment sa nourriture 
habituelle* Il niche sur les rochers escarpés, ou sur les vieux 
pins des régions glaciales. Sa ponte consiste en deux œufs blancs , 
marqués de taches noires. Les Kalmouks tirent des présages 
du vol de ces oiseaux , dont ils protègent l'existence. 

Quoique M. Levaillant présente la chouette blanche, figurée 
pi. 45 de son Ornithologie d'Afrique, comme une espèce par- 
ticulière , et qu'il fasse observer que les ailes de cette chouette 
excèdent la queue, tandis que celle-ci est beaucoup plus longue 
dans le harfang , qui d'ailleurs a la tête plus petite et la taillcf 
plus élancée , MM. Temminck et Ctivier regardent cet oiseau 
comme un vieux harfang , mal empaillé. N'y auroit-ilpas lieu au 
même rapprochement pour la chouette Avapacuthu, strix wapa^ 
ûuthu^ Gmel. et Lath., qtii se trouve à la baie d'Hudson , et que 
M. Vieillot a décrite tom. 1 , pf 47 de ses Oiseaux de l'Amérique 
septentrionale, comme ayant vingt-deux pouces environ de lon- 
gueur, les joues et la gorge d'un beau blanc, l'extrémité des plu- 
mes de la tête noire ; les scapulaîres et les couvertures des ailes 
blanches, avec des lignes transversales et des taches rougeàtres ; 
les pennes des ailes et de la queue marquées irrégulièrement 
de noir et de rouge pâle ; les parties inférieures d'un blanc 
sale , avec des lignes pareilles à celles des scapulaires ; les pieds 
et les doigts couverts d'un duvet blanc P Les seuls motifs sur 
lesquels M. VieîUot se fbnde pour regarder le wapacuthu 
comme une espèce distincte du harfang, sont qu'il n'émigré 
point ; qu'il place son nid à terre dans un tas de mousse ; que , 
suivant Hutchîns, la ponte de la femelle seroit de cinq à dix 
œufs, et que les petits portent une robe blanchâtre, tandis 
que ceux du harfang ont le plumage brun. 

GnAifPB Ce^0X7£Tr£ caisfi de; Suèj^b ; Sfy-ix HtuTata ^ Retùus* 
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t^aUteulr suédois décnt cet oiseau coihhie étant de la taille du 
harfang, et ayant les plumes qui forment le cercle dout le» 
yeux sont entourés, d'un blanc sale, avecles franges mélangées 
de blanc , de brun et de noir ; la tête d'un blanc brunâtre, avec 
une ligne brune partant de la base de la mandibule supé- 
rieure; le dos et le manteau mouchetés de blanc, sur ua 
fond gris ) les parties inférieures rayées longitudinalement de 
noir, sui^ un fond blanc ; les plumes anales et les jambes 
blanches ; la queue plus longue que les ailes , et tachetée de 
gris et de blanc. Cet oiseau habite les montagnes de la Suéde. 
Retzius indique la chouette nébuleuse , ou du Canada , stria: 
nehulosa de Gmelin et de Latham , comme lui paroissant être 
la même espèce, et M. Temminck n'élève pas de doutes à cet 
égard; mais M. Cuvîer donne positivement la chouette du 
Canada comme espèce distincte, cette chouette, d'une taille 
un peu moindre que la précédente, ayant le cOu et la poitrine 
barrés entravers, et non longitudinalement, de brun et de blan- 
châtre, le dos brun à taches blanchâtres, et le ventre blan* 
châtre à mèches brunes. C^est la même espèce que M. Vieillot 
& décrite et figurée, lom. i , pag. 45 , et pL 17 de ses Oiseaux 
d^Amérique. La baie d'Hudson est son pays natal ; mais elle le 
quitte à l'automne pour se retirer dans la Pensylvanie , et sous 
tin climat moins rigoureux ^ où elle fait la chasse aux lapins 
et aux perdrix. De retour à la baie d'Hudson , elle y construit 
îsur les arbres, au mois de mars , un nid composé , eh dehors^ 
de tiges d'herbes et de petites branches sèches , et en dedans^ 
de plumes et de substances duveteuses; elle y pond deux k 
quatre œufs blancs. ' 

Chouette CENDRÉE, Strix cinerea^ Gmel. M. Vieillot a décrit^ 
60usle nom de chouette bariolée, dansées Oiseaux d'Amérique ^ 
tonà, ï ^ pagk 48 j cet oiseau qui se trouve à la Terre de Labra* 
dor, où il est appelé par l«s naturels orhisseip athinetou ^ 
il a dix-huit pouces de longueur. Les parties supérieures du: 
corps offrent un mélange de cendré et de noirâtre ; la poitrine 
et le ventre présentent de grandes taches d'un brun sombre, dis- 
persées sur un fond blanchâtre; des bandes cendrées s'étendent 
en travers sur les ailes , et , d'après la manière dont les cou-« 
leurs sont fondues ensemble , l'oiseau paroït, au premier aspect^ 
totalement fuligineux* Latham, qui a trouvé sur l'un des deu;4 
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individus d'après lesquels il a fait sa description , une bande 
étroite , dénuée déplumes , s'étendant depuis la poitrine jusqu'à 
l'anus , a tiré de cette circonstance une induction pour désigner 
les sexes; mais si elle n'étoit pas due à un accident, elle Fétoit 
véjûtablement à la jeunesse , et Daudin a peut-être été fondé à 
ne regarder la chouette cendrée que comme une simple diffé- 
rence d'âge avec la chouette nébuleuse, qui habite les mêmes 
lieux, fait son nid dans les mêmes endroits, avec des matériaux 
semblables , et y pond des œufs pareils. 

Chouette de Laponie , Strix lapponica, Retzius a décrit cet 
oiseau, tom. i , page 79 de son édition de la Faune suédoise, 
de Linnaeus, d'après le manuscrit inédit du 5/ fascicule du 
Muséum carlscronianum de Sparmann ; et il seroit à désirer 
qu'on fût à portée de vérifier, sur plusieurs individus, si 
c'est bien réellement une espèce nouvelle ; la description 
qu'il en a donnée ne paroît pas annoncer un plumage dans son 
état parfait, on croit néanmoins la devoir traduire ici. Cette 
chouette est à peu près de la taille du grand duc ; mais elle n'a 
pas d'aigrettes. Son bec est jaune ; sa face et sa tête sont d'un 
cendré brun , le dos est de cette dernière couleur j les couver- 
tures des ailes ont des stries cendrées, sur un fond brun ; les 
pennes des ailes et de la queue présentent des taches et des 
lignes brunes et cendrées ; les parties inférieures, d'un cendré 
pâle, offrent beaucoup de taches et des raies brunes , les unes 
transversales , les autres longitudinales. 

CntouETTÈ jouGOu. M. Vieillot a décrit sous ce nom une 
chouette de la Chine, que Latham a désignée, dans le Supplé- 
ment de son Index omithologious ^ pag. 16, n.° iS, sous la dé- 
nomination de strix sinensis, déjà appliquée à un hibou. Cet 
oiseau a seize pouces de longueur; les parties supérieures sont 
d'un roux rembruni très-foncé , avec des taches blanches nom- 
breuses, et de diverses formes, sur la tête et le derrière du 
cou ; ces taches sont transversales sur le dos et les ailes; la face 
est rousse , la gorge blanche , et les parties inférieures ont sur 
chaque plume quatre raies transversales, noires et très-étroi- 
tes; les tarses et la moitié des doigts sont couverts d'un duvet 
d'un roux clair; la partie nue des doigts est jaune, lé bec et 
les ongles noirs. 

Cet oiseau se trouve aussi à Java» et Ton a donné le nom 
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ûc strfx javanica a un accipitre nocturne du même pays , que 
M. Wurmb a décrit trop succinctement pour mettre à portée 
de reconnoître si c'est une espèce particulière. Cet auteur 
s^est borné a dire que son corps est cendré, avec des nuan- 
ces roussàtres, des taches blanches sur le dos, et des taches 
noires sur les parties inférieures, dont le fond est d'un blanc 
jaunâtre, plus foncé sur les côtés. 

Chouette a collier, Strix torquata, Daud. Cet oiseau fournit' 
une occasion de remarquer combien les naturalistes doivent 
apporter de discrétion dans l'établissement des espèces. Si 
M. d'Azara , qui en a élevé plusieurs individus pris danyle nid , 
n'avoit pas été à portée de les observer sous leurs diverses li- 
vrées , on n'auroit pu soupçonner les changemens considérables 
de leur plumage, et reconnoître que la chouette à masque noir 
de M. Levaillant, Ornith, d'Af., pi. 44, strix ptrsonataj Daud.^ 
la chouette à lunettes, strix perspicillata ^ Lath., pi. 107 du 
Synopsis de cet auteur, et la chouette à collier de Levaillant, 
pL 42 , ne sont qu'une même espèce en différens èiges, M. Le- 
raillant avoit bien remarqué que Tindividu peint dans sa 44.^ 
planche étoit un feane; mais il étoit difficile de supposer que 
foute la partie noire de la face dût successivement disparoi tre- 
pour faire place aux longues plumées blanches dont sont entou* 
rés les yeux de la chouette à collier,- et cependant la descrip- 
tion de cet auteur, qui annonce qu'à l'exception du masque, 
l'oiseau avoitsnr tout le devant du corps, le plumage coto/mcwar 
et d'un beau Wanc, s'accorde trop, bien avec celle de M. d'Azara, 
qui dit que les plumes des siens avoient les barbes si fines et^ 
si déliées , qu'à la vue et au toucher elles paroiêsoient comme du 
coton blanc; en même temps , les variations successives sont 
si bien exposées par le dernier, que l'identité paroît hors de 
doute entre le nacurutu sans aigrettes (Oiseaux du Paraguay, 
n.** 43 ) et les strix ptrsondta^ perspicillata et torquata. 

L'oiseau adulte , qui , pour la taille , tieni le milieu entre 
le grand duc et la hulotte , est remarquable par sesdeux large» 
sourcils blancs, et par les plumes de la même couleur qui lui 
forment une sorte de barbe sur laquelle tranchent le collier, 
les joues et la tête, qui sont d'iin brun chocolat, ainsi que le 
dos. La queue est rayée en-dessous de bandes transversales^ 
brunes sur un fond grisâtre j la poitrine et le ventre aont-d'uai 
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l)lanc roussitre uniforme ; les plumes des tarses soniblanehes et 
les ongles noirs. 

Chouette hulotte ou Chat-H'Uant ^ Strix aluço , Gmel. ; pi^ 
04 ^t 96 de Frisch, et pi. enlum.deBufif., n.*^ 441 (len^iàle) ; 
strix stridula , Gmel, ; pi. 96 de Frisch, et pi. enlum. de Bufif., 
B.**437 (la femelle). Cet oiseau, dont Bufibn a décrit le mâle 
sous le nom de hulotte, et la femelle sous celui de chat-huant, 
a été long-temps un objet d'incertitude parmi les naturalistes. 
Il tst long de quatorze à quinze pouces , et a la tête forte. Les 
deux sexes sont partout couverts de taches longitudinales^ 
brunes, déchirées sur les côtés en dentelures transverses, et 
ils ont en outre sur les plumes scapulaires, et vers le bord 
antérieur de Faile , des taches blanches assez larges. Ce 
qui a contribué à faire regarder les mâles et les, femeiles 
comme des espèces dififérentes, c'est que le fond du plumage^ 
d'un brun grisâtre dans le mâle, est roussâtre dans la femelle , 
à laquelle les jeunes de l'année ressemblent. L'iris est toujoursi 
brun. 

La chouette hulotte étant fort sujette à varier dans les cou-t 
leurs du plumage, Scopoli a décrit comme espèces nominales 
les strix soloniensis , sjWestris^ alha^ nôçtua^ et ru/â, qui ont 
éXé admises trop légèrement par Gmelin et par Latham, e^ 
qui sont passées dans des ouvrages français sous les nom^ de 
chouette de Sologne , sylvestre ou aux yeux verts, blanche ou 
à ventre blanc, noctuelle, et rousse ou ferrugineuse, quoique 
probablement elles ne soient que des différences d'âge ou des^ 
variétés accidentelles. 

Ces oiseaux se trouvent dans toute FEurope, jusqu'aux con- 
trées les plus septentrionales. Les bois sont leur demeure ordi-. 
naire, et ils passent la journée entière sur les branches dea 
arbres les plus touffus, dans les buissons épais de houx, dans les 
ifs, ou dans de vieux troncs. Le soir, ils en sortent pour faire 
la chasse aux petits oiseaux, aux taupes, aux mulots, aux 
grenouilles, et même quelquefois aux insectes à élytres. L'hiver 
il y en a qui approchent des habitations, et pénètrent dans 
les granges -, mais ils retournent au bois de grand matin. Ils 
font un large nid dans des arbres creux; mais assez souvent ils 
s'emparent de ceux que les cresserelles, les corneilles et les 
pies ont abandonnés, et la femelle y pond quatre ou cinq œufs 
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Blanehàtres et de forme arrondie y qui sont figurés pi, 6 ^ n.** S > 
du 1 ." volume de Lewin. 

Chouette effraie, Strix Jlammea^ Gmel. Cet oiseau, qu'on 
nomme aussi fresaie ou chouette des clochers, est représenté 
en couleurs dans la 97.* planche de Frisch, dans la pi. B de- 
la Zoologie britannique, et dans la 440.* de Buffon , mais non 
dans la 474." du même auteur , qui est, par erreur, citée dans 
plusieurs ouvrages, quoiquelle soit consacrée à la gelinotte 
mâle. Les effraies ont le bec droit jusque vers le bout, tandis. 
qu^iLest arqué vers la pointe dans les autres accipitres noc-- 
turnes j et cette circonstance, qui a servi à l'établissement de 
sous-genres par MM. Savigny et Cuvier, est, en efiFet, d'une 
assez grande importance; mais on a exposé, en tête de cet 
article, les causes qui ont empêché d'y avoir égard dans le pla- 
cement des espèces décrites dans ce Dictionnaire. 

L'e£fraie a treize à quatorze pouces de longueur. Ses yeux: 
sont entourés d'un grand cercle de plumes blanches , eflllées et. 
soyeuses ; l'iris est jaune (M. Savigny l'a trouvé noir dans l'indi^* 
vidu par lui décrit en Egypte) ; le bec, blanc à son origine , 
est brun à la pointe. Son dos est nué de fauve et de cendré ^ 
ou de brun,, agréablement piqueté de points blancs, enfermés 
chacun entre deux points noirs, et son ventre est tantôt blanc ^ 
tantôt fauve, avec ou sans mouchetures brunes. Sa queue ^ 
l^lanche et plus courte que les ailes, a cinq bandes brunes ; ses 
pieds sont couverts d'un duvet très-court, qui est plus rare 
sur les doigts. La femelle a, en général,, des teintes plus claires 
et plus prononcées. 

Cette espèce, nombreuse et fort commune dans presque 
foute r£urope , ne l'est pas moins au cap de Bonne-Espérance , 
où elle subit les mêmes variations que dans nos climats glacés, 
M. Levaillant l'y a vue avec la face et tout le dessous du corps 
d'une couleur roussàtre uniforme , qui est la livrée du mâle dans 
son jeune âge -, quelquefois le roux àes parties inférieures se 
trouve parsemé de traits noirs ,. et telle est la femelle dans son 
enfance. Dans l'état adulte le mâle a le dessous du corps d'un 
beau blanc , et la femelle a sur les mêmes parties des taches 
longitudinales, noires et étroites. L'effraie se trouve aussi dans 
l'Amérique septentrionale, où ell-e a pu passer par le nord de 
TEuroçe, et dans l'Amérique méridionale > où elle se seraétear 
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due 9 et où elle a été reconnue par Marcgrave , suivant lequel 
les Brésiliens la nomment tuidara^ et par M. d'Azara, qui nous 
apprend , d'une part^ que le nom de suinda^ par lui appliqué 
i une autre espèce , est proprement la dénomination de Tef- 
.fraie au Paraguay , et d'une autre , que le mot espagnol lechuza^ 
pris par Bufifon pour synonyme de la chouette -chevêche ou 
petite chouette, appartient au même oiseau. 

L'effraie se rapproche assez constamment des habitations y 
où elle rend de grands services en détruisant les souris, les 
rats, les musaraignes; elle mange aussi des chauve-souris et 
des scarabées. On prétend qu'en automne , les effraies vont 
visiter, pendant la nuit, les lacets tendus pour prendre des 
bécasses et des grives , qu'elles tuent les oiseaux qui y sont sus- 
pendus, avalent les plus petits tout entiers, et déplument les 
plus gros. En hiver, on en trouve souvent cinq ou six réu- 
nies dans des trous de vieilles murailles , dans des tours d'églises y 
et c'est là, ainsi que dans les arbres creux du voisinage, que 
ces oiseaux font , au mois d'avril , et quelquefois dès la fin de 
mars, un nid dans lequel il entre fort peu de matériaux, et où 
ils pondent deux à quatre œufs blancs, que Lewin a figurés 
pi. G ya,"" 2. Comme chez les autres espèces de la même famille y 
ces œufs sont arrondis, et n'ont pas la forme que Buffon leur 
attribue. 

Les effraies, en sortant de leur trou, semblent plutôt faire 
des culbutes que voler, jusqu'à ce qu'elles aient pris un cer- 
tain équilibre. Il peut se faire qu^on réussisse difficilement à 
élever les individus adultes qu'on s'est procurés au moyen de 
filets placés à Forifice de leurs trous ; mais cela est fort aisé 
lorsqu'ils sont jeunes, et l'auteur de cet article en a lui-même 
fait l'expérience, sans toutefois être parvenu aies apprivoiser, 
€t à leur faire supprimer le souffîement chei^ chei , et les signes 
démonstratifs de leur aversion pour la captivité. 

Chodette de GéORGiB; Strix gtorgica^ Lath. Cet oiseau, de 
quinze pouces de longueur, qui se trouve à la Nouvelle-Géorgie, 
a le bec jaune , les parties supérieures brunes et variées de 
bandes jaunâtres ; la gorge et la poitrine d'un brun pâle, avec 
des raies transversales blanchâtres j le ventre d'un jaune très- 
clair, et rayé longitudinalement de rouge brun ; les pennes des 
ailes et de la queue brunes et croisées de quatre ou cinq bandes 
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blanches ; le duvetiles tarses d'un teint pâle. Cette description 
annonce un jeune oiseau , dont le plumage n'a pas encore acquis 
sa perfection , et les deux sortes de raies sur les parties infé- 
rieures indiquent des rapports avec la chouette nébuleuse. 

Chouette tolchxquatli , Strix tolchiquatli , Gmel. Cette 
chouette de la Nouvelle -Espagne est tellement emplumée , 
qu'elle paroît aussi gJosse qu'une poule, quoiqu'elle soit beau- 
coup plus petite. Son plumage est un mélange de fauve , de 
noir, de blanc, de brun, et ses pieds sont couverts de plumes 
d'un blanc fauve. Fernandez, qui parle de cet oiseau, ch. 107 
de son Hist. nat. de la Nouvelle-Espagne , décrit , au chapitre 
a 8 du même ouvrage , le chichictU , strix chichictli , Gmel. , 
comme ayant dans la taille, la couleur et les habitudes, de 
grands rapports avec le précédent, et il y a d'autant plus lieu 
de penser que c'est en effet le même oiseau , que tous deux 
habitent les lacs, et se nourrissent de grenouilles et d'autres 
reptiles. 

Chouette brune , Strix fusca, M. Vieillot a décrit sous ce nom 
une chouette qui se trouve à Saint-Domingue et à Porto-Ricco , 
et qui demande, commela précédente , d'être mieux examinée 
avant de la reconnoître po^r une espèce constante. Les deux 
individus qui ont servi à sa description avoientle plumage brun 
sur toutes les parties supérieures, avec des taches blanchâtres 
en forme de larmes sur les ailes, et blanc sur les parties infé- 
rieures, avec des taches brunes de différentes grandeurs; la 
collerette , grise chez l'un , étoit blanchâtre chez l'autre ; les 
pennes de la queue étoient brunes, avec des taches blanches 
en-dehors sur les latérales, et blanches en-dedans, avec de 
larges bandes transversales brunes ; les doigts des pieds velus ; 
ïe bec et les ongles de couleur de corne. 

Chouette a ailes et queue fasciées , Strix faseiata ^ VieilU 
Cette chouettfe, apportée de la Martinique , a treize à quatorze 
pouces de longueur. Les parties supérieures, ainsi que la gorge 
et la poitrine, sont brunes, avec des zigzags d'un rouge jau- 
nâtre ; quelques-unes des plumes scapulaires sont d'un brun 
roussâtre ; les pennes primaires sont rayées de brun et de blanc , 
et l'on voit des bandes transversales d'un brun pâle aux secon- 
daires; des bandes ternes sur la queue, et en-dessous d'autres 
baudes brunes et blanches ; des taches lengitudinaales brunes 
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sur le ventre , dont le fond est roussâtre* Les doigts sont nu» 
et jaunes. 

Chouette de Cayénnb , Strix cayanensis , Gmel. Cet oiseau , 
figuré dans les pi. enl. de Bufibn, n.^ 442 , sous le nom de chat« 
];iuarit de Cayenne, et dont la taille est à peu prés la mênaie que 
celle du ebat-huant d'Europe, a tont le plumage roux et rayé 
transversalement de lignes brunes , ondées et très-étroites, sup 
les parties supérieures et inférieures; les plumes de la colle-* 
Tette sont d*un blanc sale ; l'iris est jaune , le bec de couleur 
de chair, et les ongles noirs. 

Chouette suinda, Strix ^ainda, Vieill. L'oiseau que M. d'A- 
jara a décrit sous ce nom, d'après M. Noseda^ n.° 46 de ses 
Oiseaux du Paraguay, a quatorze pouces et demi de longueur* 
Les plumes décomposées, qui lui entourent les yeux, sont 
brunes , avec des lignes noirâtres, et un peu de blanc à l'angle 
antérieur de l'œiL Les plnmes qui couvrent la tête, le cou et 
la gorge , sont noirâtres au centre , et d'un brun roussàtre sur 
leurs bords ; les parties supérieures du corps sont noirâtres et 
mouchetées de gris roussàtre , varié de brun. On voit sur la 
poitrine, dont la teinte est plus claire, des raies longitudinales, 
très-déliées; le ventre est roussàtre, et il y a quelques taches 
longues et pointues sous l'aile. Les tarses, emplumés jusqu'aux 
doigts , sont d'un gris clair. Sonnini rapporte cet oiseau à la 
chouette ou grande chevêche de Saint-Doiningue , de BuSon, 
9trix dpminicensis j Linn. Le suinda, rare au Paraguay, fré- 
quente les campagnes découvertes, où il chasse en volant en 
ligne directe , à cinq au six pieds au-dessus du sol , à la ma- 
nièie des buses, H n'entre pas dans les bois , ne se perche pas 
çur les arbres, et se cjache dans les terriers des tatous, sans en 
creuser lui-même ; c'est là aussi qu'il fait sa ponte. 

Chouette A TEftRiEa , Strix çunicularia^ GmeU Cet oiseau , qui 
est aussi connu sous les noms de chouette de Coquimbo, 
çhouette-lapin , pequen, a neuf à dix pouces de longueur. Ou 
voit au-dessus de ses yeux une hande blanche assez large , et 
deux cercles, l'un blanchâtre et l'autre gris, sur la face j le 
dessus du corps et la poitrine sont d'un brun testacé et grisâtre, 
^vec plusieurs petites taches blanches , qui s'agrandissent sur 
\ts ailes j la queue est traversée de bandes brunes j le ventre 
Çt les i^lumes anales SQnt de couileur blanche^, grisâtre ; les ailes 
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Hiieigoent rextr^mltë de la queue ; Tins est jaunâtre, le beo 
cendré; les pattes sont garnies de tubercules qui donnent nais* 
sanc^ à des poils courts ; les doigts sont crochus et noirs, 

On trouve cet oiseau à SaintrDoiningue , au Chili, et dana 
diverses contrées d'Amérique , où il habite les lieux découverts , 
et se nourrit de petits mammifères , de reptiles et d'insectes. 
On vient de voir que la chouette suinda vit dans les terriers 
qu'elle trouve pratiqués , et il n'y avoit là rien d'extraordinaire ; 
mais le P. Feuiilée aie premier avancé que celle-ci se creusa 
elle-même ses terriers, que Molina appelle, d'après lui, de 
vastes tanières. Le même fait est assuré par M. VieiUot, qui 
dit , tom. 1 de son Hist. nat, des Oiseaux de l'Amérique septentr. , 
pag. 49 , avoir vu lui-même un de ces trous rond , semblable à 
celui d'un lapin , et profond de deux pieds. La fraîcheur de lu 
terre répandue sur les bords lui ayant'fait présumer qu'il étoit 
nouvellement percé, il l'a fait ouvrir, et a trouvé au fond un 
œuf fraîchement pondu sur un lit de mousse , de tiges d'herbea 
et de racines sèches. Il ajoute que la ponte de cette espèce est 
composée de deux oufs d'un blanc éclatant, presque sphéroïdes,, 
de la grosseur de ceux d'une tourterelle , et que le propriétaire 
de l'habitation où cette chouette étoit fixée, a vu des petits, 
encore couverts d'un simple duvet , paro'ître à l'entrée du trou , 
pu ils s'enfonçoient dés qu'on s'en approchoît. Sans ae per- 
mettre de révoquer en doute aucuç de ces faits, on peut ne 
pas être perjliadé , pour cela, que le terrier, qui sert d'asile k 
la progéniture de l'oiseau, soit entièrement creusé par lui. La 
chouette dont il s'agit n'est pas le seul volatile qui niche dans; 
des trous pratiqués en terre par des mammifèrefi(, et lorsqu'il 
a été reconnu que des. espèces congénères , telles que le suinda , 
s'emparent de vieux terriers , comme un instinct de la même 
nature en porte d'autres à s'approprier .les nids abandonnés 
de divers oiseaux , pourquoi leur supposer des habitudes qui,^ 
malgré la force de leurs pieds et la forme de leur bec , se- 
roient très-difficiles à concevoir P Qu'au moment où la chouette 
trouve un terrier dont elle veut faire sa demeure ou son nid ^ 
elle en agrandisse l'entrée, obstruée par des dégradations, dea 
éboulemens, cette opération n'a rien que de fort simple et de. 
fort naturel; mais lorsqu'on a vu de ces terriers qui étoien^ 
assez grands pour être appelés tanières, et, par conséquent^ 
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beaucoup plus vastes que ne Tauroîent exige les besoins de 
l'oiseau , peut-on se figurer qu'ils soient uniquement son ou- 
vrage ? 

Chouette boobok , Strix hoobok. , Lath. L'oiseau> qui porte ce 
nom à la Nouvelle-HoUande, a environ douze pouces de lon- 
gueur; sa tête est rayée et le dos tacheté de jaune; la gorge , de 
cette dernière couleur, a des raies et des taches brunes; le 
ventre, de couleur ferrugineuse , a des taches irréguiières d'une 
teinte plus paie; le duvet est jaunâtre , avec des mouchetures, 
brunes. 

Chooette ONnuLéE, Strix undulata, Lath. Cette espèce, de la 
même taille que la précédente , et aussi peu connue, se trouve 
dans l'île de Norfolk : elle a de la ressemblance avec le hibou 
brachiote, surtout dans les parties supérieures; les couvertures 
des ailes ont des taches blanches à leur extrémité ; la tête, la 
gorge el'les parties inférieures. sont ondulées de blanc ; le» 
plumes du tarse sont jaunes; les doigts nus et les ongles noirs; 
le bec est de couleur de plomb. 

Chouette de la Nouvelle-Zélande , Strix Novœ Zelandia , 
Gmel. ; Str,fulva, Lath. Cet oiseau, rapporté par Forster de la 
Nouvelle-Zélande, et que Daudin et M. Vieillot ont appelé 
chouette fauve, ne doit pas être confondu avec le strix cayennen- 
sis, auquel M. Cuvier a donné la même dénomination fran- 
çoise; long dç dix à onze pouces, il est entièrement brun sur 
le doS; et a le bord des plumes fauve sur le reste flu corps : ses 
jambes sont brunes et pointillées de blanc; son bec, de cou« 
leur de corne, a la pointe noire. 

Chouette- Chevêche, ou Chevêche commune; S^rixposscrma, 
Gmel. ; Strix noctua, Retz. Cet oiseau , figuré pi. enl. de Buif. , 
n.*^ 439, a neuf pouces de longueur depuis le bout du bec 
jusqu'à l'extrémité des ongles. 11 existe encore entre les di- 
vers auteurs, sur les petites chevêches d'Europe , des discor- 
dances bien difficiles à concilier. Le strix passerina de Gmelin 
et de Latham se rapporte au strix noctua de Retzius , et à la 
chevêche ou petite chouette de Bufibn ; mais le strix passerina 
de Retzius n^est plus le même oiseau ; et tandis que ehez ce- 
lui-ci le strix noctua et le strix tengmalmi s»at considérés 
comme synonymes, MM. Temmînck et Meyer font une es- 
pèce particulière du s^rix tengmalmi y ou dasypus , et ils ea 
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forment une troisième du strix acadica, Linn. (que Retzius 
rapproche de son sirix passerina ) , .en associant à cette der- 
nière espèce le strix pygmaa de Bechstein , et la chevêchette 
de M. Levaillant , oiseaux regardés par M, Cuvier comme ' 
appartenant à la chouette commune. Dans la nécessité d^ 
suivre ici Tune de ces distributions , on va successive- 
ment décrire les trois espèces admises par MM. Meyçr et 
Temminck. 

JL.a première , celle qui est énoncée en tête^de cet article , 
a les parties supérieures d*un gris brun, avec de grandes 
taches blanches de forme irrégulière ; la poitrine d'un blanc 
pur, et les parties inférieures d'un blanc roussàtre, avec des 
taches d'un brun cendré ; les doigts couverts de quelques 
poils blancs; le bec d'un brun blanchâtre ; la cire d'un brun 
olivâtre ; les narines rondes , l'iris très'petit et jaune. La ifB^ 
xneUe ne diffère du mâle que par des taches roussâtres sur le 
cou et par des teintes un peu moins vives. Cette chevêche , 
qui se trouve dans presque toutes les parties de l'Europe , n'y 
est pas aussi commune que l'effraie ; elle se tient rarement 
dans les bois,, excepté dans les contrées septentrionales, et 
préfère les lieux où il existe des masures et des tours aban- 
données; elle voit, pendant le jour, beaucoup mieux que les 
autres oiseaux nocturnes, et elle s'exerce même quelquefois 
à la chasse des hirondelles et des autres petits oiseaux ^ 
elle plume , avant de les manger , ceux dont elle s'empare ^ 
et, ne pouvant avaler en «ntier les souris et les mulots, elle 
les déchire avec le bec et les o/igles. Elle niche dans les vieilles 
murailles , sous les toits des tours et des églises , et elle y 
pond , presque à nu^ deux ou quatre œufs blancs et de forme 
ronde. 

La seconde espèce , la Chouette téngonalm , de Temminck , 
qui lui donne pour synonyme la chouette d'Uplande, de Son- 
nini , et le strix dasypus de Bechstein et de Meyer , a huit pouces 
et quelques lignes; la queue et les ailes sont plus longues ea 
proportion que dans l'espèce précédente. Le mâle a les tarses 
et les doigts garnis jusqu'aux ongles d'un duvet très-abondant ; 
les parties supérieures sont d'un roux brun , avec des nuai^ces 
noirâtres ; le haut de la tête et du cou offre des taches blanches 
arrondies; le bec est^aune^ et l'iris d'un jaune brillant. La 
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femelle , repf^eniée pi. B 5 dans la Zoologie britaniiiique dé 
Pennant, a la taille un peu plus forte , les parties supérieures 
d'un brun grisâtre ^ avec des taches blanches, arrondies sur la 
tête et sur les pennes des ailes ; une tache noire entre Tœil et le 
bec; les parties inférieures variées de blanc, et le duvet des 
pieds et des doigts de cette dernière couleur. Cette chouette ^ 
qui habite la Suéde, la Norwége, la Russie, se trouve aussi en 
Allemagne, dans les bois de sapins, et on la voit quelquefois 
en France , dans les Vosges et dans le Jura ; elle niche dans 
le» trous des sapins , où elle pond deux œufs d'un blanc pur , 
et se nourrit de souris, de phalènes, de scarabées et quelque- 
fois de petits oiseaux. 

La troisième espèce, ou la Cçoûbttb chbvêchbtte , Slrix aca^ 
dica^ Gmel. ; Strixpasserina, Retz. ; Strix pygmeea^ Bechst. ; Strix 
puMa^ Dâud., est la chevêchette de Levaillant, Ois. d'Afr., 
vol. 1 , pi. 46. Elle n'a que six pouces de longueur, et ses ailes 
ne dépasseiit point l'origine de la queue , tandis qu'elles en 
atteignent le bout dans la première espèce. De longs poils , 
dirigés en avant, partent de la base du bec; les parties supé- 
rieures sont d'un brun sombre sur les ailes', la tête et la queue ^ 
avec un grand nombre de petites taches blanches sur le front 
et sur les joues; lés parties inférieures sont blanches, avec des 
taches longitudinales brunes ; la queue est rayée de quatre 
bandes blanches , fort étroites. La femelle se reconnoît à des 
teintes plus foncées, et aux nuancés jaunes des taches blanches 
des parties supérieures. Cet oiseau , dont M.' Levaillant a avoué 
ne pas connoître le pays natal , habite , suivant Mé Temminck , 
les régions septentrionales de l'Europe, et se rencontre quel- 
quefois dans les grandes forêts du Nord de TAllemagne. Comme 
l'espèce précédente , il niche dans les forêts de sapins, ou dans 
les fentes des rochers, pond deux œufs blancs, et se nourrit 
des mêmes animaux. Cet oiseau paroit être le même que la 
Chouette rouge-brune , décrite par M. Vieillot dans ses Oiseau^c 
d'Amérique , pag. 49 , et qui se trouve dans les contrées sep-- 
tentrionales de cette partie du monde. 

Chouette nddip^de , Strix nudipes , Daud. et Lath. Cette es- 
pèce , que M. Vieillot a figurée pi. 16 de ses Oiseaux d'Amer. ^ 
a sept à huit pouces de longueur. Les parties supérieures sont 
d'une couleur tannée, trèa-obscure , avec des lignes noirâtre» 
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fcn-dessus, et des taches blanches sur le front et les ailes ; sa 
gorge est grise ; sa poitrine et son ventre sont d'un blanc sale 
avec des taches brunes et lyrées ; les pieds et les ongles sont 
bruns. Il y a beaucoup d'analogie entre cet oiseau et le hiboii 
nudipède, qui se trouvent tous deux à Saint-Domingue et à 
Porto-Ricco; et comme les aigrettes ne sont guère visibles dans 
les individus morts, il ne seroit pas impossible que la chouette 
nu dipéde y examinée de plus près, fût susceptible d'obser-^ 
vations pareilles à celles qu^on a déjà faites sur le hibou 
cabure. 

Chouette PHALéNOÏDE;S^rîarp^a/^noi'((ic^, Daud. etLath. Cette 
espèce, décrite sur un individu tué à File de la Trinité par le 
capitaine Baudin , n'a pas plus de six pouces de longueur; son 
lilumage est fauve sur le corps, avec six taches blanches su^ 
les couvertures des ailes; les parties inférieures sont variée» 
de blanc et de roux*; les ailes recouvrent la queue, qui est 
courte; les tarses et les doigts ont leur duvet roussàtre; le bec 
et les ongles sont noirâtres. M. Vieillot a donné la figure de 
cette chouette pi. 1 5 de ses Oiseaux d'Amérique. 

§• III. Chouettes» sans aigrettes , à queue longue et étagée, oit 

Chouettes-Eperffiers, 

Ces chouettes , auxquelles M. Duméril a appliqué le nom de 
surnies, surnia^ sont encore très-mal connues. Celles qui ont 
reçu , de divers auteurs , les noms de strix uralensis , funerea , 
hudsoniaj accipitrinaj et qui existent dans lés régions arctiques^ 
ne forment probablement que deux espèces , et le principal 
motif qui fait même regarder ces deux espèces comme réelles ^ 
Ht la différence qui existe dans leur taille respective , l'une 
paroissant être plus grande que l'autre d'un tiers. 

Chouette dé i'Oural, Strix uralensis^ Pallas, Voy. et Appendîx' 
n.** 25; Strix macroura^ Meyer. Suivant ce dernier auteur et 
M.Temminck^ cette chouette a près de 22 pouces de longueur, 
depuis l'extt*émité du bec jusqu'à celle de la queue ; sa face 
est rayée de gris-clair et de brun , et tout le fond du plumage 
est de la première couleur; les parties supérieures sont irré- 
gulièrement tachietées d'un brun cendré , et les parties infé- 
rieures ont des taches et des raies semblables ; les ailes et IsL 
queue sont transversalement rayées de gris ^ et la queue , qui 
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est très-ëtagée et longue, de dix pouces et demie , a d'ailleurs 
sept bandes transversales, d'un cendré blanchâtre; l'iris est 
brun ; le bec , caché sous les longs poils de la face, est jaune ; 
les tarses et les doigts sont garnis d'un duvet épais, et les ongles 
sont effilés et très-longs. Cette espèce , qui habite la Laponie 
et le Nord de la Suède et de la Russie, est rare partout ailleurs. 
Les souris , les mulots , les lagopèdes et de plus petits oiseaux 
forment sa nourriture. 

Chouettbcaparacoch , Strixfunerea, Gmel. et Lath. , etStrix 
nisoria, Meyer. Cette espèce, à laquelle MM. Meyer et Tem- 
minck donnent pour synonymes la chouette à longue queue, 
de Sibérie, Bufifon, pi. enl. 463 ; le hawk-owl, £dw., Birds ^ 
pi. 62; le Strix hudsonia^ Gmel.; le chat- huant du Canada et 
celui de la baie d'Hudson , strix canadensis et fireCi Hudsonis , 
Briss., et le strix accipitrina^ ou chouette de la mer Caspienne , 
de Pallas , Append , n.^ 24, n'est longue^que de quatorze pouces; 
les parties supérieures sont marquées de taches brunes et 
blanches, de différentes formes; de pareilles taches se remar- 
quent sur le fond brun des pennes alaires ; la queue , longue 
de six pouces , est alternativement rayée de blanc et de brun ; 
la gorge , d'un brun noirâtre ; le bec, jaune depuis la base , a 
l'extrémité tant supérieure qu'inférieure noirâtre; l'iris est d'un 
jaune clair; les pieds sont emplumés jusqu'aux ongles. Cette 
espèce, qui niche sur les arbres, et chasse plus le jour que 
la nuit, vit de souris et d'insectes; habitant ordinairement 
dans les régions arctiques, on ne la voit en Allemagne que 
dans des passages fort rares, et elle ne se montre jamais dans 
les pays plus méridionaux. 

M. Levaillant a décrit , dans son Ornithologie d'Afrique , trois 
autres chouettes, qui paroissent se rapporter aux chouettes- 
éperviers. 

La première est la Cho^eite choucou, strix choucouj Lath. 
Cet oiseau, que M. Levaillaiit a trouvé en Afrique, au pays 
d'Auteniquoi, et dont le mâle est représenté pi. 28 de son 
Ornithologie , se rapproche beaucoup , par sa forme alongée , 
de la chouette caparacoch , et, en ne voyant que les planches 
non coloriées , on pourroit les confondre. Ses ailes pliées s'é- 
tendent jusqu'au milieu de la queue , qui est étagée comme celle 
du coucou d'Surope^ auquel le choucou ressemble çncorepar la 
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Krièveté de ftes piecb, dont les doigts ont également la faculté 
de poser deux à deux , Textérieur se tournant en arrière , et 
se rapprochant a^insi du pouce. Les yeux de cet oiseau sont 
d'une couleur orangée très- vive ; le dessus de sa tête , le derrière 
du cou et le manteau , sont d'un gris brun rous&àtre ; les couver-< 
tures des alles^ont , en outre , des taches blanches , et les pennes 
sont lisérëes de la- même couleur : des douze pennes de la queue , 
les deux du milieu sont dn même gris que les ailes ^ les autres 
ont les barbes intérieures blanchies , et les barbes extérieures 
rayées de bandes transversales de cette couleur , «ur le même 
fond : toutes les parties inférieures 9ont couvertes de plumet 
soyeuses d'un beau blanc , qui s'étendent jusqu'aux oifgles. 

Le choucoti ne commence sa chasse qu'après le crépuscule; 
ce qui est bien Contraire au caparacoch', qui yole et chassé 
ttiême eh plein jotir. Celùr-là ne'cesie'de répéter, en volant , les 
s^ilabe8eri-(;r$«'erf, qu'il pronoù ce' d'aune manière pliis précipitée 
lorsqu'il passe près de l'homme ou d'un animal querconqiie* 
•IkC; Levaiilant'ne sait pas où ce's oiseaux se retirent pendant le. 
ya^t; 'mais* iljtigè, à leiïr^ odeur, que c'est dans des trou» 
d'arbres» La femelle de cet oiseau ne diffère du mâle que pai/ 
une tâiH]fe'û!i!Ppcf\ûtiàoîni fo^te', et pt): un blanc in^oins pur sous 
le corps. , . . 

' La deuoÈlèftfe eMUàCàoufiftë CrfttucouHOTÎ; Slrixmsuella^ Lath.^ 
et^l>aiid.*, et pi; '3^ de Levaîll^ht. Cet oiseau, à peu'près de 
la grossed^dà niojndi diirc, eit' pluralongé,- ^t ses pléâs sont 
|4U6 ItU^ ; 9<^ kilës piHéedk'ét^dèlit aux trois quarts dè'ïa queue;, 
^gbrge estorhéè'd'iïneespè<îe"(f'ç'c611ièrouplaqueblancîie ; le» 
partiesisupérie^tes'sont d^ùâg^Hs plus où moins varié de blanc , 
et les parties tnlféKéiït^à ont lés distrTbu'£îbns!pïus régulières; la 
(|«eûe cstTàyéè' én'tdessOUsdè brun ioîret de blanc roussi ; les 
plumes soyeuses^dèfftafrsessdtkt'd'un gris blanchâtre ; les yeiîx 
s«M dSfa jàtitife'détbpàié foncé', et' lé bec est noir , ainsi que 
lea'oiigles. Là^iPeitteUe, plOs'p'eiifé que le màlê dans l'espèce 
préc<|dente, a paru à M. LeyaiUant plus forte daps celle-ci. 
B^ie » mëihé^tl^bldtarc danîi'lè plîfmagè. Ces oiseaux, qui 
rirent dans les bois , ne se inontrent que pendaijtt la njuit. 

- DairëiiiéMtî'elifiii'eâtla CHOÙETifi'iiUHUt; Strix huhùlafhath» 
QifOîqite cette 'esplèeÈ^sbit rë^féseUiêê pi. 41 de r'Ornithçlogie 
4' Afrique, M. Leraiilant avoue qu'ill'a reçui^ de Cayenne avec 
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une étiquette annonçant qu'elle vole et chasse en plein >oar« 
Sa taille est celle du hibou brachyote ou à aigrettes courtes* 
Tout son corps est d'une couleur sombre et noirâtre, bigarrée 
de taches blanches, plus larges sous le corps et plus petites sur 
la tête ; les pennes moyennes et les petites couverture» des 
ailes ont leur bordure blanche; Faile, d'une couleur de café 
foncée , ne dépasse pas le milieu de la queue , qui est marbrée 
de trois lignes blanches irréguliéres, terminées de blanc, et 
arrondie à l'extrémité ; les tarses sont couverts de plumes noi- 
râtres, tachetées de blanc; le bec et les doigts sont jaunes* 
(Ch. D.) 

CHOUETTE. ( Entom. ) C'est le nom ^'une phalène qu'on 
nomme aussi hibou , noctua sponsa. Goè'dard a désigné sous ce 
iiom la chenille de la noctuelle du séneçon* (CD.) 

CHOUETTE DE MER. ( lohtkyol. ) Dans certains cantons 
on appelle ainsi le CrcLonÈaE LuMr. VoyeE ces deux mots* 

(H. C.) 

CHOUETTE ROUGE (Omith.) , un des noms vulgaires que 
l'on donne en France au choquard^ corvus pjrrrhoeorax f Gmel. 
(Ch. D.) 

CHOUGH {Omith.) , nom anglois du coracias, citri^us gracu-^ 
kts 9 Linn. (Ch. D.) 

CHOUHAK. {Bot.) Dans la Nubie , suivant M. Delile, on 
nommé ainsi le spartium Ihehaicum , espèce nouvelle , décrite 
et figurée par lui dans le grand ouvrage sur l'Egypte. ( J. } 

CHOUR. {Bot, ) Ce nom égyptien , qui signifie épine, selon 
M. Delile , a été donné à l'espèce d'asperge dont les feuillessont 
fermes et aiguës comme des épines, asparagus, horriius* (J.) 

CHOUK-EL-GEMEL. {Bot.) Voyez Chasjdi. ( J. ) 

CHOULAN ou KouLAN {Mamm.)^ nom de l'âne à l'état s&u* 
rage, chez iesTartares , suivant Pallas. (F. C), . 

CliOV?A{Ichthyol.)y nom espagnol et portugais de l'oblade, 
loops melanurus* Voyez Bogub » dans le Suppl, 4u 5." volume» 
( H. C. ) 

' CHOUFO {Bot,) J nom portugais du peuplier bIanp,popu^s 
Ma. (J.) _ . . 

ÇHOUQUETTE {Ornîth.), un des noms vulgaires du chou- 
cas, coYifus monêduU y lÀnn.j que l'on nomme aussi chaqusUgk 
(Ch.DO 
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' CKOUALISS, bu Churlbs {BoL)y an6lén Hôm vulgaire de 
iWnithogalepyraiftidal , omithogalum pyramidale , Linn. (L. D.) ' 
CHOUROUCOULIHUÉ , CHOtJCHOuÉ {Bot.), noms ca- 
raïbes dk rocôu ) his!âL , selon Suriaii , cité dans THerbier de 
Vaillant» ( J.) 

- CHOVA {Orràth\)j nom espagnol dû choucas, eorvus mone^ 
dttla, Linnv (GhwD.) 

CHOVANNArMANDARU. (Bot.) Sut la c6te Malabare,. 
suivant Rheede , on nomme ainsi le haahinia eariegata et le 
hanhinia purpur&t^ d€ux a^brea de Itt famille des légumineuses* 

(j.) ■■■■.>> 

CHOYNEw (Bot.) Jean Bauhîn parie , après Thevet, d'un 
arbre qui crott dans T Amérique ,' et que les hàbitans d'une 
région, regionîs miirpionis , nomment ainsi. Ses feuilles res-' 
•emblent à celle» d'Un laurier ; Ison fruit , de la grosseur d'une' 
pastèque ou d'iin œuf -d'autruche , n'est pas bon à manger. ' 
li a une écofce dure, dont on fkit des vases pour boire et un.' 
instrument que ees hàbitans nomment maraca. Clùsiys com-^ 
poroit ce fruit à' celui d'un corossol ; il parôît plus probable 
que ce seroit celui d^un càlebassier , btescsntia , qui à de même 
1b tige arborescente, et lé fruit dé même grosseur, employé 
aux mêmeiB usages , à cause de son écorce pareilleméqt dure.' 

<j.) ■. • • "• • . ■ 

CHOZAM (BàL)\f un des nt>ms arabesdu cleomè ornitho-, 
podjoïdes, suivant Forskàël. (J. )' 

CHR.^1 (^a^), non! égyptien d'une fabageHè, zygophyU 
lamproliferum^ée Forskaël, ou zygopliyllum album ^ de Linnœus» 
Férskaël attribue à la salicorne, sàllcomia^ le même nom, et 
de plus celui de hattaMiadade. (31 J)^ 

CHRÉMIS. (lèhthjroU) Xp//xj»ç est le nom grec d'un poisson 
que nous nep<>uv0ris pas déterminer. (H. C.) 

CHRISTE-MARINE. (Bot.) Trois plantes sont éonnues saut' 
ce nom vulgaire, la salicorne hlerbacée, l'inule maritime, et. 
la bacîle maritime. '{'L. D.) 

CHRISTIA (Bot.), nom générique, substitué par Mcenel^ i. 
celui de lourem de Necker , pour désigner une plante placée 
d'abord parmi les isainfoins , sous lé nom d'hédysarum vesperti-- 
Uonis^ retirée de ce genre, ainsi que beaucoup d'autres, pas 
ie« réfèrmftteursde linnœus^ dont peut-être un jour il zeT% 

0v 
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fait justice, lorsquW s^apercevra enfin quVn é^if cariant Stê 
principes établis pour les genres par ce génie créateur, on 
finira par jeter le désordre dans une science dont il a posé les 
vastes fondemens. Au reste , le genre dont il est iei ^estioBi 
ne diffère des hedjsarum que par son calice , qlii , après ta 
fécondation, se ferme, s'enfle, et renfenne vue gousse arti- 
culée , pliée à chacune des articulations; mais on y retrottVttk 
les autres caractère^ essentiels, des «alnfein^y très-viuiables 
dans la forme de leurs fruits. 

Cette plante, figurée par. Jac^iiiin, Icoa, rar«, 3, tab. 56^^ 
est facile à reconnoître par la forme singulière de ses feuilles^ 
simples 4 ou à trois.folîoles:- lUnipafre tr^s^grapde, étendue 
en deux lo>^s ouverts hoiizontalemiÇ^t. $f;S;^fssoat.d'4bçrdk 
•impies, presque ligneuses, légèremf^t hif^Q$f le»raineawX/ 
lie paroissent. ordinairement que lo^[;sqne.H.tlgei principale «s 
produit des fieui9 : les feuille^. spn|;, alt^rjiea; pétioiées; la: 
grande ibliolç., souvent spulei, s^>. potage. mirdeAX granidsi 
lobes^ loo^.ap moins de deux pouce^^ se^UU^^le^'à dewc ailesv. 
de papillon j~ ces lobes «Qut trèsnç^v^rtSj tr?viei^ide veine». 
enri^seau,ét quelquefois iiuajç^cé9.p^r4Eoafe|Pk de liruAy deblimo* 
«tu de jaune; un e..petite. point c; diufifile mUie/n d^l'iêçbftacruneit. 
les deux autres folioles soi^t^p«titçs, tronquée»,. ounéifoimeAç. 
le pétiole est muni à sa base de stipules subulées* 

Les fleurs SQnt. terminales., disposée» i^n un^épi co.urt, sou« 
vent réunies deux à deux, Tni^eisessile et Taotre p^dieeliée^, 
ti'antresfleu;rsr9Qnts9lita^s<etSf^SiUes(lànsrai;»Qlte dtis îtniXbem 
iupérieureSri munies d'ui^ejbrapti^, caduque, l^,céi»lée ; le.ca^ 
lice est campanule, t^^$r^yelu^^^.,qLnq, découpures laneéoléeei 
aiguës ; la corolle petite, p^na^hée de blanc et d^riolet; le^» 
ailes et la carè];^jesofU/oi;ten[&çnt, réfléchie»; la.goijl|8(e.esf rea*^ 
fermée dans ïe calice agrandl.:Çeitte plaaie, crpjîikdaaale^Iadkft) 
4)rientales. (Po^^«) . •.: 

^i sîghilfiè fîéur de Noël, à l'ellébore, n^if*. (J») 

CJHRISTpPUQRîA^A. (flo^i) Ce n|om ,. donné p^r Dfodeen» 
à l'iierbe ditç^ de Saint-Chrjù^tçpjl^e , et^i^^i» pajp^Toïinie foiîl^ 
a été * rejeté par, Linn^v^^ . qi^j., lui a an^|j4i|é î cieMii dWtoa,. 
employé pav, i'iine poup dj^igfiif^SLinifxu: h^r^ySflmÇa^p^jf^ 
iBEauhin., qui. annon.ce Cj^S^ijf^t c«ite. opjpiflp AYl^,$it)¥«?.t Aai 
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%oave eii€dt*e qti^I^es araliés citées par des anciens sous Ve 
même nom. ( J.) 

CHRISTOPHORON. (IchthycfL) Les Gfecs tnbdernés appel- 
lent ^ptç'ô^opov le p^ôissbn Baiirtipîcrife , iêtrs fSer , Linn. Voye» 

DORÉBet^'ÉB. (H.C.) 

CHRITHARI {iBot.)^ nom donhé par lesCandidts à rorge» 
suivant Taherneemontanuis , crté par îkéhtzei. (J.) 

CHROKÏBL. ( Omith. ) «uflfbh a décrit sôlià ce nDm , à la 
suite de la caille ordinaire , Toiseau que'Rzàcïyn'^ki a cité ëga- 
iement , après avoir parlé de cette caille, p. 277 de 'âôh Histoire 
naturelle de Pologne ^ où ce'mbt^st écrit àtroscîel, avecdeuîc 
-accenssurPs etlec, qui donnant 'à ces lettrés lie 'édn du le. Le 
jésuite polonois dit que les chasseurs appellent grande caillé', 
coturmx major , c'et oiseau , qui court avec une éattréme vitesse 
à travers les blés et les prairies , et qui parvient ainsi fort sou- 
vent à se soustr^re à leurs poursuites. Buâbn , qui , à Particle 
Chrokici, ne regarde Poiseau que comme une variété de notrie 
•€Ùlle, place cependant le mot chrosciel parmi les synonymes 
du râle de genêt, rallus crexy et tout porte â croire qull y à 
ici un double emploi : ie^coturnix major ^ au lifeu d'être une 
espèce de caille particulière à la Pologne, parôît être en effet 
le râle de terre, vulgairement connu Sôds la dënoininatiob 
de roi dés cailles, aiiquêl d'ailleurs s'applique, d'une manière 
plus spéciale , ce qui est dit db sa course rapide , daiis f ouvragf 
«ité, où il n^et^- fait aucune antre inetitiou du râle | oiseau trop 
commun pour avoir été passé iàiî8 isilence. (Cà. &.) 

CHROMATES. [Ckim,) Cofnhinaisàris de l'acide chromiqùe 
avec Us haset salifiuhl^. Les chromâtes n'e sont point assez connus 
pour que nous présentions des généralités sur leur histoire. 

Nous devons à M. Vauquelin presque toutes les connois^ 
sances quenotte iivons sur ce genre dé sels,. 

Chhomate d'alumine. Inconnu. 

CuftOMAtE d'ammoniaque. U es^ jaune orangé, sous Ta formé 
de petites aiguilles ou de plaques x&ilfices, nacrëés ; il est très- 
soiubiè dans l'eau ; la chaleur léâi^èàmpase , lors tnèlne qu'il est 
dissous : il se pk'oduit alors de Pî^ii , du gaz azote et de rôxidé 
de chrome ; lorsque celui-ci se sé^iàrede la solutîôù dû chromaté 
d'ammoniaque , est sous ht fbritté'dfe flbcons bruns qui de- 
viennent verts par la calcination. On préparé ce chirômaîte eà 



V 



i56 CHR 

dégagement de gaz lûtreux : si Ton vene dans cette solution 
une quantité de potasse insuffisante pour neutraliser tout l'acide 
nitrique , on obtiendra un précipité rouge i)run , qui est du 
chromate de peroxide de mercure , et une liqueur verte , qui 
est du nitrate de chrome , mêlé de nitrate de potasse. Il est évi- 
dent que dans cette opération le jprotoxide de mercure s'est 
oxigéné aux dépens d'une portion d'acide chromique , laquelle , 
ramenée à l'état d'oxide vert , s^est unie à de l'acide nitrique. 
Le chromate de pi'otoxide , traité par la potasse , devient noir^ 
comme tous les sels qui ont ce protoxide pour base. 

Ce chromate , exposé à Faction d'une chaleur rouge , se 
réduit en oxigène , en mercure , qui se dégagent , et en oxide 
de chrpme qui reste fixe. 

Pour obtenir le chromate de protoxide à l'état de pureté, 
il faut prendre une dissolution de chromate dépotasse cristal- 
lisé, marquant de 8 à lo^ à l'aréomètre de Baume , et la verser 
peu à peu dans une dissolution de nitrate de protoxide de 
mercure , en observant de laisser un assez grand excès de ce 
dernier. Si l'on né suivoit pas ce procédé , le chromate pro- 
duit , au lieu d'avoir la couleur rouge de cinabre , qui caraic- 
térise le chromate de mercure pur, tireroit plus ou moins sur 
le jaune, parcç qu'alors , suivant M. Dûlon^, il retiepdroit ea 
combinaison du nitrate de mercure ou du chromate de potasse. 
En faisant usage d'une dissolution mercurielle au minimum et 
aussi neutre que possible, la liqueur, sépatée du précipité, 
est incolore , et ne contient que du nitrate de potasse et du 
nitrate de mercure ; mais il arrive souvent , d^Qs }a prépara- 
tion en grand du chromate cfe mercure , que la liqueur^ au lieu 
d'être sans couleur, est colorée en améthyste, M. Vauquelina 
observé qu'en ajoutant de la potasse à cette liqueui*, on en 
précipitoit une matière d'un vert p41e, laquelle , délayéç dans 
l'eau, se divisoit en deux parties; savoir .* en chromate de 
peroxide de mercure qui étoit sous la fotme de petits cristaux 
pesans, d'un brun violet, et^en oxide de chrpme, qui restoit 
en suspension sous la forme de flocons. Un fait remiirqua^le 
que présente la liqueur améthyste , c'est que , quoique conte-r 
nant du mercure en excès, elle donne cependant un précipité 
lorsqu'on y verse du nitrate de protoxide de mercure ; c'est 
qu'alors l'acide chromique abandonne le peroxide de mercure ^ 
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avec lequel il Cbrmoit une combinaison trift«9olubl&dant Tacid» 
nitrique , pour se porter sur du protoxide , avec lequelîl forme 
une combinaison beaucoup moins (oluble que la première* 

L'oxide de chrome, obtenu du chromate de mercure puv 
ou d'un chromate qui retenoî^ du nitrate de mercure, appli* 
que sur la porcelaine , ne donne , au |j;rand feu^ que des cou- 
leurs pâles, qui tirent sensiblement sur le jaune ; mais,*! l'oiude 
de chrome a été préparé avec un chromate de mercure qui 
contenoitde la potasse et du peroxide de manganèse, comme 
est celui que Ton obtient en versant dans du nitrate de mer<* 
cure peu acide un excès d'une solution de chromate de potasse 
contenant du peroxide de manganèse , il arrive alors que oetts 
combinaison triple d'oxides de chrome , ^e mercure et de 
potassium donne à la porcelaine une couleur verte d'autant 
plus foncée qu'il y a plus de manganèse. £m ajoutant & cette 
combinaison ternaire des quantités différentes d'oxide de 
chrome pur, on obtient des niélanges qui dooaen^t à la por- 
celaine toutes les teintes comprises entre le vert jaune léger 
et le vert olive fonc^^es observations, trés-imiportantes pour 
la préparation de l'oxide de chrome, oj^t été faites ^ar M. Pu** 
long. Ce chimiste a vu que la £pulfeur verte que ^é^ente 
quelquefois la lessive du fer chromé qui a été traité par la 
potasse , est due à du peroxide de manganèse , et non à de Foxide 
de chrome , comme on l'avoit pensé; que cette liqueur yerle, 
abandonnée à elle-même dajjis un flacon fermé 9 passe au jaune ^ 
en déposant du peroxide de manganèse qui eat uni à de Talu- 
mine ; qu'en versant dan$ la liqueur filtrée un peu d'acide 
nitrique , pour neutraliser l'excès d'alcali , on p^éçlpile une 
nouvelle combinaison d'alumine et de manganèse» et que 
malgré cela la liqueur retient encore du manganèse* Au re^te^ 
on peut obtenir du chromate de mercure pur avec du chror 
mate de potasse manganésifère , en se servait de nitrate de 
mercure très-acide, et en en versant un excès dan« le chroK 
mate alcalin. 

Le chromate de pxptaxide de mercure eat forjné » auivant 
M. Godon : 

Acide •• i7,*«**«ioo 

Protoxide 83 488,25 

Chromate de peroxide de AiEacnnE. Ce sel pei^t être obtenu 
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SOUS la forme de petits cristaux d'un brun violet. Il ai insor 
lubie dans l'eau ; il se dissout facilement dans l'acide nitrique 
foible : cette dissolution est jaune. Si on l'a mêlé à du nitrate 
de protoxide de mercure , il produit un précipité de chromate 
de protoxide. La potasse lui enlève Tacide chromique , et le 
peroxide de mercure rouge reste à l'état solide. 

Le chromate de peroxide de mercure , exposé rapideçient 
à une température suffisante, se sublime sans décomposition, 
et se condense ensuite , sur les corps froids qull vient à toucher, 
en petites aiguilles pourprées; chauffé lentement dans une 
cornue , il se convertit en oxigène , en mercure et en oxide 
de chrome. 

Telles sont les propriétés que M. Vauquelin a reconnues au 
chromate de peroxide de mercure , obtenu d'i/ne liqueur amé- 
thyste par un procédé décrit à l'article CHaoMATE db protoxide 
SE MERCURE. Lc mémc chimiste dit qu'en mêlant du nitrate de 
peroxide de mercure avec du chromate de potasse , on obtient 
un précipité de chromafé de peroxide , si la dissolution mer- 
curielle n'est pas avec .excès d'acide. 

' ChROMATB DE MOLYBDENE. lUCOUnU. 

Chromate de nickel. Il est déliquescent : sa dissolution ne 
cristallise pas ; elle est jaune quand elle est étendue , et d'uii 
rouge fauve quand elle est concentrée. 

Chromate d'osmium. Inconnu. 

Chromate de palladium. Inconnu. 

Chromate de platine. Inconnu. 

Chromate de plomb* Les cristaux natifs de ce sel sont rouges } 
leur poussière est jaune ; ils ont une densité de 5,75. 

Le chromate de plomb est insoluble dans l'eau. L'acide nitri- 
que le dissout à chaud; mais, par le refroidissement , une par- 
tie s'en précipite. L'acide sulfurique en isole l'acide ^ parce 
qu'il produit , avec sa base , un sulfate insoluble. L''acide hydro- 
chlorique , étendu de son poids d'eau , le décompose à froid : il 
se produit de l'eau , et du chlorure de plomb qui cristallise ; l'a- 
cide chrolnique qui a été isolé, se dissout dans Tacide hydro- 
chlorique; si l'on fait chauffer cette dissolution , il y a dégage- 
ment de chlore , formation d'eau et d'hydrochlorate de chrome* 

La potasse dissout le chromate de plomb : le sous-carboo^te- 
de [Notasse le réduit en sous-carboAdte de plomb» 
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Lecliromafe deplomb srtificielest employé anj ourd'liui dans 
la peinture à l'huile, soit sur tableaux, soit pour peindre les 
caisses des voitures en jaune jonipiille. On le prépare pour ces 
usages, en précipitant le chromate de potasse par le nitrate ou 
Facétaie de plomb. Quand le chromate alcalin est neutre, le 
«précipité est jauùe: quand il est avec excès d'alcaH , le précipité 
tire sur le rouge orangé; mais alors il est plus susceptible de 
noircir par les émanations sulfureuses. 

D'après M» Vauquelin, le chromate de plomb seroit formé : 

Acide loo 

Oxide 169 

Chromatb de potasse. Il est d'un jaune citrîn ; il cristallise 
facilement, mais il est rare d'obtenir des polyèdres bien ré^u* 
liers. Lorsqu'on l'expose à une température voisine de la cha- 
leur rouge , il paroît orangé ; mais , en refroidissant , il reprend 
sa couleur citrine. Il est assez soluble dans l'eau, sans cependant 
être déliquescent: la solution est d'un beau jaune d'or; les 
acides , au moins ceux qui ont quelque énergie , la font 
passer au rouge orangé , parce qu'ils enlèvent une portion 
d'alcali au chromate. £n faisant évaporer spontanément cette 
liqueur, on en obtient du surchromate dépotasse sous forme 
de prismes d'un beau rouge orangé. 

Le chromate de potasse n'est pas décomposé par une tempé- 
rature très-élevée. 

Nous avons décrit, à l'article Chilomb, la manière de le pré- 
parer. 
. Chromate de RHODroH. Inconnu. 

Chromate de siuce. M. Godon dit que Pacide chromiquè 
forme avec la silice un composé rosé, insoluble dans l'eau , qui 
ne change pas de propriétés lorsqu'on l'expose à la chaleur du 
four à porcelaine. 

Chromate DEsouDE. Ce chromate > ayant beaucoup d^analogîe 
avec le chromate de potasse, a été peu étudié. 

Chromate i>e strontiane. Il est d'un jaune citrin ; il est inso- 
luble dans l'eau, et a beaucoup d'analogie avec le chromate 
de baryte. 

Chromate de telujic^ On sait qu'il est jaune citrin. 

Carqmatr de TiTANK. Inconnu. 
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Ch&«mate oBrnwcsTBNB. Inconnu» 

ChROMATE o'uRiANE. Incodfiu» 

Cheomate ds^inc* On suit qu^U^est jaune. 

CHaoMATB DE ziAcoNE, InoonBU. 

Èh&omate j>'YTr&iA. Incen&«^ ( Cfe#) 

CHROME. (Chim.) MéUl q«i 6it ^ëcouVeit, en 1797, {MOr 
M. Veu^^elin ^ daos le jiâcHBb reiU^ ci^ Sibérie ,*oà îi setrouvlfe 
à Tétat de chromate de plosib. 'Le -noiti de chreiae qui dérive 
de ^(jfifÂxty couleur^ luia^été é&Bâjté'k cause de la 'propriété dont 
jouissent, à Fétat d'oxide ou d'acide, ses composés oxigénés ^ 
de formerdes combinaisons c blorées avec presque tous les corps 
auxquels ils sont susceptibles de s'unir. 

Le chrome esi un métal ^*«n èlâEnc nrîsàtre^ très-fimgîle ; 
celui qu*on a obtenu parl'aotîùn de la chali?ur appliquée à nâ 
méJange d'oxide de cbroœe et de cbarbon» étoit en masse 
poreuse , dont quelques parties présentoient des aiguilles qui 
se croisoient dans tous les «ena» 

Le chrome i^^i extrêmement difficile à fondre ; lorsqu'il est 
fortement chaufie avec le contact de Pair, il se recowre d'une 
croûte lilas qui devient Verte par le refroidissement : tel est 
au moins le résultat obtenu par M. Vasuque^n sur un fragment 
de chrome chaufi'é au ohalttmeaiUk La matière verte est ua 
«xide. 

L'action àas autres oorps simples sur le ehromre est inconnue*^ 

Parmi les acides il n'y a guère que le nitrique qui puissf 
Fattaquer d'une manière sensible ; en distillant dir^ 4 six fois 
de suite 20 d'acide nitrique concentré sur 1 de chrome, on par- 
vient à le convertir, en partie au moins, en acide chromiqua 
qui est jaune orangé et soluble dans l'eau. 

^'eau n'a point d'action sur le chrome* 

'Combinaisons au chrome avec Voxigène^ 

ïl y en a deux s l'une est lV»xide vert , l'autre est racid»^ 
chromique(i). Dans cet article nousne traiterons que de la pre^ 
tnière : nous renvoyons la tecoadl? au mot Cbhomique {Acide)» 

<W»— il I I >i M II .1 . 1 I l n I I III II— ■■«■«^^^iM.M.i ^ W i^fciJiifc ■■ hl* J J < mJm»J^ ' ' * 

(I) M. Codon admet un oxide blanc moins oxidé que Toxide vertj et 
M. VauqucUn en admet un plus «xidé que cc dernier, voyez pag. 146^^ 
«iaf]^uième alinéa de ce voluaiie» 
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. VeidAe âeiohrome qui a été chauffé au rouge , est dTun vert-' 

tlUve, infusible; il peut être exposé aux températures lerplus 

ëievéesy sans éprouver la moindre décomposition. Il est inalté- 

tvible à l'air. Le carbone le désoxigépe avec difficulté; Fhyd^ro* 

^ne n'a sur luraucnne action. Le potassium , chauffé au rouge 

brua avec le double de son poids'd'oxide de chtome, produit 

une matière brupe qui , étant refroidie sans le contact de 

r^xigèj&e, prend feu lorsqu'on- Fexpose à l'air, et se trans- 

ft^rme alora en chromate de potasse^ MMî 6ay-Lussac et-Thé- 

iiard-9 qui ani- fait cette obsevmatioo', regardent la* matière 

È^^ut. comtne étant fermée.devpo^aise «t*d& chromedivisés , ou 

2)î#n' de^piotflsac et d^uniOxide>'dechiHMiiè moins -oxigéné que 

r<tKid:everlb^e 'Sodium se comporte - de laméme ma-nière que 

If potaifiîirau.L'iocnde decknutte>A'est*pas>ou«qu?éxtrêmemenC 

pewi ajttafik^ paries aoides.,4ioeA'est>papi'âeide nitrique bouîè* 

i«Ql qui fiuitpMT llaôi^âfier, Ltfpvlasse^ la seu^fi, Lt baryte, 

If^jstraptiane^ et^ àice qu'il jparoît^ l^umine m^me^ eonver* 

tineoi Tojid^e de câupome-en'acidey lorsqu'on expose ce^corpa* 

as» CAptact^deJ^adv^ apréS'leS'avioir-préaijUs^lementélevéy a une- 

«^rli^inC' temftétfatnte* 

, JJoxiAei 4ft (Chrome^ . poéparë pan là* ^eîe- hunti4e^ et'^m est*^ 
fi^trétmuuiltydjratû ^ aju|iexouleuT vepte>^ mais moins^agréaMe- 
quj^ .celkrdç ' Toxidiei cakiné. Il • est>s#l)i|Àle^ dans 4é» acides su!:^ 
f^i^}fée^ mtriqufti^ hjrdvochloiuque, phfosph»ri^e^ oxalique: 
fi(rA:di9«ili>^^oi)S0BtrverteswIi'efi«*st4aÀledan6^1a potasse et Ut 
f^udQ; eeadxsaflU»tiaiu«Qiit9ievtrs«einnme l^s-préoédentes^ maà- 
«li^Si emidîffîfBBi&aénice^qu'eUeiilaissept'préeipilcv tout leuri 
oxide, si on les fait bouillir. 

faire des fonds vert-olive sur porcelaine. IXaa«'Ie'ca»^oà rba"^ 
q|pjir« â\jJ[4m'ismojuflef oapeui Adre>u8age<deroxffdii*>de chromç 
pur; mai^* iorsqu'o&opéf ejauL^vomt^/éu yil liuty suWvnt^.'Dli- 
lo»g^ pour:av*oi>r uiie.beljie' cou\eiSitiy^mpWy^v^mi^<>mîdé -qnV 
eoiiitie«neid«->p^9n»cideide mang^èseiet* délafoSadêe. Vdyex* 

(Î9JLQMA2JB I>8:iPapS0XIO£ DB'MBilAimC^ 

Prépfi;iS94iit07i^ d^ififwomaJiè de fotàss^ ^OitrempilA ini'creusef dé' 
teW^j }W|q»Ia«*iî ««yifoii,idiittipi^lkiige,dciX..tMi«i» -de-fer 
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PripùraHon du chrome à Véfat métallique. Séparer f oxIgéa# 
du chrome, et obtenir le métal réduit en une masse cohérente , 
sont deux choses trés«>difficiles ; cependant M* Vauquelin y est 
arrivé , en expiant an feu d'une forte forge de Tacide chro« 
miqae renfermé dans un creuset de charbon qu'il avoit placé 
^u milieu d'un creuset de terre brasqué : 72 d'acide chromique 
hii ont donné 24 de métal. Il est vraisemblable que Toxide de 
chrome , pr^wrépar la voie humide , ainsi quel'hydrochlorate. 
de chrome desséché, donneroient le même résultat, si on lea 
chauffbitde la même manière , surtout après les avoir impré-» 
gués d'un peu d'huile. (Ch.) 

CHROME. (Mm.) Ce métal, découvert par M. Vauquelin, 
et qui 'doit son nom à la propriété qu'il a de colorer plusieurs 
anbstaBces-minérales , ne s'est point encore trouvé isolé dans 
la nature, ni à l'état d'oxîde pur, ni à l'état de sulfure , ni dans 
aucune combinaison dont il fesse la base. Il a été reconnu dans 
un grand; nmnbrede corps, où il n'est que comme principe 
accessoire; il n'y a donc encore aucune espèce à placer dans 
ee genne» : mais il est nécessaire de connoître les propriétés du 
BiétalluiHaiéaie, et de seé'combîfiaisons avec une plus ou moins, 
^asde 'quantité d'ôxigène, afin de pouvoir le reconnoître dans 
les^minéraux où il' se rencontre. Vojez Chaome (Chim,)* 

On retrouve le chrome oxidé dans l'émeraude du Pérou , 
éanftls dîfiilage Verte ,' dans quelques^erpentines , dans un oxide 
de. plomb qirâ accmnpa'gne souvent le plomb. rouge, et dans 
les aéroklhes. ' ' 

• M./Leschevin à découvert, il y a quelques années, l'oxide 
de chroiae colorant le quarz. Les pierres .qui renferment cet 
Qxôde, àe -trouvent dans le département de daône et Loire , sur 
les peniesdu' nord et de l'est de la montagne des Ecouchets, 
entre le< Crensot et Conclres. Cette montagne est composée , 
ainsi qu^é celles qui renvi^ohn.ent , de psammite quaizeux, 
traversé' dans* diverses directions de veines de, quarz coloré 
jiar de Incistidé de chrome ; elle est élevée d'environ six cents 
mètres 4iUHiêssus du niveau dé la mer, et fait partie de la 
chaltfè qui borde au nord-ûuest la vallée de la d'Heune. Elle 
forme la* transition^ dû* têrï-ain primitif qui-^prde^ la mé|ae 
'V^lée4ift^flâd->e5t, au'terrain- secondaire. Elle repose immédia- 
tement sur le primitif. Les rochçs qui composent cette moa* 
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iagne sont tanlt6t assez- hbmogénes , et ont tous les ^i^af aciéihe» 
)|ue nous attribuons aux véritables grès ; tantôt elles sont 
composées de mica, de fragment de quarz et de- felspaih> 
«t ressemblent, au premier aspect; à. des roches primitives. 
Dans d'autres parties , les mêmes rdches rougeàtres » décom^ 
posées et friables ^ encaissent des espèces de couches de 
iiréches ou de poudingues, k ciment siliceux^ qai ont des 
aalbandes minces d'un quarz rougéàtre; Presque partout elles 
Boni traversées dans tous les sens de veines de quarz ooldré 
en vert pâle , et ees veines quarseuses se contîkiHvnt jusque 
dans la rôôhe porphyroïde qui fait la base de cette montagne. 

C'est dans ces paammites , aur les £aces des fissures ; c'est 
surtout dans les couches de brèches et de poudingues quL les 
traversent ; c'est «nfin dans les veines de quarz. qui îles paiu 
courent danatous les sens, que se. voitil'oKideiVerlr.et 
siliceux dé chvoifievil est plus abend&Bt.vers le souunet de la 
«noQtagne , et devient plus rare à mesure qu'on a'renfônjcéi 
; Le3 morceaux colorés par l'onde de ehrom£ cé&tieiment 
idep^uiss,5 jusqu'à i3 pour iood'.oxlde.; mais ces derniers rsont 
rare». Les parties constituantes lesseotielles de ces roches 
phromiféres sont la silice et l'alumine» 

On a trouvé dans le Tyrol du fvéritabl^ Chrome oxidë coi^me 
celui de'M% Leschevin. L'oxide de chrome, trè»*pur, -Appliqué 
anr la porcelame , sans fondant, mais fondu avec la tmiyerid 
au. grand feu, donne un vert foncé, très-beau «ur lequel on 
peut dorer. On s'en sert à Sèvres. 

Le chrome, à l'état d'acide, se retrouve dans Ic^S^jneue, 
dans le Plomb ch&omaté , danste/lm. CBHOMAïé, etc. (:Voyez 
ces motsw) ^ 

Le chromate de plomb artificiel est employé av«c avantage 
dans la peinture à l'huile. (Bv) ■ . , ■ > 

CHROMIQUË( AeiDfi) .{Chim.)On l'obtienten ééedmposant 
par l'acide sulfurique le chrontale de. baryte .dissous, dans 
l'acide nitrique^^ Voyez dnaoMB, Préparation de.Haeidc ohrom 
mifue*) '• » 

L'acide chromique desséché esl rouge ôlrangé ; il a une saveuc 

très-acide, austère et métallique ; il attire l'humidité de l'atouis- 

p&ère avec une grande force : c'est à cause de cette grande 

afl^té pour l'eau , qu'il est très-difficile de le fairi? cnstaUlser $ 

^. zo 
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ce n'est qu'après avoir été fortement concentré, que sa disso» 
Wtion donne des masses mamelonnées, dans lesquelles on dé^ 
mêle des cristaux grenus. Il est soluble dans ralcool. 

L'acide chromique, chauffé dans une petite cornue $ se 
réduit en oxide de chrome et en oxigène : il n'a donc pas une 
grande aifinité pour la proportion de cet élément qui le cons> 
titue acide ; mais, lorsqu'il est uni avec une base alcaline ûxt 
au feu , il jouit d'une grande stabilité. 

L'acide hydrosnlfurique produit, avec l'acide chromique^ 
de l'eau , de l'oxide de chrome et du soufre. 

L'acide sulfurique concentré, chauffé avec cet acide , donne 
lieu à un dégagement d'oxigène et à une formation de sulfiite 
de chrome. 

L'acide sttlfiireux, en a'emparant d'une pottion de son oxy- 
gène, produit du sulfate de chrcnse. M. Vaoquelln a'obsvrvé 
de j^uk^-qitfeii lîe mettant dans l'adideohVoittique qu'ime quim* 
tité d'acide sulfureux moindre qu<e cell« qui est nécessaire 
pour rédu«K l'acide en oxide vert , la liqueur devient d*un 
brun sale 9 et que, si l'on verse alors dans la liqueur de la 
potasse caustique, il se dépose un^ macère d'un brun rouge ^ 
qui peut être un oxide de chroAiè'plusoxidé'que l'oxide vei^i 
Ce précipité est soluble dai» les acides. 

L'acide /hydrochlorique décohoipose l'acide ch^omique; de 
IVan est formée , du chlore est mis à nu , et de l'oxidë de 
chrômç s^nit à un« portion d'acide hydrooiilorique non dé» 
composée. Cette réaction de l'acide chromique sur l'acide hy^ 
drochloriqtie explique bommeurt M. Vauquelin ti dissous For 
dans uni mélange de ces deux ioides. . 

La solution alcoolique d'acide chromîque se décompose 
assez promptement'; la couleur verte qu'elle aeqtiiert annonce 
que la par^e combustible du liquide dësoxide i'aiSide. (Ch.) 

CHROMIS. {Ichtl^oi:) Xfc fjaç étoit, chez les 6i*écs> le ûbm 
d'un poissoh' que nous ne «ivons à qtfel genre rapporter. Lin^ 
siseus 1^ donné comme nokki ^éciUq^ie à un. de ses Labass , et 
M. de Lacépéde l'a transporté à une Sciène. (Voyez ces mots. ) 
M. Cuvier- vient de l'appliqi^r à un lïouveàu gentire qu'il a 
Iprmé aux dépens de^i spai^esièt des labres de Liniisens. 

Ce genre , qui appartietftà'la fkmille desléippomesde M.'Dii* 
loéril , présente les caractères suivans : 
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Livres el os intermaxiUaires protractiUs ; une seule nageoire dor^. 
saUj avec des Jilamens j dents en velours^ aux mâchoires et au pa* 
lais; lignelatérale interrompue; oatopes souvent prolongés en filets ; 
point de dents molaires, 

ht% chromU ont le port des Jabres, dont ils se distinguent 
parce ^é ceux-ci ont les dents maxillaires coniques et dis- 
posées .«ur. 91a seul rang, et celles du pharynx cylindriques et 
mousses, en P*v^« On les sépare facilement des spares^ qui 
ont des doats molaires ai^ndies en pavé- 
Leur estomac forme une sorte.de cul-de-sac, sans cœcum» 
Le PetitOastao^e AU: C&romi;$ mediterraniea ; Labrus chromisj 
Linn. Son corps est entièrement d'une couleur noirâtre, ou 
d'un châtain foncé. 

09 péçhe ce poisson , p^r ijpûlliers, dans la mer Méditerranée. 
Rondelet, liy. V, pag. i5a, nous ly^prend gue le nom de cas-^ 
tagno lui a été donné paf ^ pêpheurs de la Q(^t0 de Qéoes , ea 
raison de sa couleur. Sa chair e^t peu estimée. 

Le Bpjun iÇhromis mUUiqaj f:-oirus niloticus, IJa^elq.., Linn. 
Pents.tré^p^titf^ et écliançréçs; e;ouleurgénériEile blanchâtre ^ 
nageoires dorsale, anale et caudale ,,fiui^feusçs^, # fond gris; 
des b^ndi^'PRirà^res.çt tro^sveirsaW ^r le dos; mâchoires 
d'ég»leJo»giiwrî,iris de fuw^ejsfA'or.iOf^^mUs ^ç^eus^sf 

P*s de.TW}*in<«»toî?e* 

On péch^ce jf>Q^spa,diuiSf]^,:(^îl, d^çslf^^petits .canaux qui 
en dérî?eÉ^9j|^4AQ%|es ^&q}ses d^au qui suhsj^pt après l'inonr 
idfitioo. Il'Se<!9$^rit de p^tes..,ç.t 4e yers^^qiiAfilguns ;. sa çhaip 
«stdj^icMefjti^ .d'une ^^Kfiur^y^^e ; aussi pifd^sertrii pour^ 
sfteilk«lrp«iss<KMi^'Nil. , ^ 

Les EgrHMf» r*ppfUe?|t.|^lji lou .bojtjrr^ueigueis ajutèui^ 

lui imt. donné X^^î^Mf Afi^I¥^V!^^ J^ M^^i^ .iVRP'^^ ^^^^ 
piéd&deJiwy«fiir. 

JjRÛmQim ç^Aifai«w^ ^g^rt^^fijfimentqfty ](;^e£tamen* 
feux t'iM^P» vin , :sy^lh^^J^sm9^f^'^^o^ssAe^^ fpîn^ 
rayons aigwiUonnés, .garnis cfiaciu^ dV» fijwg^i(tj; x^myertuaçr 
-àe la bourbe en forqie d^f4e9>i^ç«^ç|e vertical ^ qf^irc. au cing 
bandes toavaYjeoi^les ^i|r. J^-^ç^.^^jçauvé p^r Çoi^m^rson daQ# 
le grand golfe de l'Inde. 

Le ChrojkhsI QUINZE tniii^;iSkro,nds-gjmid^in^<^ Labre 

cquiaso'^pînes^ jL«cép« , IJU.I^XY, h.Qm^^^mf^ ^ifttiV 

10. 
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ia piqûre des idsectirodes ou le bec des oiseaux ; ou bien enfin , 
èomme celles des teignes , des lîlhosies, elles se métamorphosent 
dans l'espèce' d*étiii ou de fourreau qui leur servoit dé refuge 
tùùs leur premier état, 

' f I est facilie au zoologiste qui a étudié les n^étamorphoses des 
fiisectes, de reconnoltre , même parla forme de la chrysalide , 
le genre et l'espèce de Tinseéte qui en sortira , comme les 
ornithologistes classeroient peut-être les œufs des oiseaux par 
leur forme, leur couleur et les tachés dont ik sont marqués. 

C^est ainsi que les chrysalides de beaucoup de papillons de 
Jour portent sur le dos du corselet une sorte de caréné : que 
la partie correspondante à la tête se bifurque , et que le tout 
représenta uno sorte de masque : que les bombyces ont , en 
général , des chrysalides arrondies , velues dans l'apparent , 
le disparate ; lisses dans le ver à soie , la lunule, la plupart des 
phalènes, des teignes. Voyez les articles IfâxAMORFiiosE, Lépi- 
doptères , BoMBYces , Papillons , etc. ( G. D. ) 

CHRYSALITE. (Fo<s.) C'est le nom donné par lifercatus k 
une espèce àeeùme d'Ammon, dont la surface ressemble à celle 
d^une chrysalide. Métall. pag. 3ii, Voyez Corne »'Amhon« 
(D.FO 

CHRYSAMMONITES. (Foss.) On a appelé ainsi les eome& 
d'Ammon qui sont couvertes d'une teinture dorée. VoyezCotNE» 
1>*Ammon. (D. p.) 

CHRYSANTHELLUM. ( Bot.) [Corymhifires , Juss. ; Syngënésie 
pùlygamie superflue^ Linn.] Ce genre déplantes, de la famille 
des fiynanthérées , appartient à notne tribu natoreUe des hé<^ 
lianthées, et doit probablement être raillé dans fei section de% 
bélianthées^coréopsidées, 

La calathide est radiée; eomposéi» d*un disque paucîflore^ 
tfqualiflore, régularîflore, androgyniflore, et d'une couronne 
multîflore , liguliflore , féminiflore. Le péricline, presque égal 
4IUX fleurs du disque , est cylindrique, et formé de. squames 
^ubunisériées, accompagnées à leur base externe de quelques 
l>ractéoles« Le clinanthe est garni de squamelles planes : les 
cypsèlessontbiformes, et sans aigrette ; les unes cylindracées ^ 
sillonnées; les autres comprimées, non dentées sur les arêtes.* 
les fleurs femelles ont la languette courte, linéaire, bidentée. 

Le CfeRlrSANTHBUA covcHt{Çhrysanlhellum proeumbens fTen*^ 
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9eriesîna mutiea , Lînii.) est i^ne plante herbacée, annuelle , 
qui habite en Amérique les pâturages un peu humides; sa tige 
est couchée, garnie de feuilles alternes, cunéiformes, partagées 
en deux ou trois divisions, et elle porte des pédoncules alongés, 
terminés par dea calathides solitaires. 

Ce genre, établi par M. Richard , ne noua est connu que par 
sa description y qui se trouve dan^ le Synopsis de M* Persoon. 
(H. Cass.) 

CHRYSANTHÈME (Bot.) , Chrysanfliemum. [ Corymbifères , 
Juss. ; Syagénésie polygamie super JL ue , Linn.] Ce genre de plantes , 
de la famille dessynanthérées, la^t partie 4e notre tribu natu- 
relle àt% anthémidées* 

La calathide est radiée; composée d'un disque multiflore, 
-équaliflore , régulariflore , androgyniilore , et d'une couronne 
unisériée, liguliflore, féminiflore» Le péricline est hémisphé- 
rique, et formé de squames imbriquées, apprimées, coriaces^ 
acarieuseasur les bords; le cjiinanthe est nu et convexe ; la cyp- 
aèle, munie de cinq ou dix c6tes, est entièrement dépourvue 
d*atgretie; les fleurs radiantes ont la languette ovale-oblongue ^ 
étalée , le plus aoii vent trooquéç au sqmmet. 

Les botanistes confondoient sous le nom de chrysanthème 
les espèces à cypsèle non aigrettée , et les espèces à cypsèle 
surmontée d'une petite aigrette corpniforme. Gartner n'admet 
dans le g^nre Chrysanthème que l^s espèces sans aigrette, et 
forme avec les autres le genre Fyrethrum , indiqué déjà par 
Haller. Cette diatinction , quoique très4égère et purement 
artificielle, nous semble pouvoir être admise pour faciliter la 
recherche des espèce», qui sont nombreuses. On peut en outre 
diviser les vrais chrysanthèmes en deux soua-genrea, diaprés 1» 
couleur deafleurs, en nommant leucap thèmes les espèces à cou- 
ronne blanche ou rouge, et chrysanthèmes proprement dits 
celles à couronne faune comme le dis^e. On trouve en France 
cinq ou si^ espèces de ce gfenre qui y cnûssent naturellement : 
nous devons noua bprner à en faire connoitre deux qu'on ren- 
contre fréquemment dans les environs de Paris. 

lie CnaYSAVTBiiin iMOCéomièuB ( CkrysarUhemum leucanthe' 
mam,Linn.), vulgairement nommé grande marguerite, est 
une plante herbacée, à racine vivace, très-commune dans les 
prairiea, où elle fleurit en été. Sa tige est dressée, un peu ra« 
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ineuse supérieurement^ haute d^unàdeux pieds, striée, hfs^ 
pidule iiiférieurement ^ les feuilles inférieures sont obovales». 
9patulées, étrécies inférieurement en pétiole, crénelées ; lea 
supérieures sont amplexicaules, oblongues, obtuses, dentées 
en scie supérieurement, subpinnatîfides inférieurement; la 
fige et ses branches sont terminées par de grandes et belles 
oalathides solitaires ^ à disque >aune et à couronne blanche. 

Le Chrysanthème sÉGÉTAL {Chrysanthemum segelum, Linn.)^ 
€>st annuel et beaucoup moins commun que le précédent : c'est 
une plante toute glabre et d'un vert glauque , haute dhin pied et 
demi, à tîge dressée, rameuse , cannelée, garnie de feuilles am- 
plexicaules, dont les inférieur es sont presque pinnatifides , et les 
supérieures étroites, aiguës, dentées. Les calathîdes , solitaires 
à Textrémité des rameaux, sont presque aussi grandes et aussi 
belles que dans Pespéee précédente ; mais leur couronne est 
jaune comme le disque : c'est pourquoi ce chrysanthème porte 
le nom vulgaire de marguerite dorée. }1 peut fournir une iein^ 
ture jaune. (H. Cass.) 

CHRYSANTHÈME DES INDES. (Rot.) On nomme souvent 
ainsi, et peut-être avec raison, la superbe plante que M. Desr 
fontaines appelle anthémis à grandes fleurs, anthémis grandi- 
Jlora , et quHi croît différente , spécifiquement et même généri- 
quement , du vrai ohjysanthemum indieum. Nous croyons au con- 
traire, comme M. Persoon, que les deux plantes sont du même' 
genre, peut-être de même' espèce, et que les squamelies du 
clinanthe sont une variation produite par la cuhure. Nous avons 
observé cette sorte de monstruosité chez un grand nombre de 
$ynanthérées de tout genre, ( H. Cass.) 

CHRYSANTHÉMOIDES. {Bot.) Commelîn, dans son Hort. 
nmstelod., nommoit ainsi un genre de plante composée , auquel 
il ajoutoit pour épithète le nom à^osteospermum , k cause de 
$es fruits qui sont osseux. Toumefort et Dillenius avoîent 
lidopté ce genre et sa nomenclature ; Linnœus les a suivis ^ 
çn changeant seulement Tépithète en nom générique, Voye& 

OsréOSPBRME. (J.) 

CHRYSANTHEMUM. (Bot.) Si on ouvre divers livres de bo- 
taniaue, on verra que ce nom, qui signifie fleur dorée, a été 
donné à beaucoup de plantes composées de trente genres dîf- 
iV>eqs, dont le pî^sgra^id npmb|«ese :fange parmi les radiées. 
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If« genre auquel le nom a été conservé, est de cet ordre* 
(Voyez Ch&ysanthème. ) On sera plus surpris de rétrouver le 
même nom appliqué k des renoncules, & une protéacée et à 
un staavia , dana les rhamnées. (J.) 

CHAYSAORA (Araçhnod.) , nom latin du genre Ckiysaore^ 
(I>eB.) 

CHRYSAORË {Araehnod.)^ Chrytaor€, MM. Péron et Lesueur. 
ont établi ce genre dans la famille des médusaires , pour un assez 
grand nombre d'espèces qui ont un estomac composé avec plu-e 
sieurs ouvertures ou bouches, un pédoncule perforé à soo^ centre,^ 
des bras parfaitement distincts , non chevelus ; une grande ca-s 
vite aérienne et centrale. Parmi les onze espèces de ce genre 
nous citerons celles qui ont été vues sur les xètes de la 
Manche, et dont plusieurs pouiroient bien n'être que des 
variétés, 

Chrysao&eLesubur, CkrysaoraLêsuÉur.UomhTélle ^ de quinze 
à vingt centimètres de diamètre,e8t presque entièrement rousse, 
avec un cercle blanc au centre , et trente-deux lignes blanches 
très-étroites, formant seize angles aigus, dont le sommet est 
dirigé ve^ l'anneau central. Des côtes du Havre. 

Chrysaore a^pilonote, Chry&aora aspilonota* L'ombrelle de 
sept à iiuit centimètres, entièrement blanche, avec trente-deux 
lignes rousses, très-étroites, formant seize angles aigus à son 
pourtour^ Des côtes du Havre. 

Chrysaore spilhémigone , Chrysaoraspilhemigona^ L'ombrelle 
ie sept à huit centimètres , d'un gris léger, tout pointillé de 
brun roux , avec une tache ronde de la même couleur à son 
centre ; trente-deux lignes, également rousses, formant &eize 
angles aigus à la circonférence. Des côtes du Havre. 

Chrysaork spilogon'e, Chrysaora spilogona. L'ombrelle de 
quinze à vingt centimètres , d'un gris cendré, tout légèrement 
pointillé de roux, aveo une grande tache fauve au centre, e| 
seize autres triangulaires, de même couleur, à la circonfé-x 
r^nce. Des côtes du Havre. (DsB,) 

Cbrysaore pleuroprore, Chrysaora pUurophora, L^ombrelle^. 
de cinq à âx centimètres, entièrement blanche, offrant à l'in-^ 
térieur trente-deux vaisseaux ou canaux qui, à chaque con«> 
tfaction , présentent l'apparence d'autant de côtes arquées ci 
tpanchantes. Des côtesf du Havre. ( pe 9<.) 
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CHRYSAORE {Fot8.)f Chrysaor. M.I>eny8 de Montfort, 
Conch. System, , tom. i ^ pag* 5 79 9 donne, ce aom à une coquille- 
libre, uniValvf ,. cloisonnée, eellviée daos toute sa longueurs 
droite , conique ; k bouche arrondie y homontale ; à siphon 
central et 'àcloisoiisttnii»«IlA doanéla figure de cHte coquille^ 
pag. 378 de son ouvrage ; et Ton en trouve une autre dans celui^ 
de Knorr, ton. II, ph 6 VH<, fig. 4. ^ 

D'après les figsres de ce fossile , qui a été trouvé àHiittenrode 
et dans la montagne de Sainte ? Catherine prés de Rouen , il 
paroit qu'il a ïe$ plus girandf rapports avec les héUmnites^ 
Walch y rédacteur du texle qi^i accompagne les planches de 
Knorr, Fa regardé coni«o pouvant appartenir au genre des 
entroqueâyem à celui AesasUnici^ Quand on sera à portée de 
vérifier son organisation intérieure , ilsera fadle de distinguer 
s'il appartient au genre BéUmniU ou à celui des Entroques.Voye% 
BéuËMKiTES elËMcaiNBa. (D. F.) 

CHRYS£1S. (Bot,) [CintarocéjtkalayJusB^iSjmgénésiepofygamie 

frustranée , Linn. ] Ce nouveau genre de plantes, que nous avon» 

établi dans la Camille des synanthérées (Bull. Soc. philom. , 

février 1817), appartient è la tribu naturelle des centauriées» 

La ealathide est radiée; composée d'un disque multiflore, 
ëqualiflore, régulariflore, androgyniflore , et d'une couronne 
unisériée, ampliatiflore, nentriflore. Le péricàine , plus court 
que les fleurs du disque , et ovoïde , est formé de squames 
imbriquées, apprimées , enriaces : les extérieures courtes, 
larges, ovales, sphacélées au sommet; les intérieures longues, 
étroites, surmontées d'un appendice lâche, scarieux, ovale- 
acuminé.Le clinanthe est hérissé de fimbriiles laminées, mem- 
braneuses, subulécs; la cypsèle est couverte de longs poils 
soyeux appHmés. L'aigrette, un peu plus longue que la cypsèle , 
est composée de squamellules imbriquées, multisériées, lami- 
nées-paléiformes, non barhellées, mais den(icu}ées ou fran- 
gées sur les borda et au sommet: les squameUules extérieures 
courtes, étroites, linéaires ; les intérieures longues, larges, 
subspatulées. li n'y a point de petite aigrette intérieure. La 
corolle des icurs neutres est trèstlongue et trésrlarge, à limbe 
amplifié, obconique, membraneux, multidenté* 

La Chryséide odorants {Chryseis odoroto, H. Cass*; Cenlaurea 
^fnherhoij^ Lam..) a été décrite dans le septième volume de ce. 
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Dictionnaire , sous le nom de Centaviuum suavbolêns : nous y 
renvoyons nos lecteurs. 

Nos quatre nouveaux genres Chryseis , Ç/anopsis , Gomocatt« 
Ion et Volutaridj forment, dans la tribu des centauriées, na 
petit groupe trè»-naturel, et bien distinct par l'aigrette, dont 
les squamellule? sont paléiformes^ non barbellées, et ne recè^ 
lent point au milieu dalles une petite aigrette intérieure. 
Nous ne pensons pas cependant qu'il convienne de réunir cet 
quatre genres en un si*uî. Dans le ejranofUs^ les squames du 
péricline sont surmontées d'un appendice spiniforme ; et l'o* 
vaire, glabriuscule , est muni de dix à douze côtes régulières^ 
séparées piir des sillons ridés transversalement. Dans le gonio- 
caulon , la calathideest composée de quatre à six fleurs berma-i 
phrodites, sans fleurs neutres. Dans le «olutariaj la corolle 
des fleurs hemxaphrodites a ses lobes roulés en dedans, du 
haut en bas, en forme de volute, et celle des fleurs neutres 
a son limbe divisé jusqu'à la base en trois ou quatre longues 
lanières liguKformes. Si l'on se décidait à réunir les quatre 
genres, il îaudroit au moins les conserver comme sous-genres* 
(H. Cass.) 

CHRYSELECTÏIE (Mtn.), CbryseleciruM^ Flîne. Ce nom ,>qui 
signifie en grec éleetre doré , étoit donné par les anciens à une 
pierre jaune assez semblable à de Tambre. Quelques auteurs 
présument que c'est l'hjraeinthe. (B.) 

CHRYSÈNE (Bot.) , nom François du chrysanthemum, (H* Cass.) 

CHRYSEUS. {M'amm,) Oppien parle de cet animal comme 
d'une espèce de loup qui habite l'Asie mineure , et qui se dis* 
tîngue par uu pelage doré. Il est plus grand que le loup com-- 
mun . et sa force est extrême ; il se cache dans des terriers, etc^ 
On a cru reconnottre le chacal , eanis uureus , à tes divers 
traits. (F. C.) • 

CHRYSÏDES (Entom-)j nom d'une famille d'insectes hymér 
noptères, qui ne comprend, dans la Zoologie analytique, tjue 
le genre anomal des chrysides, lequel diff*ère en eflet de toua 
les autres hyménoptères par des caractères . très-tranchés que 
nous allons rappeler ici : 

Des uroprestes, telles que les tenthrédes, qui ont l'abdomei^ 
lessile, tandis que les chrysides l'ont pédicule ; des meliites, 
qui ont la lèvre inférieure plus longue que les mandibules i e| 
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{omafit'une sorte^de langue ou de suçoir; et fie tous les autres 
Jiyménoptères, tels que les guêpes^ lessphex, les ichneumoDS| 
les cfabrous, les cynips^ les fourmù, i^tc<^9 P^i* ^^ disposition 
iÎBguUère des anneaux de ^l'abdomeu^, qui sont concaves en^ 
dessous 9 et qui peuvent se roujier en boule , comme le corps 
des tatous et des cloporte» , que Tonanopimés aussi arpiadilles;. 
. Deux genres fonp eut cette famille, et le premier nç com- 
prend encore quVue seule espèce* C'est celui que M. Latreille a 
nommé parnop^5 , appçlé auparavant chrysidç couleur de chair, 
dont les anneaux du- ventre ne ^ont pa^ inégaux en grosseur , 
comme ceux du C^ryside^ 

Chryside ou Gué?e porée, Ckrysis , gçnre d'insectes hyméf 
noptères , formant à eux seuls une petite, famille à laquelle 
nous avons, conservé ce nom dans la 2fOologie analytique ^ 
AI* latreille les a appelés chrysidides, et M.. Pelletier Saiotr 
Fargeau , les porte-^tuyaux, 

1} est facile de distinguer les chrysidea de tous les autres hy-t 
ménoptères dont rabdomen est pédicule, par la forme partir 
euliére de$ anneaux, qui le comppsent^ Çn effet, chacune def 
articulations est convexe , cornée , le plus souvent à reflet^ 
métalliques en^dess.^s^ concave etmolie çurdessous, çt pouvant 
«e rouler en une sorte de. boule. Eu oi|tre, ^insi que le fait 
remarquer M. jTurine,, les antennes so^t brisées., en fuseau, 
et les ailes supérieures ne sont jagiiaif. doublées sur lei^r lon-> 
gueur. 

Le même auteur compare ces insectes aux colibris,, à çavse 
des riches couleurs dont la nature s'est plu à les embellir. Oa 
ne connolt pas encore leurs mœurs ; cependant on présume 
que les larves vivent en parasites, soit de la nourriture qu^ 
d'autres hyménoptères, appqrtent et déponent auprès de jleurs 
ceufs, soit même des larves qui éclosent de ces QBufs* 

Squs l'état parfait, ces insectes sont d'une vivacité extrême : 
on les observe dans les lieu:]ç les plus çxppsés à» l'ardeur dii 
soleil , sur leurs troncs dçs vieux arbrcâi, sur les murailles , dans 
Içs itablières et les terrains crayeu3ç et argileux.. Leurs, antennes 
sont continuellement en mouvement, comme celles des sphège^ 
çt des icl^neumons , quoique beaucoup plus courtes. Quand on 
les saisit, ilase roulent en boule , comme certains, çloppr^es. qxi^ 
gloioéridçs, et y* restent imiRQWlç^^ 



tSe genfe coiii|n*«nid pins de trente ^espi^c es , qui se irouveut 
àtix environs de Padis. Il a été observé, bien décrit «t:figuré 
par M. Pellêtier^Saint-^argeau , dans - le .tome VIL def Aonalfis 
du Muséum d'Histoire ^naturelle. Le» principales esiMèseés'^nt 
les suivantes, dic^i^; nous allons t^apsème les caractères ^ ^jàf 
près lV>ttvrage de-Fabiicias. '* ' • • • 1 ? 

CRavsiDB Ei^AisXMMéE ] "Gkrysis ignifay Geoff^ , tem. ^H^ n.? AOy 
pBg. 38 2 é Tête y idifvant 'àa corselelt , - dessous . de FabdoBRea f 
d'un Vert doré i ^feldessus - du y ent^e d'irn rouge . doré. . 
" ' CtAvswE BRiLtANTB ; 'Chi^shfulgid{u Varié ; à corselet; prer 
mier anneau de Tabdomen bleu , les alitresfdorés* . :.:; ).:: . , 
' ' Ch!1¥Aii>h tàAûKf'^Chtysis airrato.^ Corselet vert$:'àbdUâien 
detéy*" '• '■^'••■.•.:. • -.lAl: •. :;.i. : •••.,'•:. -iis.u 

-"^CàÈftBitDE MHikiSa^ Cktysis rtgia.. .'GQiMeÉfifaleu..^:ftbdanMa 
doré. (C. D.) 

CHaySIPPJSAv <3oiI>DaIéchaiaps.dif:q<ié plwsti^^tti per- 
àonné^regardéotiixi'pknte non^mée aJinsi j^a^iHiacr ^ côinîne la 
uié^'^ue la^nià(|e8€rophûlaire;. («L);; i. > .* - : n :.r. t ' i.p 

<}Hfi¥Si& (^QiA.}. Bji^»ul»e.» ^ii^tçpp}mpncemt$pt^^4ix- 
çâptiéaœ sftècle^y nimuRKÛt Ainsi leigs«n4 SQiçi|,.^/ian4^i;<«is- 

CHRYSITË (MÎTi.) , nom que les anciens. doq^pien^iftvUpi^qTf 
tfieilQiicte, à'Oause deïiw«g^ qiiifti'9ASiljifaitjpï>urefisiB^f>riDr. 

: CHflYSITE DUliG^P^^iBo^)), ChryMtriv epfm$i$, Um.rJlU 
^n.,;iatu 842«;P]^tfl ëueap de Sç^iCuPlerËspdr^çe,^ \kspvi^ 
espèce du genre Chrysite , de la famille des c;ypéraçé^ti4!f Jf P5)t 
i^an^ie^io^cie deUskiMNÛ. EUe.ofixlî poiff;^ arapitèr^ nrie^^ur 
édailleuse , ovale , ;c«m^f isolée , accompagnée çn-^desftoi^s 4!^9^ 
^ca^lle en^formei^c Ip^be, cori4<)f ^^^o^cave, moins ]^^^ç 
•que la.fleurf unètAyelpppeicailiciift^e^^coaLp/psée deplusié.i](^ 
3>ulles'jbrvalvèa,. lancéolée^, eartilagiQeu^%,';iprtein,ent ^^P^^lir 
quées, et fqrmftiltik^ paquet %eT^i i, un^faisq^ay ^^^paillette^ 
aoifibreuses, sétac^e^ C^atenues d^nf V^p;vf Ipppie -calicin^e i 
d)es»étamines Situées. e;i|rq'G}iayquepaillQtte; les filamens c^il- 
l«i^^a ; les ani^èr^s liajéair^, adnées ^ux,.^lamens -, ,^n Qv^.e 
t)blo8gv cbargéd.''uB style.çourt, et -^e Iroi^ stigmatçs,alongés , 
aigus ; Je fjAiit n'est pa^ connu* L^ pi^l ^vo^te dans plusieurs 
fleurs,.. ; . ,, .^z-, . , .•..,-;..■ ._ j.i ^ -.-.. h 



. La thiy^aclilôre vit au cap de Baniié-Ëspërânoe ; Séba IV 
Voit indiquée comme originaire de Sibérie , et cette erreur 
avoit été partagée par Buffoii et par Linnseu«. C'est firown ^ 
dans ses Illustrations de Zoologie , qui a fait connoître la vé- 
rltafolo'patrie* 4e cet animal, dont notre Cabinet aujourd'hui 
possède ]^sieurs individus* ' ' 

La Tàui'ë iioTOB : Talpa riAra, Linn* ; Sébà ,• t. I, tab. Sa ^ 
fig» 2. Ou ne connoU celte espèce que parla dèscHption et 
la figure 'qu'en a* données Sébà ; aussi ce n'est que ]par la ressem*!» 
blànce de ses pattes aveo èelles de la chrysochlxnre qu'on i^g, 
place dans ce genre. A la rente, Séba dît que cette taupe 
n'a que Quatre doigts aux:pi%ds de derrière'; maië^ comme il 
n'en donne-aussi- que quatre à sa taupe de Sibérie^ ^ à laquelle 
il compare sa taupe rouge, il est vraisemblable qu'il n'aura 
pas plus apevçu^dan» 'l'une <^tte dans l'autre le doigt externe,, 
'<|ui est^très^^^ti Cette espèce a iMie queue,* À en fuger par sa 
figure. Voici, au reste, là description que Séba en donne: 
' « Cette taupe -est d'un' roùge tirant sur lé cendré-clair; 
*« elle ressemble ' beaucoup^àr la tatipe commune, sinon que 
te sespieds^dedeyant sont ikiu autrement , -fendus seulement 
« en trei»xii>igtS', dont le prettiiei^ est muni d'un ongle très- 
*« grand, '4(A»g , pointu , un peu 'recourbé. Le idoîgt du milieu 
« est plus petit , de mêm8:que boii ongle ; le>tr'oisième est très-* 
ft peti& Les'^ieds de derrière se .fendent en quatre doigts » 
« armiéft d^ongles presque* égaux*' ^.(F. C)<. 
' CHHYSOCOLLE. (Mm^) «Ce- nom, qui signifie coUe d'or, a 
été doiiné<par les anciens àtme substance verte et«abionneuse 
qu'ils employxîient à souder For., eomme nous le faisons avec 
leboiaité.' ' « 'h ^* • . i . 

Quelques naturalistes àneiens donnoient aussi ce nom au 
borax et au cuivre carbonate, Tulgaîrement vtrtde moniagnci 

IWerner a appliqué le nom de.chrysocoUe à une variété de 
CurvHB MALACrtiTE. Voye» ce mot.' (B.) .v. : l :> ** 

CHRYSOCOME (Jîo^), Chrysocoma. [CorymBifères^ Juss. jSjp». 
génésie polygamie égale , Linn.] Ce genre de plantes^ de la famille 
dessynanthérées, appartient à notre tribu naturelle des astérées« 
dans laquelle il faut le placer aupcès des astéroïdes solidago* 

Lacalathide est pluriflore, équalîfiore, régnlariflore, andro^ 
gyniflore. Lepéricline ei t hémi&phénque ou'oyoade, formé de 
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squames imbriquées, oblongues. Le clînanthe est alvéolé. La 
cypsèle porte une aigrette de squamellules filiformes, barbel- 
lulées. 

Les chrysocomes, comme l'a fort bien remarqué M. Decan- 
doUe , ent beaucoup de rapports avec les ptéronies, que nous 
rangeons aussi dans notre tribu des astérées ; et elles ne dif- 
fèrent des asters et des solidages que par l'absence de la cou- 
ronne. Ce sont des plantes herbacées ou su frutescentes, à 
ealathides composées de fleurs jaunes, et le plus souvent dis- 
posées en un corymbe terminal. Les botanistes en ont décrit 
une vin^ain« d^espéces, dont la ^plupart habitent le cap de 
Bonne-Espérance, quelques-unes la Nouvelle-Hollande -, on en 
rencontre peu en Europe, encore moins en Amérique. Nous 
décrirons celle qui croît dans notre patrie. 

La CnaYSOCOME linière {Chrysocoma linosyris , Linn.) est une 
plante herbacée, glabre, à racine vivàce, dontles^lges, hautes 
d'un pied et demi^ simples inférieurement, rameuses et pani-* 
culées supérieurement , sont grêles., striées , et entièrement 
garnies de feuilles nombreuses , éparses , très-étroites, linéai- 
res, ai^ès; les ealathides, disposées en corymbe terminal, et 
composées de fleursJBunes, ont lepéricline formé de squames 
linéaires, aiguës, un peu lâches. On trouve cette espèce sur 
les montagnes arides, non loin de Puris, àMarcoussis, Mantes , 
Vernon , Fontainebleau , ainsi que dans nos provinces méri- 
dionales et tempérées ; mais , selon M. Decandolle , elle manque 
dans tout l'ouest de la France. (H. Cass.) 

CHRYSOGASTRE. {Entom.) M. Meigen a donné ce nom^ 
qui signitîe ventre doré, à un genre de diptères qui comprend 
le syrphe des cimetières et le syrphe métallique , que M. Fa- 
bricius a décrits sous le nom d'érys taies , d'après M. La treille. 
Voyez Syrphe. (C. D.) 

CHRYSOGONUM, {Bot.) [Corymhifères , Juss.; Syngénésit^ 
poljgzmie nécessaire, Linn.] Ce genre de plantes, de la famille 
dessynanthérées, appartient à notre tribu naturelle des h élian- 
thées, et très-probablement à la section des hélianthées-mil- 
lériées. 

La calathide est radiée; composée d'un disque pluriflore,. 
équaliflore, régulariflore, masculiflore, et d'une couronne 
unisériée, quinquéfloré, ligulifiore» féminiflore. Lepéricline,' 

q. 11 
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presque égal aux fleurs radiantes, est formé dé cinq âquamea 

tinisërîéesy égales, étalées, foliacées, lancéolées. Le clinanthe 

est plane, garni de squamelles dissemblables: celles du diaque 

largement linéaires , obtuses, concaves , en nombre égal à celui 

des fleurs ; celles de la couronne en nombre triple de celui 

des fleurs, chaque ovaire se trouvant entouré de trois squa-» 

tnelles, dont l'extérieure est très-grande ,. obovée < cochléa- 

riforme, demi-enveloppante, et les deux autre» analogues 

aux squamelles du disque. L^ovaire des fleurs mâles est semi- 

"avorté : celui des fleurs femelles est obovale, comprimé sur les 

deux faces antérieure et postérieure ,- celle-ci convexe, l'autre 

concave ; muni de cinq côtes peu prononcées. L'aigrette est 

courte, coroniforme , dimidiée-postérieure , membraneuse, 

denticulée en son bord postérieur. La languette de la corolle 

dés fleurs femelles est ovale, tridentée au sommet. 

Ce genre ,*que nous décrivons d'après Gœrtner, a été établi 
par Linnœus, et il nous paroît avoir des rapports avec le pat^ 
ihenium. On n'en connoit qu'une espèce, 

Le Chrysogone de Virginie, Chrysogonum virginianurrij L» 
îl habite les lieux montueux de la Virginie et de la Caroline. 
C'est une plante herbacée , velue, à feuilles opposées, longue- 
ment pétiolées, et à calathides solitaires, souvent terminales , 
composées de fleurs îaunes. M. Persoon pense qu'on devroit 
la nommer chrysogonium plutôt que' e^^og-onirm,. pour se 
eonformer à l'étymologîè. (H, Cass.) 

CHRYSOLACHANUM (Bot.), un des noms grecs donnés, 
suivant Dodoens , à la follette , ou arroche des jardins potagers ^ 
^atriplesc hortensis. Il ajoute que quelques personnes croyoienfi 
que cette plante des Grecs étoit l'espèce d'anserine que nous 
nommons maintenant chenopodium bonus Htnricus , le bon 
Henri. S'il faut en croire Ruellius, cité par C. Bauhin , c'est 
la lampsan^ , lampsana communis ^ que Pline a désignée soua le 
même nom. (J.) 

CHRYSOLE (Conc^.) , Chrisolus. C'est un des genk*es nom- 
breux établis par M. Denys de Monfort parmi les coquille» 
microscopiques, et qui renferme les espèces de nautiles un peu. 
carénées , dont l'ouverture triangulaire est élargie et fermée 
par un diaphragme bombé , sans trous ni siphons, mais créniel^ 
contre le tour de spire. L'espèce qui l^i sert de type^ et que 
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M. Denys de Montfort nomme le chrysole perlé, est figurée dans 
Van-Fichtel, Test, mieroscop.j p. 107, tab. 19, fig. g, h, j 
sous le nom de nautilus erepidulà. C'est une très-petite coquille 
d'environ deux tiers de ligne de diamètre , ovale-alongée 
pellucide, rose dans Fétat de vie , et d'un blanc de perle après 
la mort. On la trouve sur les rivages^ de la Méditerranée} prè» 
de Livourne. (De B.) 

CHR YSOLITHE. ( Min.) Ce nom a été donné indistinctement , 
par les minéralogistes et les joailliers , à des substances bien 
différentes. Romé-Delisle l'a appliqué à une variété de chaux 
phosphatée. 

Werner n'admet que celle des volcans, déjà bien connue, 
et qui diffère de toutes les pierres gemmes que l'on appeloit 
chrysolithes. Il donne spécialement ce nom aux variétés qui se' 
présentent sous forme régulière, et appelle olivinie la matière 
vitreuse, d'un jaune olivâtre, que l'on rencontre en masses 
irrégulîéres d^un volume considérable , ou sous forme dé petits 
grains disséminés dans le basalte ou la lave. 

M. Haily a réuni ces deux substances sous la dénomination 
de PéaiDOT. Voyez ce mot. 

Ch&ysolithb du Cap. Voyet PRERmic. ^ 

CHarsouTHB orientale. Voyez Cymophanb. 

CnaysoLrrHE du Brésil. Voyez Cymophanb. 

Chxysoutre ordinaire. Voyez Chaux phosphatj&e» 

Ch^ysoutrb des volcans. Voyez Pébidot. 

Chrysoutbb du Vésuve. Voyez Idocrase. 

Chrysolithb de Saxe. Voyez Topaze. 

Chrysouthe de SiBÉRiE.Voyez Aigue-marine et Émeraude.(B.) 

CHRYSOUALUJ^L {Bot.)j Chrysomallum, Pet. Th., Gen. 
Madag.^ n.* 2 5. Arbrisseau d'un port élégant , observé par M. dtt 
Petit-Thouars à Vile àe Madagascar. Ses feuilles sont verticil- 
lées, à trois ou cinq folioles; les fleurs disposées en Coryrobes 
dichotomes , situés un peu att>^essus de l'aisselle des feuilles. 
Ce genre, borné à une seule espèce, appartient à la famille 
des verbénaeées, à la tétrandrie trionogj'nie de Linnœus. Ses 
fleurs offrent un calice d'une seule pièce, urcéolé, à cinq 
dents; une corolle tubuleuse, irrcgulière, recourbée, cou- 
verte de poils soyeux ; le limbe étalé , à cinq découpures ; 
^atre étamines plu« longues ;ue la corolle ; un style de la 

11. 
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longueur des ëtamines ; un stigmate double ; un drupe ovale » 
accompagné du calice. persistant, contenant un noyau osseux 
à quatre loges ; une semence dans chaque loge. 

Cette plante paroi t avoir été confondue avec les hignonia^ 
Son nom est composé de deux mots grecs, ^pvçoç, d'or ^ et 
fjLeû\oÇf toison^ à cause du duvet soyeux et roussàtre dont la 
corolle est revêtue en dehors. (Poir.) 

CHRYSOMELA, {Bot.) C'est une des trois variétés de fruits 
du cognassier, cydonia^ citées parDaléchamps, d'après Colu- 
Hielle. (J.) 

CHRYSOMÉLANE {Ichthyol.), nom donné par Plumier à 
un poisson des eaux de l'Amérique équinoxiale, et que M. de 
Lacépède rapporte au genre des spares« Ce mot, tiré du grec , 
signifie nuancé d'or et de noir, (H. C.) 

CHRYSOMÈLE (Entom.) , Chrysomela. On désigne sous ce 
nom un genre nombreux dlnsectes' coléoptères, qui ont 
quatije articles à tous les tarses, les antennes filiformes, gre- 
fiues , et que nous rangeons, à la tête de la famiUe des her- 
bivores ou phytophages. 

Ce nom de chrysomèle est emprunté' des Grecs , ^futrofMXov ^ 
et signifioit une boule d'or , et par suite une orange : il paroit 
avoir été employé d'abord par Moufet, qui a figuré l'espèce la 
plus commune sous le nom que lui donnoit Eustathius', qui 
est ^pvffo/jLnXoXovdn , ce qui signi&e scarabé doré. 

Linnaeus , qui a formé ce genre , y avdit compris d'abord 
la plupart des espèces qui composent maintenant la famille 
nombreuse des coléoptères-tétramérés herbivores. Geoffroy 
le circonscrivit, en séparant les criocères, les galéruques, les 
filtises , les lupères ; Fabricius , Olivier , Laichart , Faykull , 
Latreille , y trouvèrent ensuite des genres très-naturels : ce- 
pendant, il faut l'avouer, Linnaeus avoit parfaitement rap- 
proché les insectes qui font l'objet de cet article. 

Les chrysomèles ont le corps arrondi , lisse , convexe en- 
dessus, légèrement aplati en-dessous ^ quatre articles à tous 
les tarses, qui sont garnis de pelotes en-dessous, ayant Pavant- 
dernier article partagé en deux lobes ; les antennes, quoique 
filiformes , sont grenues et à articles distincts , grossissant in- 
sensiblement , insérées au-devàut des yeux , et distantes l'une 
de l'autre. JL.eur corselet,. ça général, de la largeur dei 
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^lyircs, est plus large que long, avec une sorte de rebord 
ou de marge épaissie. Les élytres recouvrent rabdomen et 
l'enveloppent latéralement; elles sont coriaces, trés-solides , 
souvent soudées , et alors il nV a pas d'ailes membraneuses. 
Le dessus du corps est toujours brillant , bu luisant et poli ; les 
couleurs métalliques , bleue , violette , rouge et JAune , sont 
les plus ordinaires. ■ 

Les chrysomèles , sous T^tat parfoit , comme sous la forme 
de larves, se nourrissent de. feuilles de végétaux,- lorsqu'on 
les saisit, la plupart retirent leurs membres sous te corps, 
et se laissent ainsi précipiter sans faire le moindre mouve- 
ment ; quelquefois elles laissent échapper de leurs articulations y. 
surtout de celles des cuisses, des jambes et du corselet, line 
Jiumeur colorée ou odorante qui paroît destinée à dégoûter 
les oiseaux, dont elles deviennent cependant fort souvent la 
proie. 

Leurs larves , dont plusieurs vivent en famille , comme on 
peut l'observer sur celle du peuplier, ont le corps aldngé ^ 
et les pattes, écailleuses, rapprochées delà tête, écartées 
les unes des autres à angle droit. Leur corps est souvent 
muni de verrues ou de tubercules , par lesqliel» l'animal , ait 
'Xnoment où il croit qu'un danger le menace , laisse exhaler 
une humeur transparente ou laiteuse , d'une odeur acide où 
vireuse, qui s'évapore lentement, et que l'animal resorbe 
quand il a lieu de croire que le péril a cessé. 

La plupart se transforment à l'air libre , et se fixent par l'anuK 
sur les branches ou sur les feuilles, comme les larves des coc- 
cinelles ; quelques-unes cependant ne se changent en nymphes 
que sous la terre , dans laquelle elles s'enfoncent quand elles 
ont acquis tout leur développement : mais ces nymphes offrent 
cette particularité, parmi celles des coléoptères, que la peau 
de la larve se dessèche et recouvre la nymphe , comme dans les 
diptères. 

On verra y à rarticle Phytophages, qu'il est facile de dis- 
tinguer au premier coup d'o&il Le genre des chrpomèles , qui 
ont le corps arrondi , )Iemi-spbérique , ou légèrement ovale 
et aplati en-dessous, et les antennes grossissant insensible- 
ment à l'extrémité, ^|^ee la plupart des genres dont les 
noms suivent 9 qui ont le corps alongé, souvent arrondi, et 
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les antennes filiformes , tels que les donacie»^ les ctiocères, 
les hispesy les lu pères, lesgaléfuques, lesaltises, les grîbouris ^ 
les clytres et les alurnes; les cbrysomèles sont ensuite facile- 
ment distinguées des érotyles qui ont l'extrémité grossie de 
Tantenne légèrement aplatie, deshélodesdonties éiytres nesont 
pas bombées , et des cassides dont le corselet recouvre la tête. 

Ce genre comprend de très-belles espèces. Nous allons in* 
diquer les plus communes aux environs de Paris , et celles 
qui sont les plus remarquables par les couleurs. 

CHaYSOMELB TÉNÉBiiiON ; Chrysomela tenebrieosa. C'est la 
chrysomèle à un seul étui de Geoffroy, n."" 19. Noire, sans 
ailes , à antennes et pattes violettes. 

Linnaeus avoit d'abord décrit cet insecte parmi les iéné^ * 
l)rions. Il varie beaucoup pour la grosseur, et en général les 
mâles sont plus petits. La larve , qui est très-grosse , trè»- 
vorace, ressemble un peu à celles des scarabées ; mais elle est 
d'une teinte noire , violette ou cuivreuse. Elle se trouve sur 
les gazons, principalement sur le caille-lait. 

CHarsoMÈLB DU 6&AMEN ; Ckrysomela graminis. Entièrement 
d'un vert brillant, cuivré et bleuâtre : le grand vertubleu, 
Geoffroy, n,** 10. 

Cet insecte a été nommé ainsi , parce qu'il est d'une belle 
couleur verte, glacée de blett; quand on l'examine à la 
loupe , on remarque que ses élytres , quoique très-brillantes , 
sont finement pointiliées de creux enfoncés , èe qui en aug« 
mente beaucoup la surface et l'éclat. Quoiqu^on le nomme du 
gramen , on le trouve principalement dans les lieux aqua* 
tiques 9 sur les menthes , les marrubes , les lamiers et autres 
plantes aromatiques. 

CnaYSOMÈLE DU PEUPLIER ; Chrysomela popuU, A corselet bleu , 
i élytres rouges, noires à la pointe. 

C'est) la grande cbryspméle rouge, à corselet bleu , de Geof- 
froy, n!»** i.Tout le dessous du corps est d'un bleu cuivré ; la 
larve se nourrit de feuille» du peuplier noir^ dont elle ronge 
Je parenchyme en laissant les nervures. 

Ch&ysomèle du tremble ; Chrysomela tremulœ* Bleu , à éljrtres 
testacées, sans taches. 

. Chrysomèlb foub : Ckrysomeie poUÊtk là^onge y sans taches» 
i corselet doré. 
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Chrysomèls 9IX-POIKTS ; Chrysontela decem punetata* Corselet 
rouge , noire derrière ; ëiytres rouges , à cinq points noirs. 

Chrysomèle fastueuse ; Ckrysomela fastuosa. Le petit vert 
et bleu : Geoffroy , n.® 12. 

D'un vert doré ; élytres à trois raies bleues. 

Cheysomèlb fiNSANGLANT^E ; Chrysomcla sanguinolenta» Noire , 
k élytres ponctuées, à bord extérieur d'un jaune rougeàtre: 
Geoffroy, n.® 8. 

Chrtsomèle a umbes ; Chrysomela limbata. Noire , à bord 
des élytres rouges : Geoffroy , n.® 9. (G. D. ) 

CHRYSOMELON. (Bot.) Ce nom, qui signifie pomme dW, 
a été donné par quelques anciens à l'abricotier ou à son fruit» 
(J.) 

CHRYSOMTTRÏS. {Omith.) Si Aristote , en parlant de cet 
oiseau, dont Camus a traduit le nom grec par bonnet d'or, ne 
Taccoloit à d'autres qu'il dit ne manger ni vers ni rien qui 
ait vie , cette dénomination conviendroit bien mieux au roi* 
ielet^ motaciUa régulas , Linn., qui porte en effet une hupp# 
d'or, qu'au chardonneret, qui n'a de jaune qu'à l'aile, et qui 
est mieux désigné par aarivitti& ; mais les auteurs anciens st 
sont accordés assez généralement à regarder le chrysomitri^ 
comme le chardonneret, /ringt/Za carduelis, Linn. (Ch. D.) 

CHRYSOPALE. ( Min. ) Voyez Cymophanb. ( B. ) 

CHRYSOPHRYS. ( Ichth^oL) Les Grecs ont donné ce nom , 
qui signifie êourcild'or^ au centrolophe nègre, ou coryphéne- 
pompiie. Ce poisson a effectivement une tache dorée au» 
dessus de chaque œil. Voyez Centrolophe. (H. C. ) 

CHRYSOPHYLLUM. {Bot.) Voyez Caïmitier. (Pom.) 

CHRYSOPHYS (Min.), Pline* Quelques auteurs pensent que^ 
cette pierre précieuse des anciens est la topaze. ( B. ) 

CHRYSOPIE (Bût. ), Chrysopia , Pet, Th., Gen. Madag., p. 1 5 > 
"•* 48 5 genre de la famille des hjrpéric^es , de la potyadelphie 
polyandrie de Linnaeus. La seule espèce qu'il renferme est un 
grand et bel arbre de l'ile de Madagascar ^ dont les rameaux 
sont étalés, les supérieurs rapprochés et presque en ombelle; 
les feuilles alternes, ovales, entières; les fleurs grandes, d'un 
pourpre foncé , disposées en fascicules à l'extrémité des ra- 
meaux : elles offrent un calice inférieur, à cinq folioles 
épaisses^ coocaves^ colorées ^ une corolle à cinq pétales épais, 
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concaves, roulés; un appendice urcéolé, ëpaîs^ entier à sa 
base , divisé profondément en cinq lobes connivens ; des ëta«* 
fninea noQibi%uses , réunies en plusieurs paquet»; cinqanthéres 
sur chaque lobe , sillonnées extérieurement; un ovaire à cinq 
loges, contenant quelques ovules attachés dans le centre; un 
çtyle divisé jusqu'à sa moitié en cinq découpures cylindriques: 
}e fruit 'n'a point été observé ; les semences sont épaisses , 
oléagineuses , dépourvues de périsperme , les cotylédons réunis* 
Il découle de cet arbre un suc abondant , d'un beau jaune ; 
caractère exprimé par son nom composé de deux mots grecs , 
^fvçoçy doré, oVoç, suc. Ce genre aies plus grands rapports 
(vec le i^ismia de Vandelli, publié antérieurement. (Poxa.) 

CHRYSOPRASE. (Min.) [ Quarz-agathe-prase , Hatty]. C'est 
une variété de silex ; elle est d'un vert-pomme ou vert-poireau » 
et varie très«peu de couleur : sa cassure est unie , cireuse , 
quelquefois un peu écailleuse ; elle est lisse dans la variété 
vert-poireau : sa pesanteur spécifique , suivant Klaproth , est 
ide 5,35 , tandis que celle des silex ordinaiies est de 2,4 à a,6$ 
elle ne diffère cependant pas essentiellement du silex ni par 
sa nature, ni par la proportion des parties qui la cQm<* 
posent. D'après Klaproth , cette pierre contient de l'alumine , 
de la chaux, de l'oxide de fer, 0,96 de silice, et 0,01 de 
nickel. On croit quVUe doit sa couleur verte à ce métal ; elle 
la perd facilement au chalumeau. 

La chrysoprase n'a été trouvée qu'à Rosemitz , au^elà de 
Breslau , dans la Haute->Silésie. Les montagnes qui la renfer- 
ment sont composées, en grande partie , de serpentine, d'ol- 
laire , de talc et d'autres pierres onctueuses qui contiennent 
presque toutes de la magnésie. On la trouve dans ces roches ^ 
en veines > ou couches interrompues et sans suite , an milieu 
.d'une terre verte qui contient aussi du nickel^ et dont on a 
fait une espèce sous le uam àe pimeliU, On voit dans, le même 
lieu des calcédoines, des opales,, du quarz, etc. 

On fait avec la chrysoprase des bijoux asses estimés* On pré* 
tend que l'humidité altère sa couleur. 

Il ne faut pas confondre la chrysoprase décrite ici avec le 
quara-prase qui a la cassure vitreuse , une couleur beaucoup 
plus sombre , etc. , ni avec le silex prasieu dont la cassure e«t 
canohoide et lisse% (B.) 
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CHRYSOPRASE D'ORIENT. {Min.) On a donné ce nom à 
une variété de topaze qui est d'un jaune verdàtre. (B.) 

CHRYSOPSIDE ( ErUpm. ) , Chrfsopsis , visage d'or. Nouf 
avons donné ce nom à un genre d'insectes à deux ailes , voisins 
des taons , et que nous rangeons dans la famille des haustellés 
ou sclérostomes. MM. Meigen et Fabricius l'ont décrit depuis 
sous le nom de chrysops. 

Les espèces réunies sous ce nom de genre avoient été rangées 
avec les taons ^ dont ell^ différent essentiellement par le der« 
nier article de leurs antennes, qui est arrondi au lieu d'être 
denté ; ces antennes sont en fer d'alêne , sans poil isolé ; leur 
suçoir vertical ; la tête plus large que le corselet , avec des 
yeux très-brillans et métalliques pendant la vie : ce qui nous 
a suggéré le nom que nous leur avons assigné. 

A l'état de larves il paroît que ces insectes se développent 
sous la terre; mais, lorsqu'ils ont des ailes, ils se nourrissent 
du sang des animaux, dont ils ouvrent la peau à l'aide du suçoir 
corné dont leur bouche est armée. (Voyez Taon et Suçoin.) 
Dans ces derniers temps, Meigen et Fabricius ont séparé du 
genre plusieurs espèces, sous les noms d'hématopote, d'hepta- 
tome , de tanyglosse et de pangonie. 

Les chrysopsides les plus communs sont : 

Le Chrysofside fluviH^, Chrysopsis pluvialis, L'hématopote 
des auteurs, dont Réaumur nous a donné l'histoire et fait 
connoître l'organisation dans le toiiie IV de ses Mémoires 9 
pag. 238 , fîg. 18. Gris cendré ; les yeux à quatre bandes ondées; 
les ailes à points blancs. Il suce les bœufs , les chevaux et même; 
l'homme ; par les^ temps d'orage , il est très-incommode. Le 
sang sort des blessures qu'il fait à la peau. 

Le CHR.YSOTSinED^vx'^ACHB&j^Chrysopsis.himaeulatus, Hepta- 
tome. I^oir, à premier anneau du ventre bleuâtre ; pattes 
blanches -, antennes à sept articles. 

Le Chrysopsipe aveuglant , ChrysopsU eœcutiens. Abdomen 
brun , à base fauve , avec une tache triangulaire brune sur 
chaque anneau; pattes pâles, à tarses bruns; ailes tachetées. 

Le Cheysopsioe iugubre , ChrysopsU lugubns. Tout noir ; à 
ailes brunes , avec une tache blanche. 

Le CHàYSOPSiDB séFULCRAL, C^r^sopsis $epuleralis. Noir; à ailes 
transparentes p avec le bord et une bande transversale noirs. 
(CD.) ^ 



ï7« CHR 

noeotyléâoneSf hypogyne«, de la famille des graminées , Jngs^^ 
et de la trianàne monogjrnie^ Lino. , dont les principaux carac>» 
tères sont d'avoir des épillets de deux sortes : les uns stériles , 
multiflores, à glumes linéaires , snbulées, ayant Tapparence de 
bractées ; les autres fertiles, à une , deux ou trois fleurs her* 
jnaphrodites , ayant un calice de deux glumes linéaires , et une 
corolle de deux balles , dont l'extérieure est prolongée en une 
longue arête. 

Ce genre est composé de quatre espèces qui ayoient été rap- 
portées aux tynosurus. Leurs fleurs sont disposées en panicule^ 
Souvent resserrées en épi. 

Cheysure cynosuroïdb : Chrysurus cynosuroïdes ^ Fers. , Sjmop,^ 
] y pag. 80; Palis., Agrost.9 laS, tab. 2a, fig.5; Oynosurus 
aureus , Linn. , Spec, 107 ; Lamarchia aurea, Koel«, Gram. , 3j&. 
Ses chaumes sont coudés et ordinairement rameux à leur base , 
hauts de trois à six pouces, garnis de feuilles linéaires, molles 
au toucher f ses fleurs , dfun vert clair, tirant sur le jaune pâle , 
quelquefois un peu rougeàtres , forment une panicule oblongue, 
resserrée et tournée du même côté; les bractées sont formées 
de huit à dix valves glumacées, stériles, distiques. Cette espèce 
est annuelle ; elle croît dans le midi de TEurope , en Corse ,. 
en Provence. 

Chrysurb R^Rissi : Chrysurus echinalu»; Cynosurus echinalafj 
Linn. , Spte. io5 ; Host, Gram. , 2 , pag. 67 , t. 96. Ses chaumes 
sont d'abord coudés à leur base, ensuite redressés, hauts d'un 
à deux pieds, garnis de feuilles linéaires, glabres ; ses fleurs 
sont verdàtres, disposées en panicule resserrée, ovale-oblongue 
et tournée d'un seul côté; les bractées sont pinnées, et en 
forme de peigne , ayant chacune de leurs divisions aristée. 
On trouve cette plante dans les champs du midi de l'Europe 
et de la France. 

Les deux autres espèces que M. Palisot de Beauvois rapporte 
à ce genre , sont le cynosurus elegans , Desf. , FU AU, , 1 , pag. 82 1 
t. 17 , et le cynosurus effusus^ Pers. , iS^nop. 1 , p. 86. (L.D.) 

CHRYSURE. (IchthyoL) Commérson a donné ce nom, et 
M* de Lacépède l'a conservé , k une espèce de poisson de la mer 
du Sud , qui appartient au genre Coryphène. Chrysure est un 
mot tiré du grec , qui signifie queue dorée . ;^pvç6ç et evfà* Voyez 
CORTrEàNE* ( H. C ) 
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CHTHONIA. (BoL) [ Cùiymbifères, Juss. ; Syngénésie polygamie 
superflue^ Linn.] Ce nouveau genre de plantes , que nous avons 
établi dans la famille des synanthérées (Bull. Soc. philom., 
février 1Ô17), appartient k la tribu des hélianthées, et fait 
partie de notre section naturelle des héiianthées tagétinées. 

La calathide est radiée, composée d'un disque pluriflore, 
.ëquâliflore, régulariflore , androgyniflore , et d^une couronne 
iinisériée, quinquéflore y liguliâore , féminiflore : le péricline, ua 
peu plus court que les fleurs du disque et cylindracé , est formé 
de cinq squames unisériées , égales, apprimées , se recouvrant 
par les bordsy larges , elliptiques , entières , coriaces, membra- 
neuses sur les bords , glanduliféres , articulées autour du clî- 
nanthe j le dinanthe est très-petit , presque nu , garni seule- 
ment de quelques âmbrilless filiformes, extrêmement courtes; 
la cypsèle est alongée , grêle , anguleuse , striée , hispifdule 1 
Taigrette est composée de^squamelluies^ubunisériées, inégales y 
ayant leur partie inférieure 1 ami née^paléi forme, membraneuse, 
irrégulièrement dentée ou laciniée, et leur partie supérieure 
filiforme , épaisse , barbellulée } le style des fleurs du di$que a 
ses deux branches presque entièrement entre-greffées ; la lan- 
guette des fleurs de la couronne est large , elliptique* 

La Chthonie glaucescente , ChtJ%onia,glaucesceHs, H. Cass., 
est une plante herbacée , glabre, haute au moins d'un pied et 
demi; à tige dressée, grêle , rameuse; à branches opposées, 
longues, dressées; à feuilles opposées, connées à la base, 
linéaires, glauques, ciliées inférieurement , munies de glandes 
sur les bords ; à calathides solitaires et terminales , portées sur 
de courts pédoncules filiformes , et composées de fleurs jaunes. 
Nous avons observé cette plante dansTHerbierde M. de Jussieu^ 
nous ignorons son origine, et nous ne croyons pas' qu'elle soit 
décrite. 

Notre genre ChBhonia diffère du pccti^ par Faigrette , celle 
des vrais pecfis ayant les squamellules subtriqu êtres , snbulées, 
cornées , parfaitement lisses. Ainsi , les p£étis punctata et Uni'' 
folia doivent demeurer dans le genre Fectis; mais lès pectis 
humifusa , prostrata^ et probablement le ciliaris , doiveht entrer 
dans le genre Chthonia, La structure du style des fleurs du disque 
est très^remarquable , en ce qu'elle est semblable eu celle des 
styles de fleurs m^les , quoique les fleurs dont il s'agit paroisseat 
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SuppL; Gimhematia^ Syst.^ FL Fer.^ pag. 274. Cet arbre , dé- 
couvert dans les grandes forêts du Pérou, s*élève à la hauteur 
d'environ soixante pieds : ses rameaux sont garnis de feuilles 
éparses , alternes, en ovale renversé , acuminées à leur sommet ; 
ses fleurs disposées en épis pendans ; les capsules munies de 
cinq ailes. 

Chunco a feuilles OBLON6UES : Chuneoa ollonga , Poir. , Enc. ^ 
SuppL; Gimbematia, Syst, , FL Per. , 1. c. Dans cette espèce, les 
fleurs sont réunies en épis toufi'us ; les capsules pourvues seu« 
lement de deux ailes; les feuilles alternes, oblongues. Elle 
croit dans les forêts du Pérou , au Poguzo. ( Poir.) 

CHUNDA ou ScHDNDA (£0/.), nom malabare d^une espèce 
de morelle épineuse , solarium undatum. Ui^e autre espèce plus 
épineuse, solanum/erox, est nommée ana-c/mnda ; et lecluirii* 
chunda ou scheru-schunda est le solanum indieum , troisième 
espèce également munie d'épines. ( J.) 

CHUNDALI {Bot.) , nom indien de Vhedysaram gyrans^ sui- 
vant l'auteur de l'Encyclopédie. Dans le Bengale, il est nommé 
BuRAM-CHADALi. Voycz cc mot. ( J.) 

CHUNGAR. {Ornith.) Parmiles oiseaux de la grande Tartarie, 
celui-ci , que ¥on trouve assez fréquemment dans la partie du 
pays des.Mongols qui touche aux frontières de'Ja Chine , est un 
des plus beaux.' On le dit tout-à'-fait blanc, à f exception du 
bec , des ailes et de la queue , qui seroient d'un très-beau rouge* 
5a chair, ajoute-t-on , est délicate et d'un goût pareil à celle de 
la gelinotte. Il s'appelle chungar en langue turque , ethraizschot 
en langue jrusse. Lé traducteur «nglois de l'Histoire générale 
des Voyages s'est avisé de supposer de l'identité entre cet 
oiseau et le chon-kui , oiseau de proie dont Petis de la Croix 
parle dans son Histoire de Timur-Beck. Ce rapprochement, 
qui n'est motivé sur aucune sorte de description, a contribué 
à augmenter des incertitudes qu'on n'a pu encore levejr; ef , 
pour éclaircir'ce point, il parojt nécessaire d'écarter d'abord 
toute idée d'analogie entre l'oiseau de proie chon-kui , et le 
chungar , regardé par les auteurs de l'Histoire* générale des 
Voyages, t.. 6, p. 604, comme un échassier de l'espèce du 
béron. Abul'ghazi-khan, dont le texte est cité- en notes, ne dit 
pas que l'oiseau ait les ailes et la queue rouges , mais seule- 
ment que les pieds^ lé bec et là 4éte sont de cette couleur ; or 
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ces defRiéfes eircpnstaxices se rencontrent danf Ip- t^pti^le 
d^Afri^ue, tantalus ibis^ Lîno. , figuré d^ns les planches enlu- 
miA^^S.de Bufifon, n.** 289, soi^s le nom d'ibis blanc (VEgjpte» 

Çiumt à la délicatesse prétendue de sa^chnir, oii sait combien 
pe\^ méritent dUmportance les observations individuelles de 
cette nature. Voyeï.CHON-Kci. (Ch. D.) . 
^ ,ÇJHlJf>îNO. (Bot,) Les Virgihiens nomment ainsi le pain quUis^ 
fonjt avec la racine de pomme de terre, ou la pâte qu'ils tirent 
de cette racine pour faire ce pain. Suivant Clusius, Jes habi« n 
tans des efivirons de Quito , dans l'Amérique méridionale^ 
doi^pent à la même préparation le nom de chumo, ( J.) 

CHUPALON. {Bot,) La Condamine , étant au Pérou , envoya 
A Ant. de Jussieu, sous ce nom, la description et le dessin 
d'up. arbrisseau voisin du vaccinium ^ et qui paroit appartenir 
eotièrè.mentau genre Ceralo&tema , dans la famille des campa- 
nulaifées. Il est remarquable par un calice adhérent, une co- 
rolle monopétale dont le limbe présente la forme d'un gfelof , 
terminé par cinq dents, dix étamines insérées au tube de céÛe 
corolle, à filets courts et anthères longues, droites èt'pr'ofon- 
dément fourchues par le haut. Son ovaire^ adhérent au calice, 
est surmonté d*un style simple et d'un stigmate à cinq petites " 

divisions : il devient un fruit charnu semblctble à une petite' 
pomme, à cinq loges polyspermes. Les feuilles de cet arbris- 
seau sont simples et alternes; les fleurs, d'un beau rougd/sont 
en bouquets axillaires ou terminaux. Il paroit que cVst'le 
même végétal qui est nommé chupalulones dans quelques livres , 
et que Ton a^omparé à quelques hibiscus, (J.) 

CHUPALULONES. (Bo£.) Voyez Chupalon. (J.) = 
' CHUPmi,CnAiiA?BT|.(Boi.)OnlitdansrAbrégéderifîistoipe 
des Voyages, par La Harpe, vol. IV, p. SaS, qu'un arbrisseau^ 
du Mexique, portant ces noms, y jouit d'une grande réputa- 
tion, parce qiié sa racine y est regardée comme très -bonne 
pour combattre le mal véhérien et diverses maladies de la peau, 
La description qu'il en donne est absolument empruntée de 
Touvrage de Hemandezsûrles plantes du Mexique, dans lequel 
on peut la voir avec la figure qu'il y joint : l'une et Fftuli^'Âont 
trop imparfaites pour qu'on puisse d^terminerle génf^e; il pa* 
roît seulement que c'est une plante in<ur6p étale de 1« fïimille 
âes personées. ( J.) ^ 

g. - '• ■ ip ' 
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Il est jaunâtre ou verdâtpc., .et tranalucûdd y Su. cae^ure eit 
tantôt parfaitement unie et .d'an éclat gras, tatittM grenue; 
il est tendre et assez fFiabîtf'i^*â«e £o»diftciieineiit eu tiu émail 
blanc-jaunàtre- translucide, et reniierxnaat quelques ^Miles. 
.11 se dissout entiérementoet -sans effervesoeuce. dans les 
acides* 

- Saussure a trouyé la.vaTiiétë''gTemie ,' iapissacl^s cloisons 
rougeàtres d'une argilolite des Deux-Ëmmes , en^iSuisse. (De 
Saussure y Jï àe'Wm de 17*94 v 1. 1 , p. 340. .) 

'M. Brard re|HBe cette «ub^ttance, ainsi que /la limbilite ^ 
'Comme des variété» de péridot alAéréh Voyez PéRiDOr. (B.) 

CHUTASLIUM ^Bot,)^ tkom. péruvien du nunnezharia de 
•'la Flore du Pérou-, gen«re noiMr«au'de>paInxîer à tige basse, à 
itahiage fourchu , dont les divisions sont denteléei d'uu c6té. 
Ses fleurs ont Todeur de la raeine d'iris. ( J.) ... 
* CHUTE. (C/iai^«e;)C^âiitiidéB^ne.les.lieux où les canards et 
les bécasses s'abattent ordinairement à l'entrée de 4a nui t , et où 
les chasseui» coi^struisent uite loge pour leà attendre; (Gh. D.) 
CHU - TSE (•^^), nom ««^iubis àù bambaàL,v<ipeiitîonifeé 
dans l'Abréj^* d& l'>Ui8toii'e.^nérale des Voyages. (J.) 

CHUTUN. {OmilhJj On appelieainsis, ch.ez les Kalmouks, la 
demoiselle de Nmoidie , ardettmtgù,, Lin^. ( Ça. D.) 

CHU VA. ( Mflmm.) C'est le pom qu'on donne , sur le fleuve 
4ies Àmazone8.,jauivant M.de Huinboldt, à VaUles mar§^inatuz 
de M. Geoffroy. (F. C.) . . ' ..^ 

; CHUXTAID ( Bot, ) , nom atabe de l'ananas , suivant Dalé- 
champs. (J.) i 

CHU Y {Omith^ , nom que l'oa donne , au Bfésil., à l'oiseau 
^u e Buffon a décrit sous celui de guirnégat , emberiza brasiUensis, 
Linn. (Ch.D.) 

CH WËDER. (Omith,) En Bretagne^on nomme ainsi l'alouette 
commune , alauda arvensis , Linn. ( Ch. D.) 

CHWpSTCH. (Bot.) On donne ce nom, fcn Russie, à la 
prèle des champs , equisetum arvense ^ Linn. ( Lbm» ) 

CHYCALLE. (IchtlvyoL) L'abbé Bunnaterre indique, sous 
<e.nom , une espèce de poisson des. rivières deNorwége, qu'il 
rapporte avec doute au genre Salmone. {M* C.) 
: CHYEHî ÇBet.) - Voyea^ Chbybeh. ( J. ) ;: ; 

CHYLE. {PhgrsiçL) Le chyle est. ujailuideblanfjià^q ayant 



CHY i^v 

)*appaxence du lait, Todeur du sperme «t une saveur douce ; il 
se sépare du chyme daos les preihters intestins, et il est absorbé* 
par les vaisseaux qui le conduisent dans les veines pour réparer 
les pertes du sang. Voyo^ Chyme^ Cikcitlation , Sang, etc. 
^ F, C»). ^ ■ ) ' . * 

CHYLE. (Chim^) Les alimens, une fois convertis.en Chymk 
(.voyez ce mot) dans l'estomac des animaux des clauses supé- 
rieures , passent dans rintestin^réle, où en se mêlant au sue 
peneréatiqiie et à la bile , ils acquièrent de nouvelles propri^^é. 
Les changemens qu'ils éprouvent alors ont pof^r but de mettre* 
le chyme dans le cas de céder aux petits vaisseaux lympha* 
tiques, qui sont contenus en nombre considérable dans la 
membrane de Tintestiu, la partie de matière destinée à la 
nutrition de ranimai. Quant à la portion du chyme qui ne 
concourt point à cette fonction, elle passe dans le grp^ intf^ti.n^ 
d'où elle est ensuite expulsée à l'état d'excrémens solides et 
gazeux. Si nous- cherchons à observer la partie de l'ali- 
itient destinée à la nutrition , sous Ja forme la plus voisine de 
celle où elle existoit dans le chyme, nous verrons que c'est 
sous la forme d'un liquide , que les physiologistes ont appelé 
chyle j lequel peut être extrait des vaisseaux chylifères, des. 
glandes mésentériques et du canal thoracique ; . mais nous' 
n'assurerons pas que le chyle ne contienne point, en outre de 
la matière nutritive du chyme , d'autres substances, qui se trou* 
voient dans les vaisseaux lymphatiques et le canal thoracique y 
au moment où cette matière nutritive y a été portée. 

M. Vauquelin a examiné, en 1811, le chyle d'un chey^al 
entier, âgé de quatre ans, ayant l'apparence d'une bonne 
&inté, quoiqu'il présentât quelques symptômes de morve. Ce 
cheval fut tué après avoir abondamment mangé du foin et de 
l'avoine : quand il eut été ouvert , on fit la ligature du canal 
thoracique, près de son insertion à l'axillaire droite; puis ^ 
ayant pratiqué deux ouvertures , l'une vers le.milieu du canaL 
thoracique, et l'autre à l'une des branches sous -lombaires, 
l'on obtint un chyle fougeâtre par la première, et un chyle 
blanc par la seconde. Ces deux chyles furent examinés quelques 
heures après leur extraction. 

Examen du ch^le blanc. Il avoit l'aspect du lait j il contenoit 
un caillot blanc et opaque, te liquide fut séparé du. caillot: il 
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étoît alcalfii; léthaleur, les acides , l'alcbol lé cbagulôient : 
lé coagulum étoit de véritable albumine, retenant un corps 
gras , que M. Vauquelin considère comme étant analogue à la 
partie crasse du cerveau , parée que , comme elle , il eàt inso* 
luble dans la potasse , et colore en jaune verdàtre l^alcool 
lH)uiIlant avec lequel on traite le chyle. 

Le caillot, pressé au milieu de Feaù, afin d'en séparer tout 
ce qu'il pouvoit contenir desoluble dans ce liquide, se réduisit 
à une substance membraneose , légèrement élastique , qui pré- 
sentoit un tissu fibreux. Cette substance, mise sur un charbon 
ardent, se crispoit, s'agitoit^ se fondoit, se boursoufloit, ré- 
pandoit des fumées jaunes ammoiliaco^huileuses, etlaissoitun 
charbon volumineux ; l'àt^ide acétique formoit avec elle une 
isorte d'émulsioM qui finissoit par sVclaireir spontanément, en 
déposant un peu de la matière grasse que nous avons dit se 
trouver dans l'albumine du chjrle. 

Traitée par Teau de potasse, elle répândoit la même odeur 
que la fibrine soumise au même réactif: la liqueur, d'abord 
huileuse, s'ëclaîrcissoit et déposoit une matière grisâtre ; la 
liqueur, séparée d.^iépôt et saturée par un acide , ne dégageoit 
pas l'odeur sulfureuse propre à la solution alcaline d'albumiue. 

M. Vauquelin, en appuyant surles nombreuses ressemWance» 
delà partie fibreuse du chyle avec la fibrine du sang, fait 
observer cependant qu'elle en diffère par une contexture fi- 
breuse moins prononcée , par moins de ténacité et d'élasticité , 
par plus de solubilité dans la potasse; et il ajoute qu'il sem* 
hl^roit que cette matière est de l'albumine qui commencereit 
à prendre le caractère de la fibrine, et qui auroit été arrêtée 
dans son passage; car elle réunit des propriétés communes à 
ces deux principes immédiats. 

Examen du chyle rougeâtre. Il étoît coagulé comme le précé- 
dèrit : le caillot étoit plus coloré que la partie fluide ; mais il 
s'en falloit beaucoup qu'il le fût autant que le caillot du sang. 
Excepté la couleur , ce chyle aVoit les mêmes propriétés que 
le chyle blanc. 

Outre les substances que nous venons d'indiquer, M. Vau- 
quelin a trouvé, dans le chyle, de la potasse , du chlorure de 
potassium ,' et des' phosphates de fer et de chaux. 

Avant M, Vauquelin , M. Dupûytren avoit fait, sur le chyle 
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du cliien , et MM. Emmert et Aeuss 9 sur le chyle du cheval , 
des observatienr wlogutf g A celles 4 |u a ■■ « ▼emm> àe rafi^ 
porter , avec cette différence cependant , qu'ils n*ont point 
parlé de la matière grasse déci^îte par M. Ynuquelin. 

En iBi5, M. Marcet fit de nouvelles recherches sur le 
chyle ; il s'appliqua surtout à déterminer les différences 
chimiques qui pouvoient exister entre le chyle d'un chien 
nourri depuia long-temps avec des alimens végétaux, et le 
ehyle d'un individu de la même espèce nourri avec des ali* 
mens de nature animale : les deux chyles furent retirés, du 
canal thoracique, trois heures après le repas» et avant i'extinc» 
lion complète des propriétés vitales. Voici les résultats qu'ils 
présentèrent: 

Chyle végétal. 

HESSEMBLAirCES. 



CHYLE ANIMAL. 



Densité de la partie tluide^ 1021 

Odeur de sperme. 

Les substances salines sont envi- 
ron dans la proportion de 9,2 pour 
1000 de clyyle, ce qui est aussi la 
proportion des sels contenus dans les 
autres liquides animaux. 

Le caillot est plusputréfiable que 
la partie séreuse. 

,La matière animale du ckjle eat 
presque tout entière de Talbumine. 

1000 parties exposées à 100 deg. 
perdent environ dfl 9104960 d'eau. 



Idem. 

Idem. 
|d«m. 



Idem. 



Idem. 
Idem. 



DipnftHBNesn. 




Presque toujours transparent; son 
eoagulum presque tncoi^re. La sur- 
face ne se recouvre pas 4 'une matière 
que M. Marcet regarde comme étant 
analogue à la crème. 

Il peut se conserver pendant plu- 
tieurt semaines, et quelquefois 
même pendant plusieurs mois, sans 
te putréfier. 



'resque toujours laiteux ; son 
eoagulum opaque et rosé. Par he 
repos il se cecouvr^ d'une m*tièr^ 
grasse, analogue à la crème (i). 

Il commence it se putréfier a4 
bout de trei» ou quatre jours. 



i>i»<i*<i 
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(0 M. Marcet, en admettant dans le clijle ammal 1^le substaace ana- 
logue 4 la crème, distingue cette substance du eoagulum, qui lui parott 
être de ralbomine, et non du caseum, comme le prétendit M. Bran«le« 
eu lôii. 
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À. la distillation^ plus de sous" 

carbonate d'aniiïxoaiaqtte et d'Auile; 

^ ttii résida salin ferrugineux «tchar-> 

bonneux.; looo parties donnent i 

de charbon pur. 



, 11 donne à la distillation du sous- 
carbonate d'ammonia<|ue dissous 
dans de l'eau, une Viuile fîHe pe- 
«linte, up résidu salin ferrug^neifx 
et charbonneux} lOOO parties dour 
nettt 3 de charbon pur. 

Nous avons dit plus haut que le chyle dont nous venons de 
présenter l'analyse, d'après plusieiirs chimistes célèbres, n'étoit 
peut-être pas entièrement formé aux dépens des alimens; qu'il 
pouvoit contenir, en outre de la partie nutritive de cesaliœen», 
des matières existantes dans les vaisseaux lymphatiques, préa- 
lablement à l'action de ceux-ci sur le chyme: l'analyse que l'ai 
faite d'un liquide extrait par M. Magendie du canal thoracique 
d'un chien qui avoit jeûné pendant cinq jours, est très-propre 
h appuyer cette manière de voir ; en effet, looo parties de ce 
liquide, qtte M. Magendie l;on$idére comme la lymphe, m'ont 
donné ; 

. Eau. ,«. 926,4 

Fibrine •.«.•• 4,2 

Albumine. •,....••• 61,0 

Chlorure de sodium. • • • 6,1 

Sous-carbonate de soude. • 1,8 

Phospl^ate de chaux. • • •) 

Phosphate de magnésie.' • .( o,& 

SouA^carbonate de chaux. .1 

2000^0 

Or, il y a la plus grande analogie entre ces résultats et 
ceux qui ont été obtenus par M. Marcet , et d^aiîleurs la lymphe 
«voit une densité de 1022,28 $ elle se coaguloit spontanément, 
elle avôi* une couleur rosée et une odeur de sperme. (Ch.)* 

CHYLINE (jBo^)inom grec du ey clame, o^xlamea^ suivant 
Mentzeh ( J. ) 

CHYLODIA. f Bot. ) Ce genre de M. Richard , qw e nous ne 
croyons pas avoir jamais été publié, est le même que le 
wulffia de Necker, publié en 1791. Nous le ferons connoitre 
$ous ce dernier nom. (H. Cass.) 

CHYMCHYMKA» {Mamm.) Erxleben cite ce inom comme le 
synonyme de la marte-zibeline , chez le& Kamtschadales. ( F^ C») 



CHYME. (PhpîoL) On donne ce nom à Id'ttidtièrè tpA résulte 
des alimiei^s imprégnés de là salive et réduits en pâte par Festo** 
mac^ puis mélangés au suc gastrique, à la brie et au fluide du 
pancréas. C'est du chyme ^e le Chyle s'eïttrait. Voyet ce 
mot. (RC.) • 

CHYME. (Chim,) Leë alimens, broyés dans la boiicbe des 
animaux des classes supérieures , et particulièrement des mam* 
mfféres , s'imbibent de salive et de mucus ; puis , traversant 
le pharinx et Toesophage , ils pénètrent dans Testomac , où ils 
se mêlent avec les liquides qui y sont contenus (voyez Suc 
gastrique), et s'y changent, au bout d'une ou de plusieurs 
heures, en une sorte de bouillie, plus ou moins homogène ^ 
suivant que les aliment ont été plus ou moins divisés , et 
qu'ils sont plus ou moins susceptibles d'être dirigés : c'est a 
cette bouillie qu'on a donné le nom de chyme. 

Jusqu'ici on n'a fait que très-peu d'expériences suir la com- 
positioti du chyme. En 1800, M. -Wemer vit que le 
chyme dés animaux ne se coaguloit' point, et qu'il conte^ 
noit un acide fixe provenant de la membrane muqueuse de 
restomac'; en 1807, M. Emmert prétendit que le chyme des 
carnivores et âes herbivores contenoit entre autres substances 
beaucoup de gélatine, de l'acide phosphorique et de l'oxide 
de fer; enfin , en' 1 8 1 3 , M. Marcet fit sur le chyme d'une poule 
d'Inde quiavoit été nourrie avec des végétaux seulement, des 
observations que nous allons exposer. 

Le chyme de cette poule étoit sous la forme d'une pulpe 
homogène , opaque , brunâtre , et avoit l'odeur propre aux 
gallinacées de basse-cour; il paroissoit être plutôt acide qu'ad- 
câlin. Après avoir été abandonné à lui^^méme pendant douze 
jours, il étoit entièrement putréfié. 

De l'eau dans laquelle du chyme avoit mac/éré , fut filtrée. 
I>a chaleur et les acides minéraux la coagutoient-; la liqueur, 
privée de toute matière coagulable par le perchlorure de 
mercure, ne précipitoit pas parla noix de galle: d'où M* Mar- 
cel conclut la présence de l'allShmine et l'absence de la gélatine 
dans cette eau. 

Le chyrhe étoit presque entièrement çlîssous à froid par 
Facide acétique ; le prussiate de potasse en préeipitoit de l'al- 
bumine sous la forme' de petits fîocoos blancs. 
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CIACAMPELON. (Bot.) Voyez Chin-xapalonés» (J.) 

CLA.COL (Onu£/i.) , nom Lrescian de lacorneille inantelëe,. 
«prvir^ corçnix, Lliin., que Ton y appelle aussi ciacùla et grolla^ 
(Ch. D4 

CIAFF.O. (OmifJi.} Ce nom désigne à Tarin le pégot, ou 
ûitivette des Alpes, motacilla alpina^ Linn. (Ch. D.) 

CIAGULA {Ornith,) , iiom italien du choucas, corvus raonc- 
diz/a, Linn. (Ch. D^r) 

CIAUCIN (Ornilh,) , nom pîëmontais du pouillot ou chan- 
tre, motacitla trochilus , Lion. (Ch. D.) 

CIA VA {Ornith,), nom que porte, dans les Alpes, ^e cor^- 
cias ou crave, coryus graeulus^ Linn. (Ch. D.) 

CIBAGE. {Bot,y On lit dans J. fiauhîn que Paludanus avoit 
envoyé du Levant, sous ce nom , une graine noire terminée 
en pointe, qui, en germant, avoit donné une plante. de la 
force d'un pin, mais plus tendre. (J.) 

CIBAIRES. (Entom.) Quelques auteurs d'entomologie ont 
employé cette expression , tirée du latin , de M. Fabricius, im* 
Irumenta cibaria^ pour indiquer les organes de la manducation 
ou de la déglutition. Voyez Bouche {dans les insectes), (C. D.) 

CIBIBI. (OrnithJ) Ce nom est donné, dans le Piémont, à la 
mésange charbonnière, parus major j Linn. (Ch. D.) 

CIBICIDE {Conch») , Cibicidis , espèce de coquille polytha- 
lame, microscopique, hétéroclite, que Soldani a iigurée, J^est, , 
tab 46, vas. 170 , sans chercher à la rapprocher d'espèces con- 
nues, etdontM.Denys^deMontfortfait un genre distinct, qu'il 
caractérise ainsi : coquille libre, univalve, cloisonnée , à base 
aplatie, le sommet conique , élevé en pain de sucre ; ouver- 
tnire linéaire, aussi haute que la coquille , et appuyée contre 
le retour de la spire ; cloisons unies. On trouve la seule espèce 
de ce genre, que M. Denys de Montfort nomme le cibicide 
glacé, cibicida refulgens , à l'état vivant comme à l'état fossile , 
près de Livourne et dans le territoire de Sienncv Elle est 
diaphane, nacrée et irisée. (DeB. ) 

CIBLI A ( Ichthyol. ) , nom suédois-de la Mo&us. Voyez ce mot 
et Gade. (H.C.) 

CIBORIUM. {BoL) Voyez CyaMos. ( J.) 

CIBOULE (Bot,), nom vulgaire de Tail fistuleux , ûZ/iVm/«- 
tulosum y Linn. (L. D.) 
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CTBOULETTfi^ JZc^^î ©u Civeuxb {Mat*) , nomj^.doi^iéf: vul- 
gairement à l'ail civette , allium scficenoprasum^ l^ànn^ ( l^ffi^X /, 

t];i6tJ;'( Om^Uh} Vtiae&a qiii eât.«aiQsii nommé dan&.U^ to^^i. 2 
des Recherches amlÊçiiea^ et que M. C.h^, préçftfjte.^^pç?^ 
^yûohytiie du kipoa^tM PersaB» , d^ut^a^wi^^i parle dan^-^oa 
livre des Merveilles de la Nature , paroit , d'après la fome. ^t 
îs^aiÊittîmn ^e ftôtAMiid^mçieiidtt au;( l3r^ncbe< ^esfrbreySy.^tre 

l'espèce de gros-beC''«bnîy[ie.s<>«5.1e?9<?^^.néiicoMji[y49^ 
f>e»âi(lf^, Liiin. , et fijgûlsée:fi. i 1 adu Voy»^^ de^Soanerat ?ux 
Indes orientales. (Ch. D.) t .,. ,:^ 

CIB tJS-SATOftNl:( -Bot. ),Kangflr.rfc '§a/!iimc, nom divine 
'càve ten^ancietis aux tquùelum» Voy^t F&êLç. ( L,em^ ) . . /^ . ; . l.> . 
i'^CADËLI«Ëi(£n^omb), idiminuijif d'e.fzcoda, petite cigale^ 
leS'^o^'ga^oi .de GeoffcQ}^; les. fei^ii^one^:,; Olivier, Latr^^UJ^e. 
-ifotisiirvàfDlulésigiaé aous ce:oom9'daj[id.la2^oo^gie afi^l^l^c^j^^ 
iiti^géçre d'insçQtes' hémiptères, d^M fi^^inille acs ^fj^Ej^pr 
leit^OEs (vToyei;ce iiiii!t)^qiii avaient ét^placés par Lini^^usdans 
le-'gedi» ^Cigales éôut iâs 4lfféiîeii4: p|tr ;le .q^m^re .^es /eux 
Us^Bj qui n'eBt-queuiejdeux et noa ^^.tr/Vf^'» c;f p^R4jÇ»i>^4f 
du. b0i9elet^ fui pei sami iiL dilatas,. .ni. épî/ieuj^j^ cqini^^e d^ns 
ie^œntrotescfllès menèraces ; mais jcp ^fpiren.Vpa^, lété adoj^j^* 
Fabricius, ayant nommé f£f£i^<)ne5 ; les. f:ér>taJbles,cig^le^ chan- 
teuses, a fait les gKÉéFp$r^^(^.st€Cf Qj^cilcxt/asseâ}^ de^;espèf:es 

qui'sont robjetde-èet arUolCt .. ^ .• . . C, j • 

Nous venons d'iaidiquer les car^tèreSj/nii- djstingue^ Içf 
eieadelles des cigaleaet desmembraçes i V^b^^UQ^tdfi^ ^temi|]iai)l^s 
dans les promécopsides les sépare facilement des cicadelle», : 91*^ ce 
sont les seuls genres de celte famille. do|it les antennes soient 
iasérées entre lesyeuxij'ear chez V^u^. 1^^ autres, tqls qiftries 
Jlates , les ftilgores y les cercopes et ie^. d^lp1iaees,f les antenjiç? 
sont tantôt, comme chez ces dernif^sv^ insérées dajas Idsjjeux 
même , et tantôt aa-dèssous , cooune dan^ tous les ^utrjes* , ,,.^^^ 
Ces insectes vivent sur- les plante9,-.dont ils sucent la sève : 
ainsi que tous les hémiptères, ils sont agiles spus Içfi (rois états 
de larve, de nymphe et d^'insçcjte p^jfaitfvLaplupaf^^autegl 
avec prestesse quand on veiit les saisir, et échappent ^u^i 
au Ranger. Ils volent aussi très-bî/en», 9n'lea;^trouv« ojr^j jjai- 
rement'sous la^ face inférjeure d^ ff^u^i%9 vP^ù J^i^ /^v/^ 
t[ue]fttefb&€nfamiUè, coH»ne les.pu|iais«s^ ^ r^^^r j,^^ 
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les* Espagnols en dûtioguent principalement c^ux: je» petits 
pois chiches, qu'on mang^ pendant T^lé, et les gros, qu'oa 
garde pour l'hiver. . ' \ . . 

Lts pois càicfaes ne craignent pas le froiij ^ ils peuvent 
supporter tiea gelées aases ^leaçi^ee qui* pevnMet^de les semer 
«vaut l^inree, à. la. fin d'oetab^« ot^n norembre* ii^r semis 
peut servir de pâturage aux troupeaux peodantriiiver, pourvu 
toutefois que la douceur .fir'oloAgé& de l'autpmne ne l'ait pas 
<rop avancé^ îsanrii est alors.iré^ottiâilllq deie lais^r brouter; 
mais, dans le cas contraire^ les pois Chiches sur lesquels on a 
mis les troupeaux tallent davantage , produisent plvs de tiges 
«u printemps,'! et enfin une meilleure récolte. Si la culture 
du pois bhiphe^est préférée, dans. le midi, à celle des autres 
pois^ ce'B^sl pas qit'elle soit d'im plus gtand rapport, jpais 
seulement pance qu'elle est plus assurée, i 
* Dans- le ndrd, on ne cultivé .guère les '^is cbiches que 
comme fmtrrage. On les^sénle sur. les jachères, après, avpir 
convenablement labouré. la terne , et déa le 'ôommen cernent 
d'octobre , afin que la graine , favorisée par le reste de cha- 
leur de la saison , pukse levtr prempteibent , et que le semis 
ait :1e temps.de- prendre une certAMie force avant ^s gelées« 
Au printemps on en fauche les ^es à plusieurs reprises, ppur 
les donner vertes aux. -mou tons f <t aiiftout aux, vaches, qui eo 
sont très-friandes-, et .dont elles augmentent le lait. 

On a observé que dans les pays chauds les tiges et les feuilles 
des pois chiches laissent ttanasuder, pendant la floipaison, une 
liqueur acide, assez fortet pour «o^fi^oder les bi^et les souliers 
dest personnes qui. marchent dans les champs où l'on cultive 
ees plantes.' («Lb JX.) ' . 

C1CH.CI£H( Or/iith.), nom que porte, à Turi/i, le gobe- 
mouche, mir«ci/^ajia;grijoi4i, JUnn,( Cit. D.) ..^ . 
CICHE.(rjBô<^>Voye£ÇKîÉaotR.(L.J).) • , . . 
CIGHLE {ichthyùQ , QçhU^.. H. Schneider (J^.. JE. B/ocTiii 
SfsUma Ihhàtyçà^giœ) aétabiU.levpreinier,.^oiis.c;e nom, un 
genre de.ipoistons qu'il a. placé parmi set^ MsnAfTà^xf^iB^s 
THOAACiQues» M. Guyicr l'a, depuis adopté, et l'a ,ni)Ls dans la 
cinquième tribu de la quatrième f^mUie de seSi poissons Acàn- 

é * 

THOFTéRYGiENS , OU Celle des Pbrcoïdes. 11 appartient à la famille 
des JL^iorptfss de 1^» Diim^ril^ Vojez ces diyors p^ifp^ 



f 
/ 



CïC 155 

tiè gehre Clchïé , qui à ëté démembré des labres de Lihhaeus 
H de M. de Lacépède , offre les caractères suivans : 

Dents en velours- ou en carde ; une seule nageoire du dos ; les 
opercules sans ^ines ni dentelures^ la bouche un peu ptotractile ^ 
bien fendue. 

On distinguera facilement les cichles des labres > qui ont de 
doubles lèvres charnues et des dents non disposées en velours; 
descanthères, qui ont le museau peu fendu etpeu protractile; 
des pristipomes , qui ont le bord du préopercule dentelé ; des 
«pares , qui ont deux nageoires dorsales. 

Les espèces de cichle sont assez multipliées dans Touvrage 
de M. Schneider : mais plusieurs appartiennent au genre Can- 
THÈAE (voyez ce mot); d'autres à celui d^dentex, etc. Celles 
dont nous croyons devoir parler en particulier, sont : 

La CiCHLE ocELLAiRE , CithUi oceilaris y Schn, , tab. 66. Bouche 
grande , obliquement fendue ; mâchoire inférieure plus longue , 
pointue; dents trés«petites ; deux bandes transversales brunes ; 
une tache de même couleur vers la fin de la nageoire dorsale ; 
une autre tache ronde , noire, boxdée de blanc à Porigine de 
la nageoire caudale ; nageoire dorsale échancrée dans son mi'- 
lieu ; celle-ci et Tanale couvertes vers leur base par de petites 
écailles , et parsemées de taches blanches , arrondies dans les 
intervalles de leurs rayons; deux os rugueux dans la région du 
palais. Des Indes orientales. 

La CicH£.E FOURCHE i Cichla futca; Labre fourche, Lahrus 
farca^ Lacép. Dernier rayon de la nageoire dorsale , et dernier 
rayon de la nageoire anale , très-longs >, les deux lobes de la 
caudale pointus et très-prolongés ; la mâchoire inférieure plus 
avancée que la supérieure. Découverte et figurée par' Com<*> 
merson dans le grand golfe de l'Inde ^ et dans la mer qui 
sépare la Nouvelle-Hollande du continent de l'Amérique. 

M* Duméril a reconnu que ce poisson est le même que le 
caranxomore sacrestin. Voyez Cara^xomohe. 

La ÇiCHLE HOLOLéPiDDTE : Cichla hololepidota)Lahrushololépi~ 
dotus , Lacép. Caudale très-arrondie ; iéte et opercuteS garnies 
d'écaillés semblables à celles du dos ; chaque opercule terminée 
en pointe. Découverte et décrite par Commerson dans le 
grand Océan équatorial. 

Le mot hololépidote est tiré du grec ^ et signifie entiiremtni 
5. >5 
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sert à transporterie sable du trou qu'elles se creusent *. arrîvëes 
a Torifice du trou, elles jettent ce sable au loiu. Elles se tien- 
nent aussi en embuscade à Tentrée de ce trou , où elles pré- 
sentent leur large tête comme une sorte de pont perfide qui 
s^écroule ou tombe en bascule quand quelque insecte impru- 
dent vient à passer par-dessus : Tinsecte qui a passé sous cette 
sorte de trappe est bientôt dévoré. Cette larve , dont il est facile 
d'observer les manèges en la plaçant dans des tubes de verre 
étroits, est assez diiSîcile à saisir. Pour y parvenir, nous avons 
introduit avec succès un fétu de paille menu dans le trou que 
nous sondions pour y reconnoître la présence de Tinsecte : 
cette sorte de sonde , laissée en place , nous donnoit la facilité 
de parvenir jusqu'à l'insecte; autrement, le sable auroit rem-* 
pli le trou, et nous en auroit fait perdre la direction. 

Les espèces les plus communes aux environs de Paris sont les 
suivantes t 

La .CiciNo^LS CHAMPÊTAE : Cicindela campestrU; le velours vert 
SL douze points blancs , Geoffroy , 1 , 1 53 , 27* Vert- doré ; élytres 
comme soyeuses , à six points blancs sur chaque ély tre. 

Cette espèce est la plus commune : elle se trouve dans les 
allées de nos jardins. Elle cherche à mordre lorsqu'on la saisit; 
mais elle ne fait point de mal. 

La CiciNDELE HYBRIDE : Cicindcla hyhrida; le bupreste à bro-: 
deries blanches, Geoffroy. Vert-doré , à élytres à reflet rou- 
jgeâtre, avec une bande et deux croissans blancs. 

On la trouve sur les sables j dans les bois sablonneux» 

La CiciNDELB GB&MANiQUE ; Cicindcla germanica. Cuivreuse , à 
élytres vert-dorées , avec un point et une lunule terminale 
blancs. 

On 1^ trouve à Paris, sur les bords de la rivière , du côté 
du Champ"de»Mars. 

La CiciNDÈLE SYLVATIQUB ; Cicindcla syWatica, Brune ; élytre* 
avec une bande ondulée et deux points blancs. 

On la rencontre dans les forêts sablonneuses , à Fontaine* 
bleau. 

Geoffroy avoit désigné sous le nom de cicindèles les cantha- 
rides de Linnœus, et par suite de Fabricius, que Degëer 
avoit nommées TûLàruQKEs» Voyez ce mot. 

C'est aussi le nom commun des lampyres , et de tous les 
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insectes brillans, le taupin , le fulgore , et de beaucoup 
d'insectes coléaptères vert-dorénf, tels que la cantharide des 
boutiques, la cétoine émeraudîné. (C. D.) 

GICINDÈLES A COCARDES/ {Entom.) Geoffroy nommoit 
ainsi , d'après Réaumur , les espèces de téléphores qui peuvent 
faire sortir des côtés du corselet et dé l'abdomen des appen- 
dices' charnus^ ordinairement colorés. Voyez Malachië. (C. D.) 

GICINNURUS. ( Omith. ) M. Vieillot a formé- ce genre du 
manucpde , eictrait des Paradi»ea de Linnœus. C'est lé 88.* de 
sa Méthode. (Ch.D.) 

' CICIOLO {Bot, ) , nom donné' en Italie à une espèce d'agaric 
•très-délicate «et fort recherchée. C'est elle que les Provençaux 
nomment bonligoule, botus guUt^ qui est l'oreibe (de chardon^ 
agaric IIS dn^ngu, Decand. (Lbm.) 

GICLA ( Bot,), aoDd ancien , cité par C, Bavlirn , de l'espèce 
de poirée blanphe que Linnseusa nomtnée', pour cette raison^, 
beta data, (J.) 

CICL^. (Omith,) C'est ainsiqiie Selon ( d^ la Nature des 
oiseaux , livre 6 , chap. 3 1 ) écrit le mot grec «/;^Aw , hichlé , par 
lequel Aristote désigne les grives, turdi des Latins, qull dis- 
tingue ensuite en plusieurs espèces. ( Ch. D. ) 

CICLË. {IchthjroL) M. Cuvierécrit ainsi lenôin des poissons 
..que nous avcms décrits à l'articleCiCHLE. Voyez ce mot. (H. G. ) 
. CICLQPHORR ( Conch, ) , O^Hophorus, C'est le nom soiis 
lequel M» Denys de Montfdrt sépare quelques espèces de cy- 
,clostomes qui sont ombiliquées, et dont les bords de l'ouver- 
,ture sont renâés en bourrelets t. ainsi y par exemple , le eyelo^ 
phorus volvulUs de quelques auteurs , hélix volimlus de MuUer , 
• que l'on trouve dans les canaux du Delta, en Egypte, et 
«urtout dans ceux d'Alexandrie, el qui est fluviatiie, appar- 
tient à ce genre ;. M. Denys de Monfort lui donne le nom de 
. ciclophere yolvé. Ceat une coquille assez épaisse , à tours de 
.spire airrondis^ avec un. ombilic très^-prononcé à tout âge^. 
dont les lèvres réunies circulairement et formant un bour- 
.velet épais, «sont blanches.,, ainsi que Fintérieur ;.le reste est 
d'un iaune-doré, entremêlé de fauve, tacheté de blanc et. 
irayé à la base» (Db B.} 

CIGLOSTOME. {.Conch^) Voyez Cyclostome. (Db B.) 
CICQ<aJSA (Oriwth.)> nom. italien de la cig0fne.«(€iï.D.} 
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qiCOGNE (Ornith.)^ ancienne orthographe de la versioa 
franfôise du mot cieonia, qu'on écrivoit au«8i cicoigne et 
cigongne. Voyez Cioognb* (Ch- D.) 

CICOLINA ( ErpétoL ) , nom italien de l'orvet fragile. ( H. C.) 
CICUMÂ ( Omith, ) , nom latin sous lequel étoit anciennement 
connue la chouçtte ou grande chevêche y strix ulala , Linn« 
(Ch.D.) 

CICUNIA. {Orni^lh,) Dans Be^qn , ce mot est considéré comme 
synonyme de çorvus noctumus^ ou nyctiçorax. (Ch«D«) 
cicUTA. (Bot.) Voyez Cicde. (L.D.) 
CICUTAIKE {Bot.)^ Cicutaria^ Lamk, genre de plantes 
monocotylédones, polypétales épigynes, de la famille des 
ombellifères, Jus^. , et de la pentandric digj'nie ^ Linn«, dont 
les principaux caractères sont les suiyans : collerettes univei^ 
selle nuUe ; la partielle composée de trois, à cinq folioles ; 
calice entier ; cinq pétales ovales , courbés, presque égaux; 
cinq étamincs; un ovaire inférieur , chargé de deaix styles; 
deux graines ovoïdes , sillonnées i appliquées Tune contre 
l'autre. 

Le genre Çicutaria^ Lamk, le même que Linnaeus nommoii 
Gieuta, est composé de trois espèces qui croissent- en général 
dans les lieux aquatiques ou dans les prés humides ; une 
dalles se trouve en Europe , et les deux autres dans l'Ame* 
rique septentrionale ; nous ne parlerons que de la première. 
CicuTAiHE AQUATIQUE : Cicutoriaaquatica ^ Lamk ,Di€ii enc, 2, 
pag. 2 ; Cicut&, virosa^ Linn. , Spec, 366; BuUiard , Héf&* , 1. 1 5u 
Sa tige eM cylindrique » fistuleuse , haute de deux à trois pieds j. 
rameuse, garnie de feuilles deux à trois fois ailées, glabres, 
d'un vert foncé, composées de folioles étroites^lancéolées et 
dentées en scie; ses fleurs sont blanches, presque régulières, 
disposées en ombelles lâches. Cette plante croît en France , en 
Allemagne ) en Angleterre, etc., sur les bords des étangs, et 
dans les fossés d'eau stagnante. Elle est vivaoe et fleurit en 
été. 

Toutes les parties delà cieutaire aquatique, et principale-^ 
ment les racines, et les tiges oontîennent un sac jaunâtre qui 
est un violent poison pour Phomme et pour les animaux* 
Quelques auteurs cependant assurent que les chèvres et les 
cochons en mangent impunément les feuilleté; d'autres , au 
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«ontraire, diiietit que Teau même dansTaqueUe elle croit est 
dangereuse pour les bestiaux quî en boivent. Quoi qu'il en 
soit, dans les cas d'empoisonnement causés par cette plante, 
lev meilleurs moyens à employer pour combattre ses prin- 
cipes délétères sont d'abord les vomitifs » et ensuite les bois» 
sons aqueuses acidulées avec le vinaigre. (L. p.) 

CICYMIS. {Ornith.) Voyez Ciccai^a. (Ciï. D.) 

CIDARIS. (Eohinod. ) Klein, dans son Traité des Echîno- 
dermes, nomme ainsi les espèces d'^oursins qui ^ ayant l'anus 
donal opposé à la bouche, ont une forme hémisphérique ou 
sphéroïdale. Ce sont les oursins proprement dits. (De B. ) 

CIDARITË {Echinod.)^ Cidarites. M. de Lamarck , dans 
la nouvelle édition de Sê^ Animaux sâna vertèbres, sépare, 
sous ce nom, toutes les espèces de véritables oursins dont 
les tubercules portant les épines sont perforés au som-* 
met , et chet lesquelles ces épines sont constamment de deux 
sortes , les plus grandes bacilHformes , claViformes ou dijgitiw 
formes , et les autres aeicutaires ; tous les autres caractères, 
sont ceux du genre Oursin. ( Voyez ce mot.) Ce genre , ainsi 
circonscrit , comprend les espèces que plusieurs naturalistes 
françois nommoîent turbans et diadèmes, et dont l'organi- 
sation, jusqu'ici inconnue, ne diffère probablement que très- 
peu de celle des autres oursins. 

M. de Lamarck ne caractérise encore que dix-zreuf espèces 
de cidarites ; maîb il est fçrt probabie qu'il en existe davan-^ 
tage : il les subdivise en deux sections. 

Section première. Les Tor^ans. TCst enflé, subaphéroïde , à 
ambulacres ondes ; les plus petites épîn^ en languettes r lei 
unes distiques, recouvrant les ambulacres ^ les autres entou- 
rant la base des grandes épines» 

Nous citerons : 

ÏAi CiDARiTË iMr^RiAin t Ciâaris impérialis, Klein ; Leske, 
p. 1269 tab. 7, fig. A. Test subglobuleux, déprimé en-dessus' 
comme en-dessous; les ambulacres et les petites épines d'un 
violet>pourpre ; les grandes épines cylindriques , un peu ven- 
trues , striées au sommet et annelées d<e blanc. De la mer 
Bouge et de la Méditerranée. 

La CiDARiTB pORC'i^ic : CiâtCris hiitrix , Lamk ; Cidaris pa^ 
pittata 9 Klein ; Leske , p. 129 , tab. 7 , iig. B Ç , et les épines 
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tab. 52 , fîg. j . De la- même forme que la ppëcédente , méh 
beaucoup plus petite proportionnellement , avec les grande» 
épines qui sont très-]ongues et striées longitudinalement et au 
nombre de cinq à chaquç série^ De TOcéam d'Europe et de la 
Méditerran^€. 

La CxDARiTE TRiBULOÏDE : CidoFis Irihuloï^ , Lamk ; ddaris 
papillata , Var. , Klein ; Leske , tab. 5j , fîg, 5.. . 

Cette espèce , qui n'est pas rare dans les collections , est glo- 
buleuse , un peu déprimée ^ les grandes .épines , au nombre 
de huit dans chaque série , sont arrondies, atténuées, un peu 
plissées ^ l'extréniité , qui est obtuse^ Elle vient de l'Océan 
indien. • ♦ 

La CiDARiTB VE&TiçiL&éE : Cidoris verlicillala^ hamki Enc.^ 
pi. i36, fig. 2, 3. Cette espèce, qui est d'un volume mé- 
diocre et de forme ordinaire, est remarquable c^ ce que les. 
grandes: épines iÇorment de petits bâtons cylindriques, trou*, 
qués, subgranuleux, à trois. ou quatre n^ud^, oJpTran.t cha- 
cun huit Qu dix angles. Qn ignore sa patrie^ 

Les^&jept autres espèces caractérisées par M. d^e Lamarck^ 
i^ont : 1.** Cidgris tubariOfy ou porte-troqipette i 2»^. Cidaris &in 
spinas42^y ou bi^pineuse; 3.° Çidifris annulifera^ ou annulifère ,. 
rapportées des^mers Australes par MM. Péiroq et Lesueur i 
4.° Cidaris metularia , porte-quille , K-lein ; Leske , tab^ 399 fig. i 
$.° ddotris giranoïdes y bec de grue . , Encydop» , pL i.36, fig. 1 ;, 
Q.^"" Çi4(iris baçulosa ^ hMons rudçs ^ 7.° fi^fiHa^fris ^^ pistiU 
laire. 

Section ieumème. Les. QjçADàME^^ Test orbiçulaire ,, déprimé^ 
^mbulacres d^câts > le^ épines > la plupart pu le plus souvent. 
£$tuleuses* 

Des six espèces vivantes de,4:^Ufi^.sectiç^, nous citerons: 

La CiDARiTE DIADÈME : CidaHs diadema , Laink ; Equinometra 
setasuy Kl^in; Lçske, tab* 3f^ fig^ 1 , 2« I<e test hémisphérique,, 
déprimé, offre cinq auibutaçres,.étroitsj^ des épines longues,. 
Soyeuses ,;subfistuleu9Qs ^% vudes; Océan des Grandes-Indes» 

La ClDARJ^E RAYONNÉÊ: ;: <^idai^^<' mii^y l^tok i Çidoris TOr. 

tfio5a, Klein i t^eske,. tab^ 44, fig..-u 

Cette espèce, rare et grande, r^i^rq^able- en ce qu'elle 
rappelle la forme d^^ aslér^s plaçentif of^es , est orbicu- 
Hive ^ ticèsriarge , déprin^ée , peu épaisse ^ les aréoles des am- 
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l>ulacres sont un peu élevés en côtes , et les pores disposés par 
faisceaux de quatre. Des côtes de l'Asie. 

Les autres espèces sont : i.^ Cidaris spinosiisima ^ la cidarite 
gcand-hérisson ; 2.° la cidarke porte- chaume, cidaris cala^ 
maria j Klein ; Leske , tab. 46 , fig. 1 , 4 > S."* la Cidarite subu-< 
laire, cidaris sul^uhurisi 4.® la Cidarite pulvinée » cidaris puU 
virtata. ( De B. ) . 

CiDAMTQS. {Foss*) Les fossiles de ce genre que \e conneis^ 
étant dépouillés de leurs pointes et n'étant pas d'une conser« 
vation trés-parfaite , il est difficile de saisir tous les caractèrea 
qui peuvent distinguer les espèces entre elles ,. et de les rap« 
portera celles qui ne sont pas fossiles. Cependant j'ai cru pou- 
voir en distinguer .troâs. La premièrese rapporterait à la cidarite 
pOrc»épic, eidasites histrixy Lam. (Anim. sans vert., tom. IIl, 
pag. 54 ), qui se trouve figurée dans l'ouvrage de Sciila.,) de Corp. 
jpM-iïi. , tab. XXW, fig. C , E ,F, tab. XXIV, fig. I, 2 ; dans le 
Traité des Pétrifications de Bourguet, tab. 53 , n.""' 35o, 354» 
et dans l'ouvrage de Knorr, tom^ a, tab. £• 11. 

On trouve cette espèce dans les collines de Messine, à Malte 
çt à Vitteaux près de Dijon, dausune couche à. cornes d'Am- 
mon. Je. remarque que, dans les individus lbssiles,.les mamelons 
i|ont moins nombreux et les ambulacres plus sinueux que dans 
ceux qui ne le sont pas* 

La deuxième parolt avoir les plus grands rapports avec la 
cidarite impériale , çidaritu impenafo , Lam. (ioc. ct^),.dont on 
trouve une figure.dana l'Encyclop^ , pi. i36 , fig. 8. Cependant 
Vespèce fossile porte un plus grand .nombre de mamelons que 
la cidarite impériale* J'ignore ou ce fossile a été trouvé* 

La troisième , là cidarite crénul»ire, oidarites crenularisj Lam*» 
Anim. sans vert*, tom. III, pag. 5^, n."" 16; Traité de&Pétrifica« 
lions, tab. 5!î, n.^ 344. Corps subglobuleux, coùvext de dix 
rangées, principales de tubercules crénelés » les ambulacrea 
vont en s'élargissant vers la base , et sont divisés dans cet en*» 
^roit par une double rangée de plus petits tubercules* 

On trouve cette e^pèee en Suisse- et à Rauville près de Va« 
tegnes. Toute&.ceUes ci-dessus se trouvent d&v» ma^ collection* 
(D.F.) 

ClDAaOLLË^CbnaTi.) , CidaFçUuSn Soldant (Test.^ tab. 36^ 
Yu^> y "i^Q y 5 ) figure au nojUbré.ck «ses polythalames unt 
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petite coquille inicrotcopique de deux tien de ligne, diaphane, 
irisée , que Ton trouve enabondanee dans le sable des ravagées 
de la Toseajie ; elle est réellement assez singulière, et ilfau» 
droit la voir pour s'en former une fuste idée. M. Denys de 
Montfprt, qui la nomme eidarolle étoffée , cidanUlus pUeatus , 
en fait un genre , qu'il caractérise ainsi : éoquiUe libre ^ uni* 
valve, cloisonnée, en disque, à spire éminente, k base apla- 
tie , roulée en forme de turban ; bouche ouverte , recevant 
verticalement le retour de la spire ; cloisons unies ; siphoa 
inconnu. (De B.) 

CIDROMELA» {Bot^ Lobel nommoit ainsi le citronnier. (J.) 
CIÉCÉ&ETE, ou SciéCBéK»C»6¥r.. {ErU») On nomme ainsi , 
en Amérique, une très** grosse espèce de crustacés dent la 
chair eU tré8*recherchëe comme aliment et comme remède 
dans certaines maladies. M. fiosc croit que c'est l'ocypode 
combattant. Yoyetj à l'article CatSTACés, le genre Ocyfode. 
(C. D.) 

CIECOLINA. {Erpétol.) Voyet CfcoLWA. (H. C.) 
CIEL (CooLEua blbue du). {Phys,) Voyez Air* (L.) 
CIENFUEGOSE DIGITÉE {BoU)-, Cienfuegosia digitata , 
Cavàn., Dlss. 5, tab. 72, fig. s; Fugoèia^ Juss., Gei». Genre 
consacré à la mémoire de Cienfuegos , bolatfiste espagnol y 
contemporain de Caspar Bauhin, qui a publié une histoire 
des plan tes, pleine de savantes recherches. Ce genre appar- 
tient à la famille des mal^cée»^ et doit ^tre placé dans la 
monadetphiedodécandrie de LiunsBUS : il se distingue par son 
double calice^ l'extérieur composé de douze fllameus courts , 
sétacés; l'intérieur d'uneseule pièce, à cinq découpures acumi- 
nées; une corolle à cinq pétale» insérés sur le tube des éta- 
mines: celles-ci peu nombreuses, presque verticillées sur un 
tube central ; un ovaire globuleux ; un stylé simple , épaissi à 
son sommet; le stigmate en massue 9 une capsule mucronée 
par le style, à trois loges; une semence dans chaque loge* 

La seule espèce de ce genre est une plante herbacée dont 
les tiges sont glabres , rameuses ; les feuilles alternes , pétiolées, 
presque digitées, profondément divisées en trois, plussouvent 
en cinq découpures inégales , lancéolées, un peu obtuses, en« 
tières , ou munies de deux ou trots grosses dentelures; les fleurs 
«ont axill^ires , pédonculées , la plupart solitaires , situées à 
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rextrëmité des rameaux ; les pétales pourvus de longs onglets ; 
leur lame ovale, obtuse, un peu recourbée ; le fruit est une 
capsule globuleuse, de la grosseur d'un pois et plus, à trois loges 
monospermes. Cette plante est originaire du Sénégal. (Poib.) 

CÏENTOPIES. {Crust.) Ce nom, qui signifie cent pieds, 
est donné en espagnol au eucaraeca ou mille-pieds, qu'ils nom- 
ment encore petite truie , cockiniUa, (C. D») 

CIERGE. {Bot.) Voyez Cactier. (L.D.) 

CIERGE DE NOTRE-DAME ( Bot. ) , nom vulgaire de la 
molène bouillon-blanc. ( L. D.) 

CIERGE pu PÉROU. (Bot,) C'est la traduction du nom cereus 
peruvianus spinosus , donné par C. Rauhin à l'espèce de cacte, 
cactus peruvianus ^ dont les tiges, droites, relevées de plusieurs 
côtes, sont couvertes d'un rang de faisceaux d'épines placés 
sur la crête de ces côtes. U en existe au Jardiudu Roi un indi* 
vidu vivant, planté en 1 700 : il est conservé dans une serre d^ont 
on a élevé une partie en forme de cage ou lanterne , pour 
laisser à ses rameaux le moyen de s'accroître, et le garantir de 
la gelée. On donne encore le nom de cierge aux autres espèces 
de la même section dans le genre Cactus. ( J.) 

CIERGES. {Foss^ On trouve dans \e& couches schisteuses qui 
forment le toit des mines de houille • des empreintes végétales 
dont les plus communes sont celles des fougères. Parmi ces em- 
preintes il s'en trouve qui sont aplaties , dont Tépaisseur est 
de2omiIlimètr. (dà9lignes) et quelquefois davantage , et dont 
la longueur est quelquefois de plusieurs pieds. Elles portent 
ordinairement sur les deux surfaces des eètes longitudinales , 
légèrement striées, sur lesquelles ou voit de distance en dis* 
tan.ee de petits enfoncemens, et, dans quelques espèces, de 
petites saillies disposées en quinconce ; sur d'autres empreintes 
on voit, au lieu de côtes, des rangées obliques de petites cavités 
de forme ovale, placées deux à deux les unes contré les autres. 
hes figures de ces deux espèces d'empreintes se trouvent dans 
Pouvrage de Kndrr sur les Pétrifications , vol, I , tab. X. a , 
X. b et X. c , et Fauteur les rapporte à des empreintes de 
cierges , cactus , et de cardasses , opuntia. 

Il paroitque celles de ces empreintes qui portent des côtes, 
ont appartenu à des corps cylindriques qui ont été aplatis paç 
le poids de ce qui s'est trouvé placé au-dessus d'eux. 
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Le règne végétal n'offrant, dans ce qui existe vivant aufoniw 
d'huiy que le genre des cierges qui porte des c6tes longitudi- 
nales garnies de pointes ou épines , on a pu y rapporter ces 
empreintes, dont on a regardé les traces disposées en quin- 
conce sur les c6tes , comme la place oîSi étoient situées les 
épines $ mais , d'après l'opinion de M. de Jussteu , il par oit 
qu'elles proviennent de troncs de fougères en arbre. Voyet 

JFOUGÈRES (F055.). (D. F.) 

GIETB.EZEW. (Ornith^) On nonlme ainsi en Pologne le petit 
tétras, tetrao tetrix, Linn. (Ch-D.) 

. CIEU-KO (Bol.), nom chinois du goyavier, psidium^ Hien- 
lionne dans le Flora sinensis de Boym, missionnaire jésuite^ 
(J.) 

CIFÉ. (BoL) Voyez Cyf^. (J,) 

CIFOLOTTO. (Ornith.) Ce nom, et ceux de eiufoloéto et 
5i{/|[o^£o, sont donnés, en Italie, aîu bouvreuil^ loxîa pjrrrhula , 
Linn., que le^ Piémontois nomment cifoalot, (Ch. D.) 
• CIGALE ( Entom, ) : Cieadn, Linn. $ Tettigonia , Fabricius« 
Genre d'insectes de l'ordre des hémiptères, ou des ryngotes de 
M. Fabricius , que nous avons rangé dims notre famille des 
^uchénorhinques , ou - collirostres^ 

Le nom de cigale yient évidemment du mot latin eieada ^ 
que Ton trouve daqs Pline , iib, II , cap. 26 , et dans Virgile > 

Rattcîs 
So,le sul) iirdexkti reftoaant arkusta cicadis. 

r * * 

Les Grecs la nommoient titt/Ç et ei^iTtiç-i- ' 

' Ces in&ecte$ sont faciles à distinguer de tous les autrea h^ 
miptères : d'abord , ils n'ont pas le véritable caractère que ce 
nomindiqueroit, savoir, que leursrailes* supérieures non croi^ 
.sées ne sont pas en partie coriaces et opaques, et en partie 
xnoUes et membraneuses ; et , en secoadiiéu , ' le&^ articles de 
leurs tarses sont au nombre de trois , et non de deux , comme 
dans le^. pucerons , les chermès , les aleyroide& et autres plan- 
tisiuges à quatre ailes semblafolesi entre elles.. 

Comme tous les auchénorinques ou coJHrostres, les cigales, 
ont le bec paroi^ant naître du cou, eommeiFavoit ééjk indi- 
qué Aristote, dans son Histoire des animaux; leurs antennes 
sont très - courtes. De plus elles, différent de la plupart des 
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Siuires genres par Tinsertion de ces antennes, qui sontiniplantéei 
entre les yeux, par ]a présence et le nombre des yeux lisses 
ou stemmates dont on distingue trois disposés en triangle : en 
outre, les cuisses des pattes antérieures soni l'enflées ; les ailes 
sont disposées en toit , plus longues que le corps , surtout les 
supérieures ou élytres. Les femelles ont une tarière ou une 
scie qui se meut entre deux lames écailleuses qui font i'ofiSce 
d'une gaine : c'est un véritable oviducte ou pondoir. Les mâles 
sont faciles à reconnoître par les deux instrumens sonores qu'ils 
portent à la base de l'abdomen , et qui adhérent au corselet : ce 
sont deux sortes de tympan, ou des membranes sonores et vibra-» 
tiles, derrière lesquelles on voit deux portions de cylindres 
mobiles sur les premiers anneaux de l'abdomen , dont la forme 
varie suivant les espèces, mais qui produisent à peu près le 
même effet que la roue qui fait vibrer la corde d'une manière 
si monotone dans l'instrument que l'on nomme la vielle. Réau<- 
mur a très-bien fait connoître la structure de toutes ces par-^ 
tîes dans le tome 5 de ses Mémoires, et il y a joint de bonnes 
figures. 

Les cigales sucent la sève des arbres et des arbrisseaux , sous 
leurs trois états, de larves, de nymphes et d'insectes parfaits. 
Les femelles , à l'aide de la tarière qui termine leur abdomen ^ 
déposent, comme les tenthrèdes , ou mouches à, scie , leurs œufs 
sous les écorces des branches, qu'elles ont incisées, comme par 
de petits traits de scie longitudinaux» On trouve dans chaque 
incision depuis cinq jusqu'à huit œufs , et chaque femelle 
peut en pondre jusqu'à six cents. 

Il naît de ces œufs de très-petites larves étiolées ou toutes 
blanches , qui sont au plus de la grosseur d'une puce : aussitôt 
qu'elles peuvent marcher, elles descendent le long de la tige 
ou du tronc , et s'enfoncent dans la terre , où elles sucent les 
racines à un ou deux pieds de distance du sol , suivant la nature 
du terrain ; elles &y changent en nymphe agile , vers la fin de 
la première année, ou au commencement delà secoode qui 
suit leur naissance , après être restées engourdies pendant la 
saison d'hiver. Ces nymphes ont alors les rudimens d'ailes et 
les pattes de devant très-développées , destinées à fouir la terre 
et à procurer à l'insecte une issue facile pour revenir de nou- 
veau dans l'atmo^hère , grimper ^^Tles toancbes , oà elles s'ac- 
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interne de l'ongle du doigt du milieu est dentelé ches les hé- 
Tons, tandis que tous les ongles sont lisses chez les grues et les 
cigognes, et que gros, émoussés et semblables à ceux de 
rhomme dans ces dernières , ils surpassent à peine le bout du 

doigt. 

Les îabirus, myeteria , qui ont le même genre de vie que les 
cigognes, en sont aussi fort voisins par les caractères gêné* 
riques ; mais ils en ont un particulier et très-sensible qui les en 
a fait séparer par plusieurs naturalistes, c^est le redressement 
des deux mandibules à leur extrémité. 

Après l'examen comparatif des principaux caractères des 
genres d'oiseaux les plus rapprochés entre eux , on achèvera 
de faire connottre ceux qui sont les attributs spéciaux des ci- 
gognes , en ajoutant que ces grands oiseaux , dont les yeux 
août entourés d'une peau nue, dont le cou eai élevé, le bec 
alongé , dont les ïambes , en partie dénuées de plumes , sont 
très-tendues , et dont les ailes , larges et vigoureuses, couvrent 
la queue, ont la langue fort courte, triangulaire) le larynx 
inférieur sans muscle propre ; les bronches plus longues et 
composées d'anneaux plus entiers qu'à l'ordinaire ; le gé- 
aier musculeux, et les.cœcums si petits qu'on les aperçoit à 
peine. 

On trouvé les cigognes en Europe , en Asie , en Afrique , 
et il en existe d'autres en Amérique. Elles n'ont pas de cri , 
et le seul bruit qu'elles fassent entendre , est le claquement 
qu'elles produisent en frappant l'une contre l'autre leurs mai^- 
dibules, légères et larges, dont les bords présentent des aspé» 
rités , et ne se joignent bien que vers la pointe. Quand Tani* 
mal est irrité ou agité par quelque impression forte , il ren- 
verse la tête de manière à coucher le bec presque parallèle-* 
ment sur le dos ; alors les deux mandibules battent vivement 
l'une contre l'autre , et le claquement qui se ralentit à me* 
sure que le cou se redresse , finit loij^pi'il a repris sa position 
naturelle. Les anciens employoient les mots imitatifs crépitai^ 
glotterat , pour exprimer ce bruit , que Pétrone a appelé un 
bruit de crotales , et qui avoit déjà fait donner à ia cigogne 
l'épithète de crotalislriam • . « 

Les mouvemens de .cet oiseau sont lents , ses pas grands et 
mesurés ; comme les autres .échassiers , il porte le pied em 
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avant, en même temps que la jambe, et cette soHe'démàrehê 
est due à un genre d'articulation dont M. Duméril a dévelôp'pjé' 
le mécanisme dans un Mémoire inséré par extrait au Bulletin^ 
des Sciences de la Société philomatihque , an VIT ; n."^ 2 5. C'est 
au même mécanisme que les cigognes doivent là faculté de 
dormir sur une seule patte en tenant l'autre fléchie %t sôu* 
yent même suspendue à angle droit. Daiis leur vol , puissant' 
et soutenu, elles portent la tête roide en avant, et leurs 
pattes,, étendu es en arriére, leur servent de gauvei'tfail. L'es 
marais > les pTalries, les rivages sont leiir séjour lé ^lUs ]ia'bi« 
tvel , et les poissons , les reptiles , les petits mammifères ,' p^éâ* 
lablement triturés et macérés, les vers, les inseotie^ foirment^ 
leur nourriture ordinaire. ' * ' • ' ' 

: Cigogne BLANCS E : Ciconiaalha ^BHss,-, ardéabrèdiirtf, Linb., 
pi. enlum. de Euffon , n.° 866. Cet oiseau a environ t^Àis piçds* 
quatre pouces de longueur, depuis le boni cTti'fJec'yùsqii'à^ 
celui de la queue, et quatre pieds jusqii'àTfeitrëihîtê des 
ongles j son bec est long de se|)t'p6uee$ neuf ligiir^s'^ et Û a si:^^ 
pieds trois jiouces! de vol ; le tour de ses yeui est ûii' 'et cou- 
vert d'une peau ridée f d W noir rougeâtre ; la eoiileur do- 
minante de son plumage est le blûnc; iPu^ a -dé* noires que 
quelques-unes des plumes scapuiairés-, les grandes douvertures 
des ailes et leurs trente pendes ,'qiii offrent une double ëèhdn-| 
crure , les plus rapprochées du corps^ étant presque aussi lon- 
gues que les extérieures : les huit ou neuf plus grande^ péùrièi 
sont d'ailleurs tellement conformées -, quelles se sépai^efai les 
unes des autres^, et laissent enl^e elles nii' vide qui lestait |ià- 
roitre détachées ; les plumes de ^la parHe infîérieare' du cbii 
sont longues, pendantes et- pointues ^ le bec et les pieds sont 
rouges. Les femelles ressembiient' aux mâles ;* ihaij lé^s jeunes 
se reconnoissent à la teinte brune des ailes et au nbirrou- 
geàtrédubec. t • **.*'. 

, La cigogne bilan cfce , presque partout de passage*,' pourroît 
résister aux froids^ des contrées sép'tentHonale^ 'd'e TËùrope , 
et elle paroit émigrer moins pour- se soustraire^' aux rigueurs 
de l'hiver, que pour jouir coW9tamnMnid\khé' nourriture 
fraîche et abondante dont elle «erdit privëcTàl^éllb' ne chan- 
geoit point de climat. Elle passe cette saisoite/if Afrique, et 
suftpui CB Sgypte ; d'où elle revient au printemps' en France , 
9. U 
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en Hollande, en Allemagne , çn Pologne, enSui<l«9enlLus«£e4 
Çe9 oUennx sont rares en Italie , et surtout en Angleterre f 
où Ton n'en voit qu'accidentellement; el dans tous les pay» 
Us évitent les contrées désertes et les terraia& aridea, où Ua 
ne pourroieot trouver leur sul)ai6t£u>ce« 

Il n'y a pas d'oiseaux que les divers peuples aient plus umrrv^ 
sellement protégés que celui-ci, qui, en effets rend parfont 
des services en purgeant le sol des animaux nuisibles, et ne 
cause nulle part de dommage. Cette vénération étoît por« 
tée, chç?iie9 anciens, à up tel point que c'étoit un erime d'en- 
tuer ; il y avoit méqie ?u Thesaalie peine de xnort pour le 
meurtre 4*mi de ces oiseaux, I^a oigogae étoit, comme Tibia, 
Tobjetd'un culte chez les Egyptiens; et aea qualités morales ont 
aana doute contribué à augmenter oe respect, qui s'est perpétué 
che;^ le9 OHei^taux, et qu'on retrouve encore en Suine et en 
Hollande. SHea une ai grande affection pour ses petits , qu'elle 
x^e les <(uitte p^ dana les plus gnwads dangers ; Tiiiatoire a 
consacré le j^ii admiralile de la cigogne de Delft qui, aprèe 
s^étre inutil^^ment efforcée d'enlever les «ena, se laissa brûler 
avec eux da^s l'incendie de cette vîUe , plutôt qne de les aban* 
donner. I^es. tendres soins me ces oiseaux dminent a leurs 
^arens 4^93 la viçillesae,, ne aont pas moinf remarquables; et 
c'e^t en. leur, honneur que l^s Grecs ont fait la loi qui porte 
leif r x^o^ , et qui oblige lea ?nfans à fournir des alimeas à ceuas 
dQutila onlreçule jouryquaAdUsae trouvent dans Tindigeace. 

1^9 vCigQgnes "^^LToïsi^exii auwi éprouver le sentiment de la 
reconnoûsançe ppur la pirot^etîea qu'on leur a accordée, en 
reyenant cloaque année dans les m^ea lieux i mais leur propre 
intérêt suffît pour expliqueir ces retours constana dont les hi« 
rondelles e$ biçauçQup d'autres /oiseaux fournissent également 
des exemples. Au re^te , ]e p^ple eat encore persuadé aujour- 
d'hui qu'elles apportent le bonheur dans la maison où ellea 
s'établissent f il y a m4mc> des- peya où l'on place sur les toits 
des roués et d$ui caissca destinées & servir de base pour laçons* 
truction d^ leurs nids. Quand les cigognes retrouvent ces nida 
4 leur retour printanieip^ eUes s'y établiascot arec- des signes 
de joie manifestes ; et loraqu'eUeasont forcées d'en pratiquer de 
nouveaux , on J^es voit s'empresserd'accumuler les brins de hoia 
et de joncs dont ellea l^s composent. C'est sur lea toun , les 
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cloiihers, à la cime de ^nds arbrea, sur le bord des eaux ou 
à la pointe de rochers escarpés , qu'elles oot l'habitude de 
nicher; et le soîa qu'elles prennent pour soustraire leurs pe- 
fito k la vue de ce qui les environne , dans les lietix même où 
elles sont le moins troublées, ne permet pas de croire légère- 
ment au récit de lady Montagu ^ qui s'est vraisemblablement 
trompée en prenant pour les nids de ces oiseaux, -des maté- 
riaux amassés dans des rues de Coostantiaopleoù elle les aura 
vos se promener. 

Mauduyt rend compte,* dans l'Encyclopédie méthodique, 
d'un fait propre à faire sentir au contraire combien les cigognes 
veulent eonserver de liberté dans le travail de l'incubation y 
et dans l'éducation de leur progéniture. Ayant fait venir 
d'Alsace un mâle et une femeilOy et les ayant placés dans un 
très-grand jardin, traversé par plusieurs bras de la Seine, H 
les y a facilement apprivoisés } 0t ce couple y a vécu pendant 
plusieurs années , sans parottre souffrir du froid , et sans 
chercher à changer de climat au printempset à l'automne^ 
^oiqu'alors ces oiseaux fissent^ d^assez longs circuits dans le% 
«lis $ ibaifi , s'Âl est résulté de ce* observations ^ue Fémigratioà 
Sk'ëtoit pas d'une nécessité absolue pour les* individus^ auxquels 
onavoit soin de fournir en tout temps des yiyres qui consi^ 
toient en basse viande et en intestins d'animaux , on n'a pu pui^ 
venir à les faire multiplier dans cette ^orte d*état de domes- 
ticité, quoiqu'ils fussent entourés d'arbres trés-élevés! et de 
lyÀtimens sur lesquels ils auroient pu placer leur uid. 

M. Hermann, de Strasbourg, a consigné, dans ses Ohsin^ation^^ 
Zoologhaij plusieurs foits curieux sur les cigognes. Des per* 
sonnes, près de Phabitation desquelles divers couples s^étoient 
ûxés , lui ont rapporté que le mâle leur parotssoit plus grand 
et plus gros que la femelle ; qu'elles avoient vu ces oiseaux s'oo- 
cuper au clair de 1« lune à cberdher les matériaux nécessaires 
pour la coiifection de leur nid , et se livrer Êréquamment, pei^ 
dant plusieurs jours , à des embrassemens et à des caresses dans 
lesquels le mâle ienoit un peu plus de temps que ie coq sa 
femelie étroitement pressée entre ses alW étendues. Le même 
naturaliste ayant possédé assez long-lemps une ëigogne privée, 
a fait personnellement sur m% Habitudes des remarques inté- 
wssamlesy dont voici les pri&cipai^s» L'apptoabe d'un gra&d 

i4» 
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chieii , ou tout autre sentiment de crainte , lui faîisoit produire 
une sorte de soufflement , en alongeant le cou et gonflant la 
gorge, k la manière des oies. Dans les temps froids, elle 
n*hésitoit pas à se plonger les pieds dans l'eau , et elle restoit 
àcs jours entiers exposée à la pluie. Pendant que le thermo- 
mètre étoit à dix degrés au-dessous de la glace, elle s'asper- 
^geoit le ventre avec Teau dont elle avoit empli son bec ; et 
cependant lorsque, dans un temps serein, on lui en jetoitsur le 
corps, elle s'empressoit de se secouer. Elle se tenoit souvent 
dans le lieu.oii elle passoit la nuit, poséesurses genoux, la léte 
iiaute , et elle prenoit même cette attitude sur le pavé , con- 
tractant alors ses doigts de manière à leur faire faire un angle 
-qui soulevoit le tarse et Tempéchoit de toucher par terre. Elle 
mangeoit des vers, des mollusques dont elle brisoit aupara* 
vant la coque, des huîtres, des crabes, des araignées , des 
larves d'insectes; elle se portoit avec avidité sur le fromage, 
et éprouvoit une répugnance extrême pour le beurre. Après 
^voir avalé des rats, elle les a rendus entiers et n'en a plus 
«voulu d'autres ; elle refusoit aussi les phelènes , les sangsues , 
les œufs de: lézards, les salamandres. Cette cigogne se laissoit 
«toucher et caresser par les énfans ; lorsqu'on la chassoit d'un 
lieu, elle se retiroit sans résistance, mais avfec gravité et la 
tête haute. 

. La ponte des cigognes est de deux ou quatre coufs d'un blanc 
tsale et jaunâtre , un peu moins gros , mais plus alongés que ceux 
de J'oie: ils sont figurés dans les Qva avium de Klein, pi. 17 , 
ai.'' !?> et dxkos FOrnithologie britannique de Lewin, tom. 5 , 
pi. 33 , n/ 2. Le mâle les couve) pendant qiie la. femelle va 
.chercher sa pâture; les petits nÂîssent au bout d'un mois, et 
dans leur premier âge ils sont couverts d'un duvet brun. Les 
•père et mère ne vont pas en même temps à la chasse pour les 
nourrir ; et l'un d'eux se'tient toujours en surveillance prés des 
•petits jusqu'au moment où ils sont devenus en'*état de s*exer- 
eer à des vols circulaires autoutidu nid. 

Aux preuves non équivoques de cette tendresse pour les 
oenfans, des auteurs ajoutent, comme signe du prix que les 
cigognes attachent à la fidélité conjugale, un récit de voya» 
•geurs, d'après lequel on s'amuseroit, dans les environs de 
Smyrne , à substituer des. œufs de poule à ceux de ces oiseaux* 
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t^u'andles poussins sont éclos, le mâle, à la- vue de ces figures 
étrangères, jetterolt des cris lamentables et attireroit les ci- 
gognes voisines qui, irritées de rinfidélîté apparente "^ de sa 
compagne, la tueroient à coups de bec. Mais si quelqu'un a été 
témoin d'un fait de cette nature , bien douteux d'après les cris 
violens attribués à un oiseau qui n'a pas de voix , pourquoi , au 
lieu de trouver la cause toute naturelle ,de l'agitation de ces' 
animaux dans la stupéfaction produite par l'aspect inattendu 
des petits monstres, relativement à leur espèce, aller la cher- 
oher dans un sentiment quisupposeroitdesraisonnemens trop 
abstraits, trop compliqués pour être le partage d'un pur ins* 

tinct? 

Quand les cigognes songent à leur départ, elles se cherchent- 
et se rapprochent pour se trouver prêtes à l'instant du signal. 

Un des amis de M. Htrrmann lui a rapporté qu'au mois d'août' 
de chaque année il voyoit constamment les cigognes se réunir 
par centaines entre Schelestadt et Golmar, où elles passoient le 
jour dans les endroits marécageuit, la nuit sur les arbres des 
fbréts ; et qu'après plusieurs semaines ainsi employées à com- 
pléter leur réunion , elles partoîent pendant un vent du nord, 
et dans la nuit. Comme ces oiseaux , quis'élèvertttoûs ensemble , 
se perdent en un instant dans les airs , leur départ est très-dîfli- 
cîle à observer, et l'on ne sauroit ajouter foi au iconte d'aprèsk 
lequel ils mettroient en pièce le dernier arrivé.' 
. Cigogne noire; Ciconia nigra^ Rai. Cette • espèce , qui est' 
Vardea nigra de Lînnaeus, la ciconia fusca de Brisson, e"st figu- 
rée dans les planches enluihinées de BufTon, n.*^ ^99 , sous 'le 
nom de cigogne brune. De la grosseur d'un dindon- femelle , 
elle a deux pieds neuf pouces neuf lignes depuis le bout (lu 
bec jusqu'à celui de la queue-, et environ trois pieds et demi 
jusqu'à l'extrémité des ongles ; son bec, depuis sa pointe jus-^ 
qu'aux coins de la bouche, a plus de six pouces de longueur, 
et sa queue neuf pouces ; son envergure est de cinq pieds. La' 
tête, le cou et toutes les. parties supérieures du corps, ainsi 
que les ailes et la queue, sont noirâtres arvec des reflets vio- 
lets; la partie inférieure de*la poitrine et le ventihe sont d'un' 
blanc pur 9 le bec et la peau nue des y^ux d'un rougé éramoiAi , 
et les }neds d'un rouge plus foncé. Lesmémes parties sont d'un' 
vert olivà|re'ché2;les jeunefr, qi^i otit.atitfs^ le coii et la gorge' 
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couverte de petites plumés brunes, terminées par un poînC 
blanchâtre. Les individus qui sont peints dans Frisch, pi. 197 , 
et dans Nauman ^ pi. a3 , étoieat des jeunes; et criui de Bttffqn y 
c|ui déjà a voit les ïambes rottgeàtrts, touchoit à Tétat adulte. 

Tandis que la cigogne blanche, d'un naturel doux et sans 
défî^.Bee, s'établit prés de nos habitations, cherche sa pâture 
dans nos champs, dans nos jardins, sur le bord des rivières les 
plus fréquentées, et ne s'effraie pas même du tumulte des villes, 
la cigogne noire, sauvage et solitaire , cherche les lieux écartés, 
les marais boisés et les forêts profondes. L'espèce en est bien 
moins nombreuse que celle de la cigogne blanche , et elle ne 
s'établit guère dans les mêmes contrées. On ne la voit presque 
jamais en Hollande, où l'autre jest fort commune; elle ne fait 
que passer en France et dans diverses parties de l'Allemagne , 
mais elle est plus nombreuse dans les Alpes suisses, et séjourne 
aussi en Hongrie , en Turquie , en Pologne ; elle s'avance même 
jusqu'en Suède. Voyageuse comme la cigogne blanche, elle 
quitte les lieux où la rigueur de la saison ne lui permet plus 
de trouver sa nourriture, consistant en petits poissons, qu'elle 
saisit en se plongeant rapidement dans les lacs, et en grenouilles, 
sauterelles et. insectes qu'elle recueille dans les hei^ages et 
les prés àcs montagnes. Elle niche dans les forêts, sur les 
pins et les sapins les plus élevés, et pond deux ou trots cra(a 
d un blanc sale , nuancé de verdàtre , ou quelquefois marqué» 
d*un petit nombre de taches brunes, que Klein a figurés , pL 1 8 , 
n.'' 1 de ses Ova at^ii/m. Malgré le caractère sauvage de cet oiseau, 
l'on est parven^ à en apprivoiser et à en nourrir pendant plu-* 
sieurs années dans des jardins. Sa chair cêt de mauvais goÀt. 

C1GO6NB MAODAai ; Ciconia wiaguari , Gmel. Cette espèce 
d'Amérique, originairement décrite par Marcgrave, pag. 20^ 
de son Histoire naturelle du Brésil, et récemment pur M. d'A« 
larasousle nom de hagùari^ qu'elle porte au Paraguay où on la 
connoit aussi sous ceux de mlntguari et de tuyMjru^guaatt^ a qua« 
rante trois pouces de longueur totale et aoixmite d'enverw 
gure. Son bec a un enfoncetaent à la base, et un rebord yen 
le bout de la mandibule inférieure; les plumes de la têteadnt 
peu fournies de1)arbes, mais longues, et moins cependant que 
celles du cou ^ la peau nue qui entoure les yeux est mameloiv- 
néCy et si'étend» par «n passage étaroit» jusqu'à l'angle de la 



houcké^ oir ooiitiiîn««» ffut hkp]^]«ik9]lèttl ééî 6&ifaft dé» hëfoiis; 
Le haut de la gfi^rge présente ênéêi an ésptoe mi, mais lissé, 
et capable de dilatatioii ^ qui est tt'avèrs^ datis son milieu pai^ 
nne étroite rangée de plutties. Lè^ séapulaires , lés grandes cou- 
vertures , le fouet et les plumes de Taile soilt , ainsi que là 
quese, d'une couleur noire à reflets, H tout lé reste du plu- 
mage e9î bianc. La jàmisiie et le tarse sont rouges ; les d^ngtes 
néin ^ le bec, d'ctn bleu de eiel k sa base, est ndit^trë dans 
le reste; Tiris est blanc, et la peau du tour de Tâeil rouge. 

Cet oiseau, peu faroiseke, se renéobtre ordinairetnent par 
paires au Paraguay et au mi^ de la ritiére de la Plata, où 
quelquefois il se réunit en tr^upe^ Jl s'élève à une très^grandè 
hauteur, et se perche rarement sur les arbres: Il niche vers la 
fin de raiinée, et ses petits sont d'un brun noirâtre par-dessus, 
et blancs sous le ventre. Quand ces oiseaux sont éclos dans les 
maîsona, ils deviennent tellement privés^ qu'après avoir par- 
couru les campagnes et lés înaréeages, ils ^evxénttent cons<« 
tamnieut a l'heure où Toa a coutume de leur donner des môr* 
ceaux de viande a manger. 

CieoGNB A SAC, Cuv> ; Ardtaàuhiù, ^ Gmel. ; Aràéti dtgâia, Ladi. 
Cette espèce , dont un individu a véeu4|i6ndtôt plusieurs anfrééà 
au Jardin du. Roi de Paria, a été désignée au Muséum d'HiS^ 
toire naturelle sous le nom de cigdgne à geîlvev C*éist Varg(Ud du 
Bengale, ¥argiU on hutgill des anviréns de GaleSttta ;le 2^otorofig 
cambing ou booring oolar de Su^tatra^ fUl est 5giiré àsOtë H 
premier Supplément du SyrÈop^wt^^Btràê^ de Latbam ^ pL io5. 
Il a cinq pieds de hauteur verticale^ et presse se]f»t de lcM^>> 
gueur ; la iéie et le cou ^ dégarnis de piujiictef sont parveriiés dé 
poils qui laissent presque à nu une peau rougéâtre et tMëiàèlè} 
sous le milieu du cou pend un ikppenâiôe gros éomxne un ssé^ 
ctsson } son manteau est d'un noir ihconsé ^ les piarties inférîeùl^ 
août blanches 9 la qiieue^ composée de douze pennes, est i*^ 
couverte en-desaous de plumes^ soyeuses et éécolbposéés , qto 
les femmes emploient dans leur coiffure. Son bée énbrme^ 
aigu, oom^iAié par les c6tésy et dont Id bane é sei2e ponces 
de tour^ est îanoàtre ;les pieds sont bruns. 

'Cet oiseau, qui vif en troupe» à l'embonehuré des fféures, 
dans le Bengale, se trouve aussi dans les parties méridionales 
de l'Afrique où il ae nourtjtl de testacés, de reptiles, de pois* 
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sons et méine de jnammifères dont il b(îse les os aVant de les 
avaler, et qu'il digère sans peîae. Comme il détruit beaucoup 
de serpens et de reptiles nuisibles, il est vénéré dans le pays. 
£n captivité, sa gloutonnerie le rend omnivore, et il se fami- 
liarise aisément. 

M. Smeathman en a vu un qui, au moment du repas, se 
plaçoit derrière la chaise de son maître, et déroboit assez 
souyent quelques mets, s/il. n'étoit pas ei^ctement surveillé : 
il lui arriva même une Xois de s'emparer d'une volaille 
bouillie qu'il avala en un instant ; mais le courage de cet oi- 
seau est loin d'égaler sa voracité; car, malgré les menaces 
qu'il semble d'abord faire en ouvrant son large bec , un enfant , 
armé d'une petites houssioe, suffi t pour le mettre en fuite.(CH. D.) 
CIGOIGNE {Ornith.)^ orthographe ancienne du mot cigogne, 
.que l'on écrivoit aussi cigongne^ (Ch. D.) 

CIGUË (80^.), Cicuta, Lam. Genre de plantes monocoty- 
lédones, polypétalesépigynes, de la famille des ombellifères , 
Jjuss. , et 4e la pejikiandrie digynie^ Linn., dont les principaux 
caractères sont les suivans : Collerette universelle , composée 
de plusieurs folioles; collerettes, partielles, de trois folioles 
tournées d'un' seul c6t%; calice entier ; cinq pétales courbes 
en cœur et inégaux i cinq étamines ; un ovaire supérieur , chargé 
de deux styles; fjniit ovale<-globuléttx , formé de deux graines 
* appliquées l'une contre l'autre, et relevées sur chacune de 
leurs faces convexes par cinq côtes crénelées* 
,. Des cinq espèces qui con\p osent \ce genre, quatre croissent 
en Afrique-, et. ne nous soiit guère connues que, par leurs 
caractères botaniques; maii la d^quième; naturelle à l'Eu- 
rope , est depuis long-temps célèbre par ses,qualités vénéqeuses. 
Ofk sait qu'à Athènes cjétoit avec sdusuc qu'on faisoit mourir 
ceux, qui étoieiit cond^ns^BiésÀ perdre la vie. On sait encore 
q\ie Socrate et Phocion. bârei| t. la ciguë ç et la 'mort injuste 
de ces deux grands hommes «.immortalisé les eS^t^ délétères 
de cette plante. ■ . ., i .., 

. Presque tous Içs auteurs modernes* paro^senè d'accord sur 
l'identité de notre ciguë* avec celle des Grecs, et il est aussi 
très-probable que les Romains. donnoient particulièrement le 
nom de cicuta à cette plante, quoique ce nom fût aussi appli- 
qué 9 chez eux , comme une sorte de nom général , aux 
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liges cylindriques et creuses de certaines plantes propres à 
faire ces içstrumens de musique champêtre , nommés flûtes ou 
chalumeaux ; c'est ainsi queVirgîie fait dire au berger Corydon ; 

Est mllii disparibus septem compacta cicutis 

Fîstula 

Egl. II, V. 36. 

et à Ménalcas.* 

fiac te nos fragili donabîinu» ante cicuta. 

Egl. V, V. 85. 

Ce qui peut avoir porté à croire que la ciguë des Romains 
nVtoit pas la même que la nôtre, cVst que Pli ne, dans un passage, 
dit que beaucoup de personnes en mangeoient les tiges crues 
ou cuites ; ce qui ne paroît pas d'abord pouvoir se concilier , 
en aucune manière , avec les eifets dangereux et trop connus 
de notre plante : mais , si l'on fait attention que dans le même 
chapitre et dans plusieurs autres, le naturaliste- latin parle 
positivement de la ciguè comme d'un poison qui donne la 
mort , on n'hésitera pas à s'en tenir à cette dernière considé- 
ratio;i , et l'on trouvera d'ailleurs facilement rexplication de 
cette contradiction apparente dans une erreur à laquelle cet 
auteur aura été entrainé par la similitude du nom de la ciguë 
avec celui de la tige de quelques autres plantes. En effet , on 
doit croire que Pline n'a dit que la tige de la ciguë se mangeoit 
l^rue ou cuite, que parce qu'il aura copié, sans examen, ce 
qu'il aura trouvé ailleurs , touchant quelque plante désignée 
sous le nom de cicuta parce qu'elle avoit une tige fîstuleuse , 
et indiquée en même temps comme bonne à manger, ainsi que 
le sont le fenouil , le céleri , l'angélique et plusieurs autres 
plantes de la même famille. 

Jusqu'à l'époque deLinnœus , le mot cicuta avoit été adopté 
par tous les modernes, comme nom latin de la cîgué, parce 
que les Latins avoient traduit ainsi, dans leur langue, le mot 
ndvfsov , qui signifioit la ciguë chez les Grecs ; mais Linnseus , 
en voulant rappeler le nom grec par celui de coniiim qu'il 
substitua à celui de ûicuta^ fit un changement qui, loin d'être 
avantageux à la science , ne ^ervit qu'à la compliquer mal à 
propos , d'autant plus qu'il transporta le nom de cicuta à un 
autre genre de plantes, cicutaria^ Lam., dont une espète est 
bien , à la vérité , aussi vénéneuse qqe la ciguë commune , maïs 
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ne pâroît pââ êite là ptânfe dont les fltttêtirs gfeCs ëî t&msàttà 
ont parlé. Là transpositioa de riom, faite par Linnseuft, ayant 
pu occasioner soiirent des méprises qui, lorsqu'il ê'esî a^ d6 
remploi de la plante en médecine , ont dû avoir dés inconvé- 
iiiens graves, M. de Lamarck, M. de Jussieu et la plupart des 
botanistes François ont, avec raison, rappelé le nom de eicutd 
pour la plante qui, depuis si long-temps, avdit reçu cette 
dénomination. , 

CiGUE COMM0NB , CtGtTfi ORDINAIRE , OU GrANDE CiGUE : Cïcuta 

major y Lam., Dict. enc, tom. 2, pag. 3 ; Co/tiecm macn^ferm , 
Lînn. , Spét. 549 ; Jacq. , FU AuU» , t. 1 56. Sa tige est cylîn* 
drlque, lisse, fistuleuse; marquée, sui^toutdans sa partie infé- 
rieure, dé petites taches d'un pourpre foncé; haute de troîs 
à cinq pieds, et rameuse dans sa partie supérieure : ses feuilles 
sont trois fois ailées, composées de folioles dentées on pin- 
uatifides, et d'un ver sombre; ses fleurs, blanciiès, forment 
•les ombelles très-ouvertes et asse2 nombreuses. Cette plante 
croit en France et dans la plus grande paHie de ^Europe ; on la 
trouve fréquemment le long des haies , sur le bord des champs , 
dans les lieu^ fVais, ombragés et incultes ; elle eSt bisannuelle ; 
son odeur est fétide et nauséeuse. 

La grande ciguë est plus ou moins vénéneuse pour la plupart 
des animaux , surtout lorsqu'elle est fraîche^ Les bestiaiiit n'en 
mangent point , excepté les chèvres et les moutons , qui peuvent 
le faire impunément. Selon Matthiôle, des ânes, en ayant 
mangé, tombèrent dans un état léthargique, tel qu'on les crut 
morts, et ils n'en sortirent que lorsqu'on voulut les écorcher. 

Chez les hommes , les accidens qni suivent l'empoisonnemeitt 
par la ciguë sont en général des vomissémens, la cardialgiCi 
des défaillances, de la somnolence, et quelquefois du délire. 
La nïort arrive rarement, à moins qu'an n'ait pris une trop 
grande quantité de la plante , ou qu'oli n'ait pu avoir àts se* 
cours assez proinptement. Le traitennent le plus eonvenable 
pour combattre les effets délétères dé ee poison , consiste à 
provoquer des vomissemenS abondans , surtout en les sollicitant 
. par des moyens mécaniques , et k faire prendre ensuite des 
acides végétaux , tels que le vinaigre ou le suc de citron , étendus 
dans dea boissons aqueuses. Le vin est aussi Un très-bon moyen 
^aa^ çç cas j et nous avons connu deux personnes qui , aprci 
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avoir aiang^ une omelette dans laquelle on avoit iftîs de ]a 
ciguë au lieu de cerfeuil , éprouvèrent plusieurs aceidens^ 
signes d'un empoil^Anemeat manifeste y entre autres , des dé- 
faillances et une somnolence considérable , et qui furent guéries 
trés-promptement , rien qu'en buvant successivement plusieurs 
verres de vin* Les anciens connoissoient cette propriété du vin 
pour remédier aux effets vénéneux de la ciguë , et certaines 
gens en faîsoient un singulier usage. Pline , Liv. XI V, chap. sa , 
en parlant de l'ivrognerie et des excès auxquels se livroiént les 
buveurs , dit qu'il y en avoit qui alloient jusqu'à prendre de la 
ciguë, afin que la crainte de la mort les obligeât à boire du 
vin. 

Les anciens a*employoient la ciguë qu'à l'extérieur, dans les 
douleurs de rhumatisme ; mais les modernes ont considérable^ 
ment multiplié son usage, et malgré ses propriétés dangereuses 
ils ont donné cette plante à l'intérieur, comme un remède 
très-utile dans beaucoup de maladies rebelles. On a préconisé 
les bons effets de la ciguë dans la coqueluche, dans les engorge- 
jnens des viscères a|>dominaux y dans les affections squirrheuses 
et cancéreuses , da^s les scrophnles , dans les rhumatismes chro* 
niques , dans la goutte , etc. C'est presque toujours sous la forme 
d'extrait compo^l^vecle suc exprimé des tiges et des feuilles 
fraîches de la ciguë , qu'on administre cette plante à l'intérieur. 
On la donne aussi en nature ^ après l'avoir fait sécher et l'avoir 
réduite en poudre. L'extrait s'emploie en commençant par une 
petite dose , comme un demi-grain ou deux ^ains par jour , el 
en le continuant tous les jours, mais en augmentant graduelle- 
ment les doses jusqu'à celles d'un ou deux gros. La poudre de 
ciguë s'administre dans des proportions analogues. 

CiGUB AQDATiQu^. On donne vulgairement ce nom à deux 
plantes différentes de la grande ciguë; l'une est l'csnantheà 
suc jaune, et l'antre le phellandre aquatique. (L. D.) 

CiGVE FBïiTE. C'est l'éthusc, œthusa cjrnapiunfi. 

CiGUB n'BAU. On a donné ce nom au douta wrwa de Lin* 
naeus, qui est maintenant le genre Cicutaria. (J.) 

CIGU£NNA {OmiûiJ)^ nom espagnol de la cigogne , arâdea 
eiconiay Linn. (Ch.D.) 

CIHUATOTOLIN ( OrniTh.) , nom mexicain de la femelte du 
dindon, mtleagris gallopa^'^ Lion.^ dpnt Ic mâle poft^, d^n^ 
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la même langue , au rapport de Femandez, chap* $9, celui de 
huexolote, (Ch.D.) 

CIJëNA (IchthyoL) ^ nom espagnol du squale-marteau. Voyez 
Zygène. ( H. C.) 

CILIAIR£ ( IchthjyoL) , Blepharis, Genre de poissons de la 
famille des leptosomes, établi dernièrement par M. Cuvier, 
^ux dépens des zeus de LinnaBus et de Bloch. 
. Les poissons de ce genre se reconnoissent aux caractères 
suivans : 

Corps en rhomhe parfait , aussi élevé qtte long; à angles supé- 
rieur et inférieur répondant au commencement de la deuxième na- 
geoire dorsale et de l* anale; épines très-courtes ^ au lieu de première 
nageoire dorsale; mais les premiers rayons mous des deuxièmes na- 
geoires dorsale et anale changés enjilamens qui surpassent la lon- 
gueur du corps; de petites épines libres au-depant de Vanus; écailles 
formant une petite carène sur la fin de la ligne latérale; reste du 
corps alépidote. 

■ Les ciliaires seront facilement séparés des dorées ou zeus , 
qui n^ont qu'une nageoire dorsale ; des capros, qui en ont deux, 
mais qui sont dépourvus de dents ; des chétodons , à cause de la 
forme des dents , etc, 

. Le mot blepharis est tiré du grec, et indique la disposition 
des fi]amens qui terminent les nageoires dans ce genre de pois- 
sons. 11 est malheureux que le même nom ait été déjà donné 
par de Jussieu à un genre de plantes de la famille des acantha- 
cées, et cela pour une raison analogue. Voyez Bléphare. 

Le CiLiAiRE LONGS-CHEVEUX : BUphoris ciUaris ; Zeus ciliaris , 
Linn. Corps orbicuiaire , argenté , nu ; catopes très-longs , noirs ; 
nageoire caudale fourchue ; opercules à reflets dorés ; nageoires 
violettes; deux orifices à chaque narine. Chair coriace, sans 
saveur et peu estimée. De la mer des Indes. (H. C.) 

C1LIA.NDR0. (Bot^) Voyez Coentro. (J.) 

CILIARE ( Bot,), nom François proposé par M. P. de Beauvoîs 
pour désigner les mousses du genre Trichostome , Irichostomum, 
(Lem.) 

CILIÉ {IchthyoL) , nom spécifique d'un Holocentre. Voyez 
ce mot. (H. C.) 

CILIÉE. {liohtkyoL) C'est le nom d'un poisson d'Amérique 
que Linnasus a rangé parmi les perches , sous le nom de perça 
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argentea, M. dç Lacépède en fait un CEf^TaoNOTB. Voyez ce mot 
et Persèque. ( H. C.) 

CILIËR {IchthjoL) , nom d'un poisson du genre HoiACANTHfl* 
Voyez ce mot. (fl. C.) .. . ♦ 

CILINDRE. . ( Cûnch. ) Voyez Cylind re. ( De B. ) 

CILLACH. ( Mamm,) Dapper dit qu'ontrouve dans le royau me 
de Qaoja deux animaux qu'on appelle cillach vondoh^ qui 
sont de la grosseur de nos cerfs, dont les cornes ont un empan 
de long, qui sont roussâ très, etc. Il s'agit sans doute dé quelque 
antilope. (F. C.) ... : r 

CILLERCOA {Bot,), nom donné en Espagne et en Portugal 
;>ux mousserons, espèce d'agaric. Voytz Mousserons. (Lem.') 

CILS, {Anq.L ) Ce nAfi, que les uns font venir de cilltre , les 
autres de celare, a été d'abord donné aux poils qui garnirent 
les paupières, et qui contribuai* à préserver les yeux des 
corpuscules qui voltigent dans l'air. Tous les mammifères en 
sont pourvus. (F. C.) • 

Plusieurs oiseaux ont les paupières bdrdées^ de cils, qui'Sont 
très-longs dans l'ftutruche, dans le ôilao d'Abyssînie, dans le 
vautour oricou, <^ans le messager ou secrétaire: chez ce dernier, 
ils ^o.t élargla à la base, et creusés en gouttière , concave-ien- 
dessous et convexe en-dessus. I*a paupière supérieure' dm. 
çasoar est garnie aussi , dans sa partie moyenne, d'aiin rang de 
petits cils noirs qui s'arrondissent en manière de'j5(yùrc)is;4?t 
l'on remarque également dans la pintade de longs poils- noir», 
relevés en haut.:(GH. D.) t '• " 

£n entomologie, ce nom a été étendu aux poils roides qui gaiv 
nissent lesborda de certaines parties ^aiqst on dit pattes ciliées , 
ailes ciliées* Quelquefois même l'espèce tire.de là sdn nom : 
c'est ainsi qu'on appelle Fempis ciliée ^ etiu (CD.) 

La botanique s'est aussi appropriéce mot : dans les ittouss^s, 
lorsque le bord, (péristone) dé l'otiôcode l'urne iest bordé de 
lanières, celles de.la paroi inférieure dp l'vrne portent le nom 
de cils., tandis que les lanières de'.la parai extérieure prennent 
le nom de dent, 

. Plusieurs autres parties de plantes^ ont des cils : dn^a des 
/euiUes ciliées dans la joubarbe de& toits, dans Verim -têtraliv ^ 
le $axifraga hj^enoïd^^ des stipules' tâHées dans la persicaire^, 
fijiljgQnum pfnicacif^/i dss bractées dliées dans la brun elle i 
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Y orohanche mînor^ la brunelle, la lavande, dnt des antliéres 
ciliées; le rumex scutatus, le sanguisorha , média ^ des stigmates ; 
lemêtffonàkes ryrmphoïdes , des graines , etc. La gorge de la gen- 
tiane champêtre, les pétales de la capucine, ceux de la rue, 
iH)nt également ciliés , parce qu'ils sont bardés de fines lanières 
en forme do cils. (MaSs. ) 

CIMBALAIRE (Bot,) , nom spécifique d'une espèce delînaire. 
(L.DO 

CIMBALO (Bo^), Capsllone di fagbtta et Grunato acabzino , 
noms italiens de trois agarics roux qui croissent aux environs 
de Florence, Mich., Gêné, p. i53, n.^ i-3.(Lbm.) 

CIMBÈCE ( ErUom. ), Cimbex. Genre d'inseetet hyménoptères , 
k abdomen sessile, à antennes en mas^sle, de notre famille des 
vropristes ou serricaudes. 

Ce nom de cimbex, xi/juGn^^ a été emprunté du grec d'Arî»- 
tote, par Olivier. Il paroit en efiet que Ce nom désignoitune 
«orte d'hyménoptére voisin des guêpes et des abeilles , qui se 
nourrissoit de peu de miel ; mais défà Geoffroy, toiti. II, 
pag. 261 , en avoit fait le genre Frelon, erahro^ et il Tavoit 
placé comme intermédiaire ^ ou moyen de passage, entre les 
byménoptères et les névroptères, qu'il avint réunis sous le nom 
commun de tétraptères à ailes nues. 

M« Juiine, dans sa nouvelle méthode de classer les hymen op- 
.tères^ n'a pas adopté cet noms de cimbéce ou de frelon ; il a 
conservé aux insectes qui font l'objet de cet article , et qui 
composent son premier genre, le nom de tenthrède, ayant 
désigné les autres mouches à scie sous le& noms d'ailaitte , de 
dolère^ de némate^ dé ptérane., de eryptt et de oéphaléiê. 

L'abdomen appliqué immédiatement contre le corselet, et 
les antennes en massue, suffisent pour distinguer les insectes 
de ce genre d'avec tous les autres hjrménoptères. Cependant 
On peuf joindre à ces caractères quelque^ particularités de 
conformation bien propres à montrer leur analogie reapective» 

Ainsi, tous les cymb^cea provienoenf de ohenilles dites 
fausses, qui ont plus de seize pattes, qui se nourrissent de 
feuillet de plantes, où on lea trouve souvent le corps roulé en 
s^ale^, quand elles sont en repos. La plupart, ^dans cet état , 
%Qt la'ÊMmlté de faire sortir de leur corps une sorte d'humeur 
fttlwt lancée, en um jet cootiao,' par det owertorea qui sont 
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situées au-«le6siis de chacune des neuf paires de stygmatés. Ces 
chenillesi pour 3e métamorphoser, s'enfoncent ordinairement 
sous terre , au pied des arbres , ou dans la terre végétale qui 
se forme dans le tronc pourri des saules , de Tau In e , des bou- 
leaoTC; elles s'y filent une coque de soie très-fine , composée 
de plusieure couches ou tuniques irès-minces, dont les fila- 
mens sont retenus par une sorte de colle animale , imperméable 
à rhumlditéque la V^rve y dégorge* £Ue reste souvent plusieurs 
mois avant de prendre la forme de larve 9 dont toutes les parties , 
quoique très-molles et incolores d'abord, restent distinctes, 
mais dans la flexion la plus complète. 

On trouve ces insectes parfaits sur les fleurs ; mais ils volent 
mal et en bourdonnant; ils restent engourdis. On en connoîl 
un grand nombre d'espèces. Voici les caractères des cimbèces 
que Ton trouve le plus ordinairement aux environs de Paris : 

CiMB ÈCE CB oss^ CUISSES; Cimhcx fcmorata. Noire; à premier 
anneau du ventre portant une tache ovale jaune; antennes 
jaunes , ainsi que les tarses. C'est le frelon noir , à échancrure « 
de Geoffroy. Sa chenille est verte, avec deux lignes latérales 
jaunes , et une dorsale bleue. On la trouve sur Taulne et sur le 
saule. 

CiMB^CB DES BOSQtJBTs ; Ci'm&Mf lucoTum* Toute noire, velue, 
à antennes noires. Cette espèce ne diffère de celle appelée 
obpcure par Paozer , qu'en ce qu'elle ç$i velue. 

CiMBECE jaune: Cimhex lutea^ Fab.^Axillaris^ Pan£.2 le Frelon 
à épaulettes, Geoff. Jaune ; à base de l'ab^iioraen et partie pos- 
térieure du corselet bruns. Les taches jaunes dé roriginc du 
corselet ont fourni à Geoffroy le non^ qui lui a sery{ à. désigner 
cette espèce* 

ÇiMBÈcB BQRpés; Ciïïihfix marginotc. Noire, à segmens de 
l'abdomen bordés de jauoe pâle ; extrémité de l'antenne ou 
massue jaune. 

CiMBÈCE DU saule; Cimhcx amarina* Noire; i duvet cendré j 
abdomen roux en-dessous et h l'extrémité ; lèvres blanches ; 
massue des antennes jaune. La chenille qui se trouve sur le 
saule marceau , est vert^, avec une ligne noire sur Iç dos. 

CiMpàcs A BANDFS; Cimbcx foLsciata* Toute noire; à pattes 
pâles ; les ailes supérieures avec une tache brune transversale. 

CiM^^cA 9pYç;;s$$ Cimhcx seriç^. Noire > à pAt:^e9 j^àIc^ î abdo- 
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iiien d'un vert cuivre , et soyeux. Le mâle diffère de la femelle 
en ce quMl ect plus petit , et que ses antennes sont jaunes. 

CiMHÈcE JOYEUSE; Cimbcx lœta. Noire; à bords de segœens- 
de Fabdomen jaunes, ainsi que les pattes. ' 

CiMBÈcE OBSCURE ; Cimlex obscuTU , Panz. Toute noire ; à corps 
lîsse , brillant ; à ailes enfumées. Voyez Tenthrède et Uropristes. 
(CD,) 

CIMBER. (Conch.) Cest le nom sous lequel M. Denys de 
Monfort établit, en 1810, en un genre 'particulier, la patella 
porcellana de Gmelin , que Chemnitz regardoit comme une né- 
rite , M. de Roissy comme une crépidule , dont M. de Lamarck 
a fait son genre Navicelle, et que, long-temps avant, M. de 
Ferussac avoit proposé de désigner sous le nom générique de 
Sertaire. Voyez ce mot. (De B.) 

CIMBRÂRERA. (Bot.) Les Espagnols donnent ce nom, sui* 
vant Jacquin, à un jambosier, eugenia carthaginensis y dont 
les rameaux plians sont employés comme houssines par les 
muletiers pour hâter la marche de leurs mulets. ( J.') 

CIMBRE. {IchthyoL ) M. Schneider a désigné sous le nom de 
gadus cîmhricus , une espèce dé poisson que nous décrirons à 
l'article Mustèle. 11 habite les mers du Nord. ( H. C.) 

CIME. ( Bot. ) Voyez Cymb, ( Mass.) 

CIMENT. (Chim.) Voyez Morher. (C».) 

CIMEX. {Entom.) C'estle nomlatin du genre Punaise. ( CD. ) 

CI MIC AIRE , Chasse-punaiAe {Bot. ) , Cimicifuga , genre de la 
famille des rênonculacéès, de la poljandrte tétraQ^nie de Lin- 
naeus. Son caractère essentiel consiste dans uh calice à quatre 
ou cinq folioles caduques ;' quatre petits comiets coriaces, en 
forme de pétales ; une vingtaine d'étamines à peine saillantes , 
insérées sur le réceptacle; deux à quatre ovaires munis chacun 
d'un style recourbé; le stigmate attaché latéralement le long 
du style. Le fruit consiste en deux ou quatre capsules, s^ouvrant 
latéralement, et remplies de semences écailleuses. 

Ce genre se rapproche de Vactœa racemosa par son port ^ 
des isopjTum par sa fructification. Il renferme les espèces 
suivantes : ' ' " ' ' ' 

CiMiCAiRE FÉTIDE : Cmitcifu gafietida ^ Lam., J/Z. gèa., tah. 487 ; 
Aclœa cimifuga^ Linn. Cette plante répand une odeur très* 
fétide : où prétend qu'elle est' très-propre à chasser les punaises 
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des lits. Ses racines sont courtes et noueuses; ses tiges hautes 
de cinq à six pieds , rameuses, fistuleuses, légèrement velues; 
les feuilles une et deux fois ailées; les folioles ovales, dentées 
en scie , incisées ou lobées ; la terminale souvent à trois lobes ; 
les fleurs disposées en grappes terminales, rameuses à leur 
base 9 variables dans le nombre des parties qui les composent. 
£lle se trouve dans la Sibérie. 

CiMiCAiRE PALMÉE : Cimicifuga palmataj Mich., Amer.; Curt, 
Bot, Magaz,^ tab. i63o ; Lam.*, Ill, gen., tab. 5oo (/also Hydrastis), 
Cette espèce a été découverte par Michaux , sur les hautes 
montagnes de la Caroline , le long des ruisseaux. Ses feuilles sont 
simples et palmées ; ses fleurs disposées en une panicule dicho- 
tome j chaque fleur contient environ douze ovaires distincts , 
rapprochés en une tète arrondie. C'est par erreur qu'elle a été 
figurée sous le nom d^h^drastis , dans les Illustrations des genres 
de r£ncyclopédie. 

Cimicifuga ambricana, Mich., Amer*-, Cimicifuga cordifolia^ 
Fursh. , Amer, Elle est si peu distinguée du cimicifuga fœtida^ 
qu'elle n'en paroîtétre qu'une simple variété. Ses feuilles sont 
plusieurs fois ailées ; les fleurs longuement pédicellées , ainsi 
que les ovaires ; ceux-ci sont glabres , quelquefois au nombre 
de six. Elle croit dans les épaisses forêts de la Caroline, sur 
les hautes montagnes» 

Le Cimicifuga sekpentahia, de Pursh , paroît être une variété 
de ï!actœa racemosa^ Linn. C^est la même plante que Vactcea 
monogyna de Waltherius. Elle croît dans la Caroline , et n'a 
très-souvent qu'un seul ovaire. (Poir.) 

CIMICIFUGA. {Bot.) Voyez Cimicaire. (Poir.) 

CIMICIOTTUM. {fiot. ) Suivant Césalpin , ce nom est donné 
à la ballotCy ou niarrube noir, ballola^ parce qu'elle a une 
odeur de punaise. ( J. ) 

CIMOLITHE. {Min.) C est une variété d'argile. Les anciens 
la tiroient de l'île de Cimolis , aujourd'hui l'Argentiére , près 
celle de Milo ; c'est de là que lui est venu le nom de ciijDoiithe. 
Ils l'employ oient à dégraisser les étoffes. Voyez Argile. ( B.) 

CIMONAGERO {Bot,), nom italien du cumip, selon Caspar 
Bauhin. (J.) 

CINABRE ( Chim,)^ combinaison du mercure avec le soufre. 
Voyez Mi^cuRE* (Ch. ) 

9. , 1 $ 
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CIN-^DIA. {IchtJiyoL) Au rapport de Pline, on donno^l 
autrefois ce nom à des pierres qu'on trouvoit dans la tête du 
poisson qu'on appeloit CiNifiDCiiif Voyez ce mot. (H. C.) 

ClN.i£DUS. {IchtkyoL) Pline a donné ce nom à un poisson 
que nous croyons être le labre canude des auteurs, lahrus 
cinœdus , Linn. Aldrovande et Jonston en ont parlé sous le nom 
de cinœdus RondeUtii, Voyez Labab , Canude et Cancs. 

Le cinœdus cnuda limaUij de Gronou, est le spare denté, 
sparus dentexy Linn. Voyez Denté. (H. C.) 

CINAMITE. {Min.) Voyez Kannelstbin. (B.) 

CIN ARA , ou Cyna&a {Bot.) , nom latin du genre Artichaut* 
Voyez ce mot. ( H. Cas». ) 

CINAROCÉPHALES. {Bot.) Ce nom qui, d'après son éty^ 
mologie , signifie têtes d'artichaut , est employé par Vaillant et 
par M. de Jussieu y pour désigner un groupe de plantes établi 
ou reconnu par eux dans la famille des synanthérées.Ge groupe, 
dont M. de Jussieu fait une famille qu'il place entre ses cbico- 
racées et ses corymbifères , est moins naturel que le»premiéres, 
et plus naturel que les dernières ; inais cette prétendue famille, 
qui n'est réellement qu'une section de famille > ne nous paroît 
admissible , ni dams une classification naturelle , ni dans une 
classification artificielle. Elle n'est point admissible dans une 
classification naturelle , parce qu'elle réunit des genres appar- 
tenant à plusieurs tribus différentes ; elle ne sauroit être em- 
ployée dans une classification artificielle , parce qu'elle n'offre 
pas un seul caractère qui lui appartienne exclusivement^ et 
qu'on ne retrouve dans plusieurs corymbifères. Celui qui a 
paru le plus exclusif, est l'articulation des branches du style 
sur leur tige ; cette articulation est pourtant très-manifeste dans 
notre ^ibu des arctotidées , comprise dans les corymbifères de 
M. de Jussieu , et elle est le plus souvent nulle dans notre 
tribu des carlinées, que ce botaniste confond parmi ses cina- 
rocéphales. Au surplus, en admettant les cinarocéphàles de 
M. de Jussieu , il faudroit encore changer sa division de ce 
groupe en trois sections , dont les deux premières , uniquement 
fondées sur la présence ou l'absence des épines , ne peuvent 
évidemment se soutenir, et dont la troisième offre un mélange 
de genres appartenant aux nassauviées , aux vemoniées , aux 
échinopsées. M. Decaadolle a proposé une autre division des 
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lÂnarôcëphaleS, que la juste réputation de ce botaniste he nous 
permet pas de passer sous silence; il les distribue en quatre 
sections. La première, celle des échinopées, ne contient ^ue 
trois genres qui^ dans Tordre naturel, appartiennent à trois 
groupes très-dififérens ; en effet, le hoopis est une boopidée, le 
rolandra est une vetnoniée, et Yéchinops une échinopsée. Sa 
seconde section ^ dite des gundéliacées, ne comprend que deux 
genres aussi mal associés : car Fun, qui est la gundelia^ est une 
vemoniée ; Tautre, Vacicarpha , est une boopidée. Les carduacées 
de M. Decandolle , qui constituent sa troisième section , ofifent 
les vraies carduacées mêlées avec des vernoniées , telles que le 
stohesia , Vholoùpis , Yheterocoma , le pacourina ; avec le syn^ 
carpha , qui est une inulée , et avec des carlinées , telles que 
le cardopcUium , le stobœa , le xeranthemum ^ le stœhelinay le 
chuqiiiraga^ le carlowiziaj le carlinay Valracf-ylis .* ajoutons que 
la sous-division de cette section en trois parties, selon que 
Taigrette est composée de squamellules paléiformes , de 
squamellules barbellulées , bu de squamellules .barbées , 
éloigne le cirsium du carduus , et est intolérable sous beaucoup 
d'autres rapports» La quatrième et dernière section de M. De- 
candoUco celle des centaurées , est la seule vraiment naturelle. 
Dans notre classification ^ la plupart des genres communément 
confondus, sous le titre decinarocéphales, se trouvent répartis 
en quatre tribus t celle des échinopsées, qui ne comprend que 
le seul genre Echinops ; celle des carduacéeç ; celle des cen- 
tauriées , qui pourroit être réunie à la précédente , et cons* 
tituer une simple section de tribu ; enfin, celle des carlinées. 
(H. Cass.) 

CINCHONA {Bot,) , vulgairement Quinquina , ou Kinaan. 
Genre de plantes de la famille des ruhiacées , de la pentandrîe 
monogynie de Linnasus, dont le caractère essentiel consiste 
dans un calice supérieur, persistant, à cinq dents ; une co- 
rolle subulée ; le limbe à cinq divisions profondes , souvent 
lanugineuseà à leur sommet ; cinq étamines insérées vers le 
milieu du tube de la corolle ; un style ; un stigmate simple , 
épais, quelquefois un peu' bifide; uiie capsule oblongue , à 
deux valves, à deux loges; les valves courbées en dedans à 
leurs bords, formant, à l'époque de la maturité , une sépara- 
tion ; et prenant Tapparence de deux capsules : chacune d'elles 

^5, 
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renferme plusieurs semences oblongues , comprimées ^ entou- 
rées d'une aile membraneuse, attachées à un réceptacle 
central. 

Ce genre est composé d*arbres ou d'arbrisseaux de TAmé- 
rique méridionale , à feuilles opposées , munies de stipules ; 
les fleurs disposées en corymbes. La plupart de ces espèces 
fournissei^t cette écorce précieuse, connue vulgairement sous 
le nom de quinquina, ou de kina, si renommée par sa pro- 
priété de guérir les fièvres intermittentes, de ranimer les 
forces de l'estomac , de s'opposer aux progrès de la gangrène , 
etc. Ce ne fut guère que vers l'an 1639, que l'écorce de 
quinquina fixa l'attention des Européens qui habitoient le 
Pérou , soit que cette découverte fût l'effet d'un hasard heu- 
reux , soit que les Indiens eussent déjà reconnu ses propriétés 
fébrifuges. Quoi qu'il en soit, cette production obtint en très- 
peu de temps une grande réputation dans sa patrie, parler 
guérison de la comtesse deCiochone, épouse du vice -roi 
du Pérou, en i638 , que la fièvre tourmentoit depuis long- 
temps. Cette femme s'empressa de faire connoître ce puissant 
spécifique , et il fut long-temps employé en Amérique, avant 
d'être connu en Europe. Plus de trente ans s'écoulèrent avant 
qu'il fût admis comme remède par les médecins européens, 
quoique les Jésuites l'eussent fait connoître avec avantage. 
Ce fut, dit-on, un Anglois nommé Talbot qui le mit en vogue 
en 1676 , et Louis XIV acheta de lui la manière de l'employer 
à doses convenablem A dater de cette époque jusqu'à nos jours, 
le quinquina a soutenu sa réputation ; mais celui que l'on con- 
noit sous le nom de quinquina officinal ou d'écorce du Pérou , qui 
long-temps est resté la seule espèce employée et même connue, 
a été forcé de partager sa réputation avec plusieurs autres 
espèces découvertes par les voyageurs modernes , surtout par 
MM. de Humboldt et Bonpland, et dont l'écorce, d'après des 
essais nombreux , a produit les mêmes effets. Au reste , de 
tous les quinquina introduits dans le commerce, il est encore 
très-difiicile de prononcer sur l'espèce qui mérite la préfé- 
rence ; il y a d'ailleurs tant de falsifications , tant de prétendues 
^corces de quinquina, ou fausses ou de vertu foible, et il 
existe encore si peu de principes certains, même aux yeux 
des gens de l'art j pour les distinguer , que ce puissant féhri- 
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fuge ne produit pas toujours l'effet qu'on a droit d^en attendre* 
Au reste , parmi le grand nombre d'espèces de quinquina 
citées dans le commerce , il est très - probable que Ton 
a confondu beaucoup de variétés produites par le même 
arbre, dépendantes de Tâge , du si^l, du climat et des parties 
de l'arbre sur lesquelles les écorces ont été récoltées. Les quin« 
quina le plus généralement connus sont le quinquina rouge 
ordinaire; le quinquina gris'Cannelle; le quinquina gris^plat ; ce- 
lui de Santa-Fé , etc. Il n'est pas moin* difficile de désigner 
avec certitude les espèces d'arbres qui fournissent la plupart 
de ces quinquina. Le genre Cinchona se compose aujourd'hui 
de vingt-cinq espèces et plus. 

Cinchona de la C'ondaminb : Cinchona condaminea , Humb. 
et BonpL , PL aquin,^ i , p. 33| tab. 10$ Cinchona officinalis ^ 
Vahl., non Linn.; Lam., I/L,^tab. 164, fig. 1 ; vulgairement 
Quinquina bouge, Quinquina des boutiques. D'après les ob- 
servations de MM. Humboldt et Bonpland, cette espèce est 
celle qui fournit le quinquina ordinaire des boutiques , que 
Linnaeus a voit attribué à une autre plante : d'où il suit que 
son cinchona ojficinalis est le cinchona pubesccn$ de VahL Ce- 
lui-ci a ses branches revêtues d'une écorce d'un brun rou- 
geâtre , rude en dehors , marquée de rides transverses -, les 
rameaux supérieurs un peu comprimés ; les feuilles glabres , 
ovales - lancéolées, très-entières ; les fleurs disposées en une 
panicule terminale ; les ramifications trichotomes ; le calice 
à cinq petites dents courtes, aiguës ; la corolle légèrement to- 
menteuse en dehors ^ divisée en cinq^ découpures aiguës, plus 
courtes que le tube; ce dernier est long d'un demi-pouce; les 
capsules glabres , ovales-oblongues. 

Cinchona pubescent : Cinchona pube$cens^ Vahl. Lamb.^, 
Gen, Cinch.y tab. 2 ; Cinchona ojfficinalis , Lian. Cette plante a 
l'écorce blanchâtre; c'est elle qui probablement fournit le 
quinquina blanc. Ses rameaux sont légèrement pubescens à 
leur partie supérieure ; les feuilles amples , ovales , obtuses , 
pubescentes en-dessous, velues en-dessus sur leurs principales 
nervures; les panicules amples , pubescentes ; la corolle longue 
d'environ un pouce, couverte de poils blanchâtres ; les cap- 
sules glabres , cylindriques, longues d'un pouce. 

Cinchona SES Caaaïbes: Cinchona caribœa^ Lam.) UL^ tab» 
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'364, ûg, 4; Jacq. Obs.bot. , tab. 47. On distingue seulemejil 
cette espèce par ses pédoncules axillaires, uniflores, solitaires. 
Ses rameaux sont d'un brun-noiràtre ; les feuilles glabres , 
ovales-lancéolées ; les fleurs nombreuses ; la corolle blanche ; 
ses découpures linéaires, plus longues que le tube, d'un jaune 
pâle y les capsules noires , luisantes. Elle croît à la Guadeloupe. 
Le cinchona longiflora^ Lambert, Cinch,^ pag. 32, est très-, 
rapproché du cinchona caribœa ; peut-être est-ce la même, 
espèce, Journ. de Phys. , octob. 1790, pag. 243, tab. 1. 
Elle se distingue par la longueur remarquable de ses fleurs, 
par ses feuilles bien plus longues et plus étroites. Elle croît 
dans la Guiane. 

Cinchona a corymbes: Cinchona coiym^î/cra , Lamb. , Cinch,j 
1. c. ; Linn. , SuppL Ses feuilles sont amples, glabres, ovales^ 
oblongues, à nervures un peu purpurines; les fleurs disposées 
en corymbea axillaires , les pédoncules trichotomes ; les dé-> 
coupures du limbe de la corolle plus courtes que lé tube. 
Forster Ta observé dans les îles de Longataba et autres de 
|a mer Pacifique. 

Cinchona rayé i Cinchona Uneatay Lambert, Cinch,^ tab. 6. 
Cette plante croît à Saint-Domingue,* ses rameaux sont cylin- 
driques, comprimés vers leur sommet; ses feuilles presque 
sessiles, glabres, ovales, acuminées, arrondies à leur base; 
les nervures apparentes aux deux faces ; les panicules amples, 
terminales ; les bractées sétacées ; les dents du calice longues 
et subulées; la corolle longue de deux pouces; les étamines 
saillantes ; les capsules courtes , ovales, 

Cinchona a fleurs nombreuses : Cinchona fiorihunda^ Lamb., 
Çinch, , tab* 7 ; Lam. , IlL , tab. 1 64 , fig. 2 ; vulgairement Quin-; 
QUiNA DES PrrroNS. Cet arbre s'élève à la hauteur de trente et 
quarante pieds. Son écorce passe pour une des plus amères 
de ce genre; ses rameaux sont cylindriques, un peu tétra- 
^ones ; ses feuilles amples, ovales - lancéolées , elliptiques, 
acuminées , très-glabres ; les dents du calice subulées , très- 
courtes ; le tube de la corolle long d'un pouce ; les décou- 
pures du limbe longues et linéaires. Il croît en Amérique sur 
le sommet des montagnes. 

Cinchona a gros fruits; Cinchona macrocarpa^ Lambert, 
Cinch^y tab. 5. On trouve cette espèce dans l'Amérique, h 
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^anla-Fé. Ses rameaux sont velus et tomenteux ; ses feuilles^ 
elliptiques, alongées, pubescentes en-dessous ; les paniculeei^ 
pubescentes ; les pédicellea munis de trois ileups sessiles ; le 
calice soyeux en dedans , pubescent ea dehors, à cinq petites 
dents aiguès ; la corolle velue ; les découpures du limbe ob-i 
tuses, de la loiigueur du tube; une capsule glabre, cylin-i^ 
drique ^ longue de deux pouces* Le oinchona brackycarpa 
ressemble beaucoup à cette espèce-; mais il est glabra 
dans toutes ses parties : il en diffère encore par sa corolle 
grêle , les ëtamines saillantes , les cap&ules à dix côtes sail-. 
lantes. Il croit à la J^amaïque* 

CiNGHONA A FEUILLES ÉTROITES : Cinckotha OngUSlifoliCLy Swart. }; 

Lam., îlUy I-64» £g* 3 ; Lambert, Cinch,y tab. 9. Ses rameaux 
sont grêles ^ ses feuilles très-étroites , linéaires-lancéolées , un 
peu pujsescentes à leurs deux faces ; ses 0eucs disposées en. 
une belle panîcule terminale ; les. calices, un. peu pubescens^. 
i cinq dents subuléesi; la corolle longue de deux pouces, le 
tube grêle ; les découpures du limbe- étroites, linéaires , 

^ obtuses , de la longueur du tube ; les capsules courtes ^ 
ovales, à cinq côtes; les semences fort petites, glabres,, 
arrondies. Il croit sur le bord des fleuves, à la Nouvelle- 
Espagne* 

CiNCHONA A FfiuiLLBS CORIACES : Cinchon/i eoriaoea:^ Poir. y 
Encycl. , n.^ 8 ; an Cinchona nitida ? FI, P^r,^ 2 , tab. 191. Ses 
rameaux sont lisses , striés ; Técorce cendrée ; le& feuilles 
ovales, coriaces^ oblongu es, très-lisses, luisantes, obtuses ;^ 
une panicule courte, terminale; les fleurs sessiles à rextré-* 
mité des pédoncules -^ les dents calicinales. droites, ai gués ; la 
corolle longue de deux pouces; les divisions du limbe de la 
longueur du tube;, les capsules, noirâtres, cylindriques., lon<r 
gués d'un pouce. 

Cinchona a grandes feuilles; Ciacliona grandifoliaj PL.Per^ , 
fi , tab. 1^6. Grand arbre du Pérou , soutenant une cime fort 
touffue. Son écorce est lisse ^ d'un brun cendré, roussâtre 
en-dedans ; les jeunes, rameaux quadrangulaîres, rougeàtres; 
les feuâles glabre», amples, ov-ales, très-entières ,. luisantes ^ 
pâles en-dessous ; les principales nervures munies, à leur base 
(le quelques poils blancs et soyeux ; une grande paniculey 

■^vtalée, très-rameuse, longue d'un pied ; le calice ppurpre ; l4» 
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corolle blanche , odorante , longue d'un pouce ; le limbe uk 
peu velu ; les capsules grandes , à peine striées. 

CiNCHONA A PETITES FLSUKS ; Cinchona parvifiora , Poir. , Enc. , 
n.^ lo. Cette espèce, originaire de la Martinique, est distin- 
guée par ses fleurs beaucoup plus petites que dans les autres 
espèces; ses rameaux sont glabres , cylindriques ; les feuilles 
minces , ovales , obtuses ; les fleurs disposées en une panicule 
médiocre, velue; le calice tubulé, à cinq dents très-petites. 
Dans le cinchona micranthay FL Per,^ 2, tab. 194, les pani- 
Gules sont plus amples; la corolle rougeàtre en dehors; une 
capsule brune , oblongue , aiguë , à dix stries peu mar- 
quées. Elle n'est peut-être qu'une variété du einehona partfi" 
Jlora. 

Cinchona a feuilles lancéolées; Cinchona lànceolata^ JFU 
Per.^ 3, tab. 223. Grand arbre qui croît sur les montagnes de 
Mugna , au Pérou. Son tronc est revêtu d'une écorce brune , un 
peu panachée, jaunâtre en dedans , d'une grande amertume, 
un peu acide ; ses feuilles sont oblongues-lancéolées , glabres 
à leurs deux faces ; la panicule ample , très-étalée ; le calice 
de couleur purpurine ; la corolle d'un pourpre-rose , le limbe 
velu , les étamines velues à leur base ; les capsules étroites , 
longues d'un pouce , d'un brun rougeàtre ; les semences jau- 
nâtres , entourées d'une membrane déchiquetée. 

Cinchona a fleuesrosbs; Cinchona rosea^ FL Per,^ tab. 199* 
Arbre d'environ quinze pieds de haut , revêtu d'une écorce 
brune, parsemée de taches d'un brun cendré, très-astrin- 
gente , peu amère ; les rameaux^in peu comprimés ; les feuilles 
glabres, oblongues, acuminées, très-amples ; unelpanicule 
terminée , pubescente ; les fleurs pédicellées ; le calice de 
couleur purpurine , la corolle rose ; son tube court y un peu 
courbé ; le limbe tomenteux , ses divisions ovales ; une cap- 
sule à deux loges un peu recourbées. 

Cinchona dichotome ; Cinchona dichotoma , FL Per, , 2 , tsab. 
197. Espèce distinguée parles ramifications simples, dicho- 
tomes et très-ouvertes , de ses panicules ; elle forme un arbre 
peu élevé, dont le tronc est revêtu d'une écorce brune un peu 
raboteuse; ses rameaux sont un peu comprimés, les feuilles 
oblongues-lancéolées ; les fleurs unilatérales , à peine pédi* 
cellées ; les capsules étroites , linéaires | les semences brunes , 
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entourées d^une aile membraneuse. Cette plante croit dans 
les forêts des Andes , au Pérou. 

CiNCHONA A FEUILLES OVALES ; Ciochona ovalifoUa , Humb. et 
Bonpl. , FU œquin, , i , tab. 19. Arbre découvert par MM. Hum<« 
boldt et Bonpland , au Pérou , dans les forêts de la province 
de Cuença. Sx>n tronc s'élève à la hauteur de huit à douze 
pieds : son écorce est d'un gris obscur , crevassée dans sa lon- 
gueur, d'un jaune clair; elle donne par incision un suc jau-> 
nàtre, d'une saveur amère et astringente : ses rameaux sont 
pileux, ses feuilles ovales, pubescentes en-dessous, les pani- 
cules terminales ; les pédoncules soyeux , chargés de deux à 
quatre fleurs ; la corolle très ^ blanche , longue d'un demi- 
pouce ; le tube soyeux , les découpures du limbe linéaires ; 
l'ovaire couronné par un disque charnu , à cinq tubercules; 
une capsule ovale , longue d'un pouce. 

CiNCHONA A FOSSETTES ; Cinchona serobiculata, , PL œquin, , 1 , 
tab. 27. Cette espèce est trés-rapprochée du cinchona rosea 
et du cinchona condamina seu ojpcinalis; elle est distinguée 
par les fossettes situées dans l'aisselle des nervures , garnies 
de poils, et remplies d'une humeur âcre> visqueuse et désa- 
gréable. 5on écorce , assez semblable à celle du cinchona offi- 
cinalisy est une des plus estimées; il s'en fait un grand com- 
merce. Son calice est pubescent ; sa corolle odorante , d'un 
beau rose t les étamines glabres , non saillantes ; les capsules 
ovales, à deux sutures opposées. Elle croît dans les grandes 
forets, au Pérou, dans la province de Jaën de Bracomor- 

TOS. 

Cinchona a flbuils caduques ; Cinchona caducifolia,, PL cequin^^ 
1, tab. 39, submagnifolia,^le diffère du cinchona grandifolia^ 
par ses feuilles droites et non réfléchies , glabres , ovales , 
pileuses dans les aisselles des nervures; par les fleurs glabres, 
caduques, un peu plus longues que le calice. Cet arbre s'é- 
lève à la hauteur de cent pieds. Ses feuilles et ses stipules • 
produisent une gelée blanche transparente , qui prend la con* 
sistance d'une résine jaunâtre. Il croît au Pérou. 

Cinchona glanduleux; Cinchona glandulifera^ FU Fer., i , 
tab'. 224. 

Cet arbrisseau croit sur les montagnes des Andes du Pérou. 
Il s'élève à la hauteur de di?c à douze pieds. Son écorce eçt 
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4'un blanc cendré ; ses feuilles ovales , lancéolées , glabre»^ 
pndylées^ tomenteuses en*dessous, munies en-dessus d'une: 
petite glande à l'origine de leurs nervures ; les dents du calice^ 
de couleur purpurinç ; 1^ cprpUe courte , d'un blanc kivé de. 
rose; le limbe lanugineux en -dedans; une capsule petite, 
alongée , inclinée après la chute des semences. 

CiNCHONA DES Philippines ; Ci^chona philippica ^ Çav», îc, ^^i^'% 
4, tab. 329^. Arbrisseau des îles Philippines , d'une moyenne- 
grandeur , revêtu d'une éporce cendrée. Ses. feuilles sont 
glabres, ovales ; les fleurs axillaires j les pédoncules plusieurs 
fois, trifides; la corplle glabre , les anthères saillantes, le stign 
mate à deux lames ^ une capsule alongée , les semenées ovalé^ 
çt bordées. 

CiNCHONA A FE0ILLB4 AIGUËS ; CtTichona oçiUifùUa , FI. Fer, y 3r^ 
ta{). 2 2 5p Arbre de vingt pieds, dont les rameaux sont à 
peine pubescens; les feuilles ovales, aiguës, ondulées, très-^ 
entières , velues en-dessous sur leurs nervures ; les pa,nicules. 
tj&rniinales -, la corolle blanche , glabre j le tube un peu angur 
leux , quatre fois plus long que le calice ; les découpures da 
limbe lancéolées ; les étamines non saillantes ; les capsules 
iurbinées , longues, d'un pouce, pubescentes; les sem^ncea 
entourées d'un rebord membraneux. Cette plante croît au, 
Pérou , dans les îoxéis des Andes, ^ 

Le Cinchona spinosa de Lambert , Cinch, , tab. 1 3 , est évi* 
demment une espèce du cateshœa, peut-être même le eateshœa 
spinosa y Linn. Quelques autres espèces de cinchona ont été 
placées d^s d'autres genres. (Voyez Pinckneya, Cosmibuena, 
£xosTEMA. ) 11 existe encore quelques autres espèces de oin^ 
çhona moins connues , dont nou$ n'avojis pas cru devoir- faire: 
mention. (Pojr.) 

CINÇINPOTOLA, (Ornith.) On a^peHcarnsi, en Toscane,, 
}à mésange charbonnière , parus major» ( Ch. D-. ) 

^NCIRROUS ( Ichthyol. ) , nom vulgaire , indiqué par Com- 
m , comme celui du cirrhite tacheté à ifle-de-France, 

iJTE. ( H. Ç. ) 

uth.) Le mot grec ulyKXaçx ^^ ^^ mot latin om^ 
[ués à des oiseaux divers. Chez Aristote, ce 
ici *^es plus petits oiseaux de rivage. Belon et 

AWt\ Nit de$ bécassines j Moerhing a cru y rç- 
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'lepnnoitrele tourne-pîerre , et d'autres la rousserolle. Brlsson ^ 
«donné particulièrement le nom de cinclus à différentes espèces 
cL'alouettes de mer; et, dansBuffon, le cincle est l'alouette 
de mer à collier, ou cinclus torquatus du premier de ces au- 
teurs. Les nouveaux ornithologistes ont regardé le merle d'eau,^ 
rnerula aquaticay figuré dans 6melin, liv. 3, p. 585, comme 
étant Toiseau auquel la dénomination de cincle devoit pror 
prement appartenir; et Bech^tein a formé le genre Cinclus j 
qui a ensuite été adopté par MM. Temniînck et Cuvier , et 
dont les caractères principaux sont d'avoir un bec comprimé , 
droit, avec la pointe de la mandibule supérieure légèrement 
recourbée sur l'inférieure, les narines concaves, longitudi- 
nales , recouvertes par une membrane , les doigts entièrement 
divisés. 

Quoique l'habitude de fréquenter le bord des ruisseaux ait 
sans doute été le motif qui a fait considérer le cincle comme, 
appartenant à la famille des ^mga,Brisson ne l'auroit proba- 
blement point associé aux bécasseaux, s'il eût fait attentioa 
que, loin d'avoir le bout du bec obtus, ses mandibules alloient 
toujours ens'effilant; et si Linnseus et Latham l'avoient consi- 
déré avec plus d'attention , ils se serpient aussi aperçus que ce. 
n'^toit ni un étourneau ni un merle. 

Le Cincle flongeua : Cinclus aquaticus ^ Bechst. ; Sturnus cin^. 
cUiSj Linn.; Turdus cinclus ^ Lath. C'est l'oiseau figuré, sous le 
nom de merle d'eau, Âans les planches enlum. deBuffon, n.^ 940. 
Long d'environ sept pouces, cet oiseau a les jambes élevées, 
garnies de plumes jusqu'au genou , et la queue cojurte ; ce qui 
le rapproche des fourmiliers. Le haut de la tête et le dessus 
du cou sont d'un brun bai, les pennes des ailes et de la queue, 
d'une couleur de plomb foncée; des égailles d'une teinte plus 
claire se remarquent sur le^ couverture des ailes, le dos et le. 
croupioja ; la gorge et la poitrine sont blanches ; le ventre et 
les flancs, d^un brun roussàtrë ; les cuisses et les plumes anales , 
d'-un.brun sombre. Le bec est noirâtre, et* les pieds de cou- 
leur de corne. Les jeun'es ont le ventre blanc. 

J^e cincle est un oiseau solitaire et silencieux , qui se tient 
habituellement près des fontaines et des ruisseaux limpides 
dont les eaux poulent sur le gravier, dans les hautes mon?^ 
Injncs. On le trouve en Espagne, en Sardaigne , en France , ç^ 



236 CIN 

jusque dans les parties les plus septentrionales de l'Europe, oii 
il reste tout l'hiver près des chutes d'eau et des fontaines ra- 
pides qui ne sont pas gelées. Tantôt il se promène lentement , 
tantôt on le voit posé sur les pierres entre lesquelles serpentent 
les ruisseaux. Lorsqu*il vole, c'est eu ligne droite , en rasant 
de près la terre, et en jetant un petit cri comme le martin- 
pécheur. Les insectes aquatiques étant sa principale nourri- 
ture, il va les chercher sur le lit même des ruisseaux, en sui- 
vant leur pente, et, continuant sa marche même lorsque la 
profondeur de l'eau le force à se submerger; il en traverse le 
fond , la iêie haute , sans paroitre avoir changé d'élément ; il 
«'y promène en tous sens avec la même facilité que s'il étoît 
sur terre, et M. Hébert a seulement ohservé qu'au moment où 
l'eau lui passoit les genoux , il laissoit pendre ses ailes en les 
agitant. Ce mouvement avoit peut-être pour objet de faire 
pénétrer dans l'eau une couche d*air, dont, en effet, ilsem- 
bloit environné, et ce procédé a vraisemblablement du rap* 
port avec celui des insectes nonunés dytiques et hydrophiles , 
qu'on voit toujours au milieu d'une bulle d'air« Si ce fait peut 
servir à expliquer le mode de respiration du cincle quand il 
est sous l'eau, il ne sauroit rendre raison de la cause pour la- 
quelle ses plumes y sont imperméables ; mais , outre leur épais- 
seur , elles sont enduites d'une substance graisseuse , comme 
telle des canards ;et l'on a remarqué, en plongeant un de 
ces oiseaux dans un vase plein d'eau, qu'elle retomboit en 
globules sans mouiller ses plumes. 

Le cincle ne se rencontre avec sa femelle qu'au temps des 
amours, époque à laquelle ils construisent sur terre, et sou- 
vent près des roues des usines, avec des brins d'herbe, de 
petites racines sèches et des feuilles mortes, un nid recouvert 
d'un dôme voûté, et d^llrrouverture est garnie de mousse. La 
femelle y pond/ quatre ou cinq œufs blanchâtres , longs d'un 
pouce , et ayant six ligues de diamètre au gros bout. Lewin 
en a donné une figure assez mauvaise au milieu de la 1 3*. planche 
du tome 2 de ses Oiseaux de la Grande-Bretagne. (Ch. D.) 

CINCLIDIUM (Bot.), genre de la famille des mousses. 
Ses caractères sont : capsule munie d'un" péristome double , 
dont l'extérieur a seize dents libres et aiguës, et dont Fin* 
férieur, membraneux , conique , a seize striçs et seize trous 



oblongs, opposés aux dents ; fleur terminale , discoïde, her- 
maphrodite (Sw.); une seule espèce renti^e dans ce genre 
établi par Swartz, et adopté par Weber, Mohr etSchwaegri^ 
chen. Cette espèce est le 

CiNcuDiuM OTYGiUM ; Swartz , Diar. Bot,; Schrad,, 1801, 
pag. 27,,tab. 2 ; Web. etMohr, Taschenb., pag, 483; Schwaeg., 
Suppl. 2, pag. 85 , tab. 87 , fig. 1 et 2. Tige droite, rameuse ; 
feuilles arrondies^ entières , marginées; terminé par une soie; 
pédicelle long , portant une capsule oblongue un peu étran- 
glée vers le bas, pendante, munie d'un opercule convexe 
en forme de mamelon , et recouverte d'une coi£fe cuculi* 

forme. 

Cette mousse ressemble au mnium serpylllfolium , Linn. , 
mais elle est beaucoup plus grande. Pal. Beauvoîs en fait une 
espèce de son genre Amhlyodum , et Brldel son Meesia stygia, 
£lle a d'abord été découverte dans les marais et les prairies 
marécageuses des environs d'Upsal, en Suède ; on Fa trouvée 
ensuite dans le nord de TAllemagne; elle existe aussi aux 
environs de Mayence. C'est en juillet qu'elle fVuctifie. (Lem.) 
CINCLUS. {Omith.) Voyez Cïncle. (Ch. D.) 
CINCO-CHAGAS (Bo^), nom portugais de la petite capu- 
cine, tropœolataminMSj selon Grisley. Le cinco elretno est la 
quinte-feuille ordinaire , potentilla reptans,.{J,) 

CINÉRAIRE {Bot.), Cineraria. [Corymbifères, Juss.j Syngé'^ 
néne polygamie superflue, Linn.] Ce genre de plantes, de la 
famille des synanthérées , appartient à notre tribu naturelle 
des sénécionées. % 

La calathide est radiée, composée d'un di$que piurlOorey. 
équalifiore, régulariflore , androgjmiflore . et d'une couronne 
unisériée , liguliflore, féminiflore ; le péricline est cylindracé^ 
formé de squames unisériées, égales, ap primées, foliacées,: 
linéaires ; le clinanthe est nu , planiuscule , fovéolé ; la cypsèle^ 
cylindracée, cannelée , porte une aigrette de aquamellules fili-» 
formes, barbellulées. 

Ce genre ae distingue difficilement du genre Jaeohœa de^ 
Caertner. L'opinion commune est que les jacobées diffèrentf 
parle péricline , dont les squames sont sphacéiées au sommet, et- 
accompagnées k la base de quelques bractéoles squamiformes -, 
maiii cette diatÎActioii est peu solide.. Gaertner a proposé de rap* 
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porter aux cinéraires foutes les espèces à feuilles indivises , ei 
aux jacobées toutes celles k feuilles découpées ou pinnatifides. 
Les botanistes, qui réunissent ntal à propos, selon nous, les 
jacobées aux séneçons , loin de résoudre la question, en. aug- 
mentent la difficulté; pour être conséquens, ils devroient 
amalgamer les cacalies avec les cinéraires , comme les séneçons 
avec les jacobées, et même ne faire de ces quatre genres qu'un 
seul. Quoi qu'il en soit, on rapporte au genre Cinéraire une 
soixantaine d'espèces j dont sept ou huit croissent naturelle- 
ment en France, et dont quelques autres, originaires des îles 
Canaries, sont cultivées icipar beaucoup d'amateurs des belles 
plantes. 

La CiNéAAiaE CHAMPÊTUfi j Cineraria campestrisyReti. , est une 
plante herbacée , à racine vivace , que Ton rencontre dans les 
bois humides et les prairies , non loin de Paris , à Neuilly- 
sur-Mame , Avron , Montmorency, et qui fleurit en juin. Sa 
tige , haute d'un à deux pieds , est dressée , simple , cannelée , 
cotonneuse ; les feuilles radicales sont pétiolées, ovales, sub- 
spatulées^ crénelées, glabres en-dessus, cotonneuses et blanches 
en-dessous ; les feuilles supérieures sont sessiles , lancéolées , 
entières ; les calathides , composées de fleurs jaunes, et munies 
d'un péricline cotonneux, sont peu nombreuses, portées sur 
des pédoncules simples, et disposées en un petit corymbe qui 
termine la tige. 

La CiNÉRAïaB FOURPaiÊ , Cineraria crutnta , Lhérit. , est origi- 
naire de Ténérifie , d'où elle a été apportée en Angleterre par 
Masson , en 1777. C'est l'une des espèces les plus intéressantes 
du genre. Sa racine, qui est vivace, produit plusieurs tiges 
herbacées, dressées, rameuses^ hautes d'un pied et demi, 
glabres et brunes; ses feuilles, portées sur de longs pétioles 
ailés, dont la base est embrassante et auriculée, sont grandes, 
cordiformes , anguleuses , crénelées, ridées , d'un vert gai en- 
dessus , agréablement colorées de pourpre en-dessous ; les cala- 
thides sont nombreuses, disposées en corymbes paniculés à 
l'extrémité des tiges ; leur disque est pourpre rembruni , et leur 
couronne pourpre clair. Elle exhale, le soir, une odeur 
suave. On multiplie ordinairement cette jolie plante, en divi- 
sant sa souche vers la fin de l'été : chaque portion se plante 
séparément dans un pot plein de terre de bruyère, que l'on 
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plonge dans une couche pour faciliter renracînement. Il faut 
abriter cette cinéraire dans l'orangerie , pendant la froide^ai- 
son } elle dédommagera des soins qu'on lui donnera par Fagré- 
ment de ses flesrs, qui se succèdent san» interruption depuis 
février jusiqu'en août, et dont on jouira dès la première année* 

Le petit arbuste ^u'on cultive communément sous le nom 
de cinéraire bleue, eineraria amelloïdes ^ Linn., n'appartient 
point à ce genre , ni même à la tribu des sénécionées ; il est 
devenu le type de notre nouveau genre Agathœa, et nous 
l'avons décrit sous le nom d'AcATHÉE célestb , agathœa cœles-i^ 
lis , H. Cass. , dans le Supplément du premier volume de ce 
Dictionnaire, pag. 77 et 78. (H, Cass.) 

CINBRASi ( M flZafcenÉomoz.) C'est un genre propolsé tout nou- 
vellement par M. le D/ Leach , dans le Supplément à TÈncy- 
clopédie d'Edimbourg, pour une espèce d'anàtif membraneuse 
que M.Ockeïi confond dansson g€nre Otîon* Ses caractères sont: 
Animal semblable à celui des Cirrhipôdes (voyez ce mot)-, en- 
veloppé par un manteau pédoncule, se terminant graduelle- 
ment en massue , sans appendices auriformeis , et dans les 
parois duquel se développent cinq très-petites pièces calcaires. 
lut^ mœurs et les habitudes de ces animaux doivent être 
entièrement semblables à celles des autres cirrhipôdes. M. le 
D/ Leach annonce en connoître trois espèces, dont une, 
£gurée dans l'ouvrage cité , sous le nom de cineras à bandes, 
cirenas vittatus , se distingue par quelques bandes noirâtres 
verticales sur un fond d'un blanc jaunâtre. (De B.) 

CINERIDES (Malahentomoz,) , Cineridea, C'est le nom de 
famille sous lequel M. le D.' Leach, dans sa nouvelle classifi- 
cation des cirrhipôdes, dé&igne les anatifs membraneuses ,~ et 
qui, par conséquent, correspond au g^nre de M. Ocken, Se» 
caractères sont dWoir des pièces calcaires fort petites , et lef 
corps supérieurement assez peu comprimé. Elle appartient k 
son ordre des campylozomates , camjpYlozomata. Voyez Cir- 
rhipôdes. (DbB.) 

CINÈTË (En^om.) , Cinetus. M. Jurine a nommé ainsi de petits 
hyménoptères, dont il n'a observé que quelques individus 
qu'il a rapportés comme espèce à un genre qu'il n'a pas figuré , 
mais qui paroît voisin des néottocryptes. (CD.) 

CINGALLÈGRË. ÇOmith.) Suivant Cetti, l'oiseau oonnu 
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SOUS ce nom en Sardaîgne est la petite mésange bleue ^ parus 
cœruleus , Linn. (C. D.) 

CINGLE {IchthyoL), Zingel. C'est le nom d'un genre de 
poissons, de la famille des acanthopomes, que M. Cuvier a 
récemment séparé des persèques et des sciénes, et dont les 
caractères peuvent être ainsi exposés : 

Opercules à piqunns et à dentelures; deux nageoires du dos à 
peu près égales ; museau très'proéminerU; dents en velours, 

A l'aide de ces notes et du tableau synoptique que nous 
avons donné à l'article Aganthopombs, on distinguera aisément 
les cingles des autres genres voisins, 

L,es espèces en sont peu multipliées; elles vivent dans les 
eaux douces du midi de l'Allemagne; leurs viscères ressemblent 
à ceux de la perche commune. 

Le Cingle: Zingel sciœnoïdes ; Percazingel^ Linn.^ BIocli, 206 ,* 
Dipterodon zingel j Lacép. Nageoire caudale en croissant; mâ- 
choire supérieure plus avancée que l'inférieure ; tête grosse et 
déprimée ; palais et mâchoires garnis de dents nombreuses , 
fortes et pointues ; langue dure ; deux orifices à chaque narine ; 
yeux sur le sommet de la tête ; opercules formées d'une seule 
pièce ; écailles dures et dentelées'; couleur générale jaune ; 
ventre blanchâtre ; taches et bandes transversales brunes. 

On prend ce poisson dans les rivières de l'Allemagne méri- 
dionale, particulièrement dans le Danube; on le pêche aussi 
dans plusieurs lacs de la Bavière et de TAutriche. Il atteint 
souvent la taille de dix-huit à vingt pouces, et le poids de 
quatre à cinq livres ; sa chair est blanche , ferme , d'une saveur 
agréable et facile à.digérer. Il est très-vorace, et se fait redouter 
des autres poissons , à cause de la force de ées piquans et de la 
rudesse de ses écailles; aussi muliplie-t-il beaucoup , malgré 
la guerre que les pêcheurs lui font. 

L'ApaoN : Zingel asper; Perça asper^ Linn. ; Dipterodon asper, 
Lacép. Ouverture de la bouche petite , semi-lunaire , placée 
au-dessous du museau ; chaque orifice des narines double ; tête 
large ; queue très-alongée ; nageoire caudale fourchue ; anus 
plus rapproché de la tête que de la nageoire caudale ; couleur 
générale jaunâtre, dos noir, ventre blanc; trois ou quatre 
bandes transversales noires ^ nageoires jaunes. 

Ce poisson vit dans le Rhône et dans quelques autres fleuves 
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H rivières de la France; en AUemagn^, et an» le Wolga , le 
Jaïk, et quelques laes de la Bavière. Il atteint la taille d'ua 
pied environ. Sa chair est saine et d^une saveur agréable. 

Il dépose, au commencement du printemps ^ ses œufs, q^i 
sont petits et blanchâtres , et c'est alors seulement qu^on le 
pèche avec des filets ou à Tbameçon, parce que, dans toute 
autre saison , il se tient presque constamment au Jbnd db 
Teau : on le prend cepen4^nt quelquefois penda:»!: l'hiv«r, 
au-dessous des glaces. • ' :. 

II se nourrit d^insectes et de vers* Dans certaines contrées, 
les pécheurs prétendent quUi n'a fl'autre alimte&t q«e l'bir:, 
parce qu'bn. trouve quelquefois des paillettes de-ce métal dans 
son estomac ; mais elles y sont entrées avec le limon qu^il peift 
avaler au fond des fleuves. Il perd diffîcilejneiil; 1a vie^(H^CfcO 
CINGULARIA. (Bot.) On Jit.daps Lemery que le lyk;opode 
pprtoit ce nom et celMÎ de plicaria dans let Pologne^ ( J.) 

CINGULATA. (Mamm^) Illiger a formé^une famille dos 
, tatous à )a^u|^lle il a donqé çjs'Mtn. (F. C.)> 

CINI. (OrnUh,) On donne ce nom, qui s'écrit aussi ciftHf 
au serin vert de Provence y. p]« eal. de JBnfiqn, ^f6',fig2 i y 
fringûla serinus ^ Linn. (Ch.D.) 

CINIPS..(Ei>tom.) Voyez Cyjsips: (CD.) > 

-CINNABAKIS» {Bot^) Losiu^ciena donnoient au 89ng^4ra<gon 
le nom qui maintenant appai^ient exclusivemenfàun ittinérâl«i 
C'étoit avec cette substance, extraite d'un ouVle pluaieura vé-\ 
gétaux, que Ton fabriquoit IjîXDUge avec lequelleS fen^nes 
ranimoient les couleurs de leur visage* (J.) 

CINNAMOLOGUS, QNifi^MOtMiis ou CinnamIdci^s^ {OrrMi.) 
Voyea CiNNAMON. (Ch.D.) 

CINNAMOME {BoL)^ Cinnàmomum^ nom ancien 'du can« 
nellier, Uwrus oinnamomum^ qui est devenu -son !oom«pée$fifqii^} 
il est aussi donné par C. Baubin , soit au la^ruf^çtisia, .soit à 
la cannelle blanche, canella, (J.) ^i 

CINNAMpN. <OriH/i^.)'GnQlelin et Latham dnt .donné à un 
grimper eau :de couleur rousse en dessus et blafldhiilli<ïi:deS66tis^ 
Tépithëte de cinnamomea; et cet oiseau est^guré'^ sèu's le aoifti 
de Cinnamon,.pL a63 de PHist. jiat. des grikiy|^(€Er«ttti3t , par 
MM. Av^ebert et Vieillat. ^'«n autre e6té^ AirtstWC^, Théo- 
phraste , .^en , Pline, eto» > «Mit {larlé vagueméiit it^^-oitfeiiu 
9. >6 
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^onnu sous les nomà de cinnamomus ou cînruimolgus* Gesner^ 
liv. 3, p. 263, et Aldrovande , Hv. 12, lui ont consacré d'asse2 
longues dissertations ; mais il n'en résulte aucun fait positif 
^ui semble mériter la peine d'être rapporté. ( Ch.D.) 
,. CINNAMUM. {BoL) Le parfum de ce nom, 'célèbre avant 
répoque où yivoit Pline , est produit , selon lui , par un arbris* 
iseau qui croit dans le pays des Troglodites , voisin de l'Ethiopie, 
sur les bords de la mer Rouge. Ovide en parle aussi dans ses 
Fastes. On apportoit ce parfum , dit Pline , dans le port des 
Gebanites, d'où il étoit transporté ailleurs. Ces indications ne 
suffisent pas pour rapporter le cinnamum à une substance con- 
nue. Comme Pline le nomme aussi quelquefois cinnamomum , 
pourroit-on en conclure que c'est la cannelle ou le vrai citi- 
namomum\ recueilli à Ceilan, qui ^st^ selon plusieurs , la topro- 
l>ane des anciens , taiais qui ne se trouve pas dans le voisinage 
de l'Ethiopie P On pencheroit plutôt pour la myrrhe , dont Uorl* 
^ne n'est pas connue, ou pour un des produits de Vamyris 
^pohalsamum y originaire de l'Arabie et des bords de la mer 
^Bougê. ( J.) * 

CINNANA ( Omith. ) , nom arabe du cygne , anas cygnus , 
linn. ( Ch. D. ) 

CINNYRIS. (OriM^fe.) M. Cuviei* a appliqué ce nom grée 
'd*un très-petit oiseau actuellenyeot inconnu , auxsouï-mangas , 
.section du .genre Grimpereau , ^i'comprend ceux d'Afrique 
et des Indesp (Cb. D. ) 

CINO ( Qrnith») , nom italien du cygne , anas cygnus , Limu 
<Ch.D.) 

CINOIRAS (£o^) , nom portugais de la carotte, daucuê 
^arote. (J.) 

OINTE. {BoL) On trouve dans i'Herbîer dé' Commerson , 
fous ce nom et sous celui de bois sentie un arbrisseau garni de 
, quelques. épines, qui est le rhamnus circumseissay. Voyez Bon 

#ENTI. ( J.) 

CIOCOQUE ou Chiocoque (Bo/.), Chiococoa. Ce genre a de 

^tels rapports avec les psycothriay que plusieurs de ses espèces 

.<pnt été transportées dans ce dernier genre. Il se distingue 

d'ailleHrs .par. la -forme de sa corolle, qui est.tubulée dans les 

fsyoothria J en forme d'entonnùir,^ cinq découpures aiguës» 

IU;i£i?M J^A^^Mes dans les ciocoquesi leur calice est court) su^ 
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pérîeur, persistant, à cinq dents ; les étamînes au nombre de 
cinq, non saillantes ; un ovaire surmonté d'un style simple 
terminé par un stigmate simple ou bifide. Le fruit est une 
capsule arrondie, comprimée latéralement , couronnée par le 
calice contenant deux semences. 

Ce genre appartient à la famiUe des rubiacées , à la pentan* 
drie monogynie de Linnaeus ; il renferme les espèces suivantes. 

CiocoQUE A FRUITS BLANCS: Ckiococca vocemosa, Linn.- Lam. 
IlL Gm. , tab. 160. Arbrisseau de l'Amérique méridionale 
assez commun à Saint-Domingue et à la Jamaïque : il s'élève à 
la hauteur de quatre à six pieds , et porte des rameaux foibles 
alongés, sarmenteux, garnis de feuilles glabres, opposées, lui- 
santes, ovales , aiguës , longues de deux pouces j les fleurs sont 
d'un blanc jaunâtre , disposées en grappes pendantes, axillaires ; 
leur corolle est longue d'environ quatre lignes; le fruit conl 
«îste en de petites baies lenticulaires très-blanches, à chair 
spongieuse. 

CiocoQUE A FRurrs TAUNBs ; Chiccocca paniùulata^ Linn. f. 
"Willdenow a rangé cette plante parmi les p«;^c^o/ria / c'est un 
^ssez grand arbre, d^nt les rameaux sont garnis de feuilles oppo* 
sées, médiocrement pétiolées, ovales, aiguës à leurs deux ex- 
trémités ; chaque paire de feuilles est réunie par une membrane 
mince, stîpulaîre , qui se termine en deux dents intermédiaires 
et opposées ; lei fleurs sont jaunes, disposées en une panicule 
terminale; les baies jaunes, comprimées latéralement. Cet arbre 
croit aux enviroins de Surinam , dans l'Amérique méridio- 
nale. 

CiocoQUEBR\NCH{j;Ohiococea hrachiatay FL JPei*., tab. ùi^. 
Les auteurs de la Flore du Pérou ont décbuîjfct cette plante 
dans les forêts de Cinchas. Ses tiges sont brunes, ligneuses et 
grimpantes -, les rameaux tétragones dans leur jeunesse ; les 
feuilles pétiolées , rabattues, ovales, aiguës, luisantes , très- 
entières î les stipules vaginales et tronquées ; les grappes axil- 
laires^ les fleurs médiocrement pédiceliées ; les bractées subu- 
lées î la corolle d'un jaune verdàtre , trois lois plus longue que 
le calice?le fruit consiste en une baie charnue, roussâtre com- 
primée. * ,' 
. On distingue endure le Chiococûa bàrhata , Forst.- , Prodr. des 
Ûe» de iaSociété et des Amis. Sa tige est droite, les feuilles ovales ,• 

16, 
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les fleurs axîUaîrea; les pédoncules uniflores; la coroUe barbue 
à son orifice. Peut-être devroit-on réunir, comme variété , au 
chioeocca raeemosaj le chiococca scandens , Br. j Jam., dont les 
xameaux sont très-grêles , sarmenteux et presque simples. Il 
croît à la Jamaïque. Le chiococca nocluma de Jaequin paroit 
être la même plante que le cestrum noctumum, Linn. .(Poijl.) 

CIOJA (Oi7ii^7i.),nom piémontois du chocard ou choucas 
des Alpes, cornus j^yrrhocorax ^ Linn. (Ch.D.) 

CION {Ornith,)y nom italien de la grive->mauvis , suivant 
Buffon, turdus iliacuSj Linn. (Ch. D.) 

CIONE {Entùm.)y Cionus, C'est le nom que M. Clairville a 
proposé dans r£ntomologie helvétique pour désigner un genre 
de coléoptères rhinocères ou rostricomesparmi les charansons, 
dont les antennes en massue sont coudées, composées de neuf 
articles, dont le premier très-long; les second et troisième 
moyens, obconiques ; les trois suivans courts, arrondis, et les 
derniers serrés en massue. Ce genre, qui n'a pas été adopté par 
Fabricius, est confondu par lui avec celui des rhynchènes. 
Telles sont Içs espèces décrites sous les nosis de la salicaire, 
lythriy, du bouillon blanc, vtrhasci^ de la scrophulaire, delà 
blattairÊ , de la vipérine , de l'ortie, du chou , de l'oseille, etc. 
Voyez Rhinocères. (CD.) 

CIONIUM. {Bot.) Sporange subglobuleux ou difforme ; péri- 
dium simple, membraneux, s'ouvrant par déchirement, et 
tombant par écailles , flocons ou filamens intérieurs , fixés vers 
la base de la columelle ou axe central; sporidies entassées* 

Ce genre, de la famille des champignons, a été établi par 
Link , ordre àe$^a$tromjreiens , section des mjrcetedéens : il est 
tellement voi^pules physaram et des did/ymiu\nj qu'il doit leur 
être riéuni. Aussi voit-on que Link, dabs un deuxième travail 
sur les champignons , semble le confondre avec le di^mium^ 
dont il n'étoit qu'un démembrement, puisque les espèces du 
genre Cionium sont les didymium complantUum , /arinaeeum et 
tigriruimj Schrad., que M. Persoon regarde comme des phy^* 
sarum; mais, chez ceux-ci , le peridium n'est point traversé paît 
un axe central .ou columelle, bien que cet axe soit de même 
nature que les pédicules des physarum , et non pas un ptridium- 
intérieur, comme l'a dit Schrader , Link, BcrU Mmg. , 3 , p» 28* 
(Lem.) 



CIOTA , ou CionTA (Bot.), variété de raisin. Vojre» Vigne. 
{L.D.) 

ClOTOLONE {BoL) , nom donné, aux environs de Florence, 
i une espèce depezize voisine du peziza^cupularis , Linn. (Lem.) 

CIOTTÔLARA (Bof.), espèce de lichen mentionné parlm-^ 
perato. La- ciottolara , dit-il, est une mousse qui croît sur les 
arbres ; elle se ramifie dès le bas , de manière à ressembler à une 
pousse d*absinthe ; sa substance est jusqu'à un certain point 
cartilagineuse , et elle finit en petits godets. On la trtfuve sur le 
chêne. Les parfumeurs l'emploient en poudre pour donnée 
du corps aux odeurs. Cette plante paroi t être une espèce du 
genre P/i;^seiA , Decand. , et peut-être le physcia ciliarisi {Lek») 

CIOUC (Omilk,) , nom piémontois du scops ou petit duc y, 
strix scops ^ Linn. (Ch. D.) 

CIPARISOFIQUE, (Bot.) Ciparisqficus. Fruit humide, interne^ 
presque conique , appuyé sur un ou deux appendices aussi co- 
niques, surmonté d'une fleur qui a la figure d'une petite lèvre 
ronde ^ et d'où s'élève un paquet de filets. Donatî, en établis- 
sant ce genre , lui donne pour type le fucus cipressinus d*Impe- 
rato : ce dernier nous apprend que les pêcheurs de Naplës en 
enveloppent le poisson pour le con&erver plus long-temps frais* 
Ce fucus paroîl être le fucus discors , ou le fucus scdoï'des» On à 
une espèce delà même section. Voyez Fucus. (Lem.) 

CIPERINA (Omith,) , un des noms Italiens de l'alouette 
liuppée ou cochevis, alaudacristata, Linn. (Ch. D.) 

CIPIPA {Bot,) , nom donné à la fécule retirée de la racine de 
manioc^ quand on la presse pour en exprimer le âuc. Cette 
fécule, qui se dépose au fond du vase dans lequel coule le suc, 
est blanche ^ comme celle de pommé de terre et comme Fami- 
don du froment, et peut servir aux mêmes usages. Aublet en 
fait mention dans son Supplément aux Plantes de la Guiane ^ 
p. 72. (J.) . ' 

CIPOLIN. (MinJ) C'est une des roches cristallines à base 
calcaire, renfermant du mica comme partie constituante essen- 
tielle. Sa stmctnre est généralement saccharo'fde , mais assez 
souvent fissile. Plusieui» échantillons que l'on rencontre dans 
la coileetion de M. de Drée , se distinguent par up assez grand 
nombjre de caractères. 

Celui trouvé^ près Çdurmayeux est gris-jaunàtre » grenu à 
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de plli^ d'an pied ; d'entre ces feuiUès ê*élève une tige nue , 
grêle ^ longire d'un demi*pied', munie à son sommet de deux 
ieuiUes et^de quelques autres beaucoup plus courtes en forme 
de spatbe, d'où sortent plusieurs fleurs pëdonculées, blanches 
ou bleues, renfermées chacune dans une spathe membraneuse, 
ôblongue , aiguë» EUe croit à la Guiane , dans les savanes 
humides. 

CiruKE A FÉOiLLES DE GHAMl^éfi ; Cipura gramineaj Kunth., 
in Humb. et Bonpl. , Nov. Gen. , i , pag. 3 20. Cette espèce , re- 
cueillie sur les bords de l'Orénoque, proche la ville de Saint- 
Thomas, a de trés'grands rapports avec la précédente ; mais 
elle est beaucoup plus petite dans toutes ses parties. Sa bulbe 
est ôblongue ; sa tige droite , longue de six à huit pouces / 
munie d'une seule feuille terminale et de ûëhx fleurs : les 
feuilles radicales glabres 9 linéaires, ensiformes; celle delà tige 
semblable , mais plus courte ; plusieurs autres spathacées , 
oblongues , concaves, acuittînées, longues d'environ un pouce 
et demi : sa corolle blanche; ses trois découpures extérieures < 
oblongues, les intérieures ovales, plus courtes ,- le stigmate in- 
fundibuliforme , blanc, diaphane ; une capsule obioiigue. 

CiruHE A TIGE COURTE ; Cîpura humilis, Kunth. , in Humb. et 
Bomd., Noy. Gen,^ i, pag. 3âo. Sa bulbe est ovale ; sa tige 
cylmdrique, longue de deux ou trois pouces, chargée de deux 
ou trois fleurs ; les feuilles radicales linéaires , ensiformes , 
longues. décrois à quatre pouces-, une seule feuille caulinaire , 
de même forane ; plusieurs folioles spathacées , lancéolées , 
concaves f acuminées ; les supérieures plus petites ; la corolle 
blanche ; ses trois divisions extérieure droites, obtuses, mu- 
cronéei , en ovale renversé 1 les trois îniérieures une fois plus 
courtes, ovales, obtuses, réfléchies à leur sommet, marquées 
à leur base d'une tache triangulaire, en cœur, glanduleuse , 
. bordée de jaune ; les divisions du stigmate en forme de pétales ; 
une capsule à trois loges; les semences placées c\iT deux rangs. 
Elle croit dans le royaume de la Nouvelle-Grenade , proche 
Handa. 

CiFURB DB LA MARTINIQUE : Ctputa martlnicensis , Kunth. , m 
Humb. et Bonpl. , Nov,. Gcn.., 1 , pag, 5a 1 ; Iris martinicensis , 
Jacq., Amer,f 7, tab. 7 ; Curtis, BbL Magaz,y tab. 407 ; Trimer 
zia lurida^ Salisb., Trans, Hort^ «Sôe. , 1, pag. 280. Ses tiges, 
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fautes d'un pied et plus, se terminent par trois ou cinqflt^urs ; 
les feuilles radicales «ont lin éaires-ensi formes, un peu plus 
courtes que les tiges; une feuille caulinaire longue d^un demi- 
pouce; plusieurs folioles'^spathacées, longues d'un pouce, ver« 
dàtres, striées, acuminées ; la <;orolIe jaune ; les découpures 
extérieures grandes , en cceur renversé , marquées à leur base 
de deux taches roussàtres ; les Intérieures concaves , réfléchies 
à leur sommet , quatre fois plus courtes que les extérieures, 
(Poia.) 

CIQUE [Petit]. {Bat.) Voyez Bo»d 'amande. (J.) 

CIRCADAVETHA (Bof.), nom portugais du connarus pim- 
natut, suivant Rheede. (J.) 

CIRC^IA. ( Bot, ) Les modernes ont consacré ce nom à un 
genre de plantes dont nous parlerons plus bas à Farticle 
CiRcéE ; mais Dioscoride et Pline Fattribuôient k une espèce 
qae nous ne connoissons plus aujourd'hui , et ({ui paroît très- 
différente de celles auxquelles on a depuis doiiné le même 
nom ; car, quoique la description qui nous a été laissée par 
Pioscoride et p$r Pline , soit très incomplète , elle suffît 
cependant pour nous prouver que la clrcée de Paris ne peut 
en aucune manière être la circasa des anciens. En effet, 
ceUe-ci , selon Pline , ressemble au strychnus cultivé ( la 
morelle commune , solarium nigrum, Linn. , selon plusieurs com- 
mentateurs) ;. elle a une petite fleur noire ; une petite glraine 
comme du mijlet, contenue dans des capsules alongées en 
manière de cornes ; et une racine triple «ou quadruple, longue 
d'un demi*pied, blanche, odorante, d'une saveur chaude; 
elle croît sur les rochers exposés au soleil. Après cette des- 
cription, Pline parle des propriétés de la cirtcca; mais il est 
iaûtile de nous étendre davantage sur une plante qui , comme 
nous l'avons dit, est maintenant inconnue au± botanistes. 
(L.D.) 

CIRCAÈrE. {Omith.) M. Vieîllt)t a établi ce genre, en 
latin drcaetus, pour l'oiseau vulgairement connu sous le nom 
de Jean4e-Blanc , yâ^o g^UreiTj , Li^n., qui a été décrit parmi 
les buses, à la page 464 du tome 5 de ce Dictionnaire , et l'on 
0^indi)q[ué les ^^ractères assignés par M. Vieillot à son nouveau 
genre , pag. 86 4u Supplément au même volume. (Ch. D.) 
CIRCANEA. {Orni^,) £<'oi^eait auquel les mciens applîr 
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du fluide nourricier, du sang , qui , en effet ^ revient sans cesse 
vers les points d'où ii étoit parti. 

C'est par la circulation que le corps reçoit sa nourriture. 
Chez les animaux qui en sont privés, le fluide nutritif, extrait 
des alimens , passe sans intermédiaire aux parties qu'il doit 
nourrir, parce qu'ii se trouve, dés l'instant de son extraction , 
propre à remplir ce hnt. 11 n'en est pas de même pour les ani- 
maux qui ont une circulation : là matière nutritive , extraite 
des alimens , a besoin , chet ceux-«i , de certaines préparations 
qui s'opèrent dans des organes particuliers que le sang doit 
nécessairement aller Chercher. 

Le fluide nutritif pénètre tous les organes, et s'étend jusqu'à 
leurs dernières molécules. Tiré des alimens^ il entre dans les 
veines , oh il reçoit une première modification ; de là il passe 
dans la poitrine, pour entrer en contact avec l'air atmosphé- 
rique) puis, il parcourt un autre système de vaisseaux, leh 
artères , et arrive à letir extrémité capillaire , siège de la nutri- 
tion , où il se dépouille de ce qu'il aVoit acquis ; enfin , il rentre , 
par ceis vaisseaux-capillaires artériels, dans les vaisseaux capil- 
laires veineux , pour s'enrichir dans les veines d'un fluide nour- 
ricier nouveau , extrait de nouveaux alimens ; et ce mouve- 
ment lui est communiqué par les organes au travers desquels 
il passe , et qui sont d^tinës à le lui transmettre. 

On n'auroit cependant qu'une idée fort imparfaite des routes 
que le sang parcourt, si, d'après le tableau général que nous 
venons dVn tracer, on se représenteit le système vasculaire 
comme un système toujours simple, comme un canal qui, par 
ses ramificatioiA , verseroit'ses eaux dans les ramifications d'un 
autre canal , par où etles seroient ramenées à leur source com- 
mune. La circulation n'a cette extrême simplicité que chez les 
animaux des démises classes ; chez ceux d'un ordre supérieur, 
elle se compose de deux ou de trois système^ circulatoires pa)r- 
tiels : de plu^ , les artères , comme les* veines , se réunissent 
quelqidefois entre elles, et présentent assez exactement alors 
la figure d'un réseau ; dans d'autre$ cas, l'on voit des veines 
se terminer en vaisseaux capillaires pour ne communiquer 
qu'avec d'autres veines, etc. 

. Dans le grand cercte qUele sang péMourt, il communique 
#v«c des orjfanes de natune t^ès-différ^entê, qui lui font subir 
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plusieurs modifications, et qui en tirent ou en composenties 
substances qu'il leur a été donné de produire : }es testicules y 
prennent les élémens de la semence ; le foie , ceujjc de la bile; 
la rate , ceux de l'urine ; il reçoit. l'oxigéne des poumons , cède 
aux muscles sa fibrine, et aux vaisseaux lymphatiques la lymphe; 
en un mot , il fournit les élémens ' de toutes les substances et 
de toutes les matières qu'on renci>ntre dans le corps de l'animal 
qu'il nourrit. 

On ne connoît point encore comment la matière nutritive 
passe à l'état de sang, et par quels concours ce chaiigementa lien» 
C'est pourquoi nous n'avons, pour ainsi dire, ceosidéré jusqu'à 
présent ce liquide que comme une sqrte d'excipient du itusde 
nourricier. Tout parte cependant à: penser qu'il est lui->méme 
la substance nutritive , et que celle qui e9t exlrftite des alimena 
n'acquiert la propriété de s!assimi)er au corps de l'animal, 
que lorsqu'elle. s'est. combinée au ^ng de manière à en fatoe 
partie intégrante. Voyez Sang et Gbyl^» 

LcB forces qui impriment au sang &}n mouvement ,. ne-son^ 
peut-être pas toutes connues , et elles ne. sont pas iea mémea 
chez tous les animaux pourvus de la circulation. 

Dans les premières classes -du règ«e animaf, c'eçt le cœuf 
qui en est le principal agent. Les artères y contribuent à leur 
tour } mais ces organes présentent des variétés daiis leur struo- 
ture , leur rappxirt, ou leur action, qni appoifient de grandes 
modifications dans le mouvement du sang. Nous ferons mieulc 
connoître ces différences à l'article Cœur» Voyez ce mt>t et 
eussi.ARTàaES. (F. C. ) .. 

CIRCUM-AXILLES [N^kwl&] (Bot.)^ Circum-axites {Nery 
vuli ). Le placentaire offre des cordons vaseulaires , tantôt réu* 
nis en un seul corps par du tissu .cdlittaire (lis , rJiodolkiuirf/m)> 
tantôt distincts et séparés {-poTtulaQca)'^ taistôt placés tnisft Iea 
valves (criteifères),: tan tôt appliqués, contre l^xe ceqiral du 
fruit , dontlls se «éparent à ^'«époque de la déhi^oenee; ^epi/o* 
hiam^ anoAerii)» C^est dana^ce idemîer casque M. de Mirbel 
désigi^e ces cordons, qu'il j^ommenervolas ,' pat l'épitbèie de 
çircum'-^axiUes. {Mams,) « • 

GIRCURI (Omith^) , . un . des nmna. sous leaqiftels la caille^ 
éetroD coiûmix^. Linn.,. estf; cmâme en Sardaigne. j(C% O.) 
ÇIKCUS«:(Oriûtbi) Ce.tenn&qui^ ea latin ^ estie^ynonym^ 
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très-blanche : elle jaunit ensuite, et derientbrune ou noirâtre 
enfin. 

Il paroit, d'après les observations des mêmes scrutateurs de 
rhistoire des abeilles, qu'il y a parmi les ouvrières deux castes, 
dont Tune, plus petite, soigne les petites larves, et produit 
peu de cire : ce sont les nourrices, Lestûutres sont plus grosses > 
au moins leur abdomen acquiert plus de volume ; elles élabo- 
rent la cire : ce sont les eirières , les bàtisseuses. Lorsque l'époque 
de la construction des gâteaux est terminée, ces mêmes eirières 
deviennent les nourrisseoses. (C. D. ) 

CIRE. (Chim.) Le nom de cire, d*abord spécifique pour 
^désigner la cire des abeilles, est ensuite devenu générique par 
rappMcation qu'on en a faite à plusieurs oorp<$ gras d'une fusi- 
l)ilîté peu différente de celle de cette substance^ Il en a été de 
ce mot comme de ceux beurre ^ ^^ify appliqués à* des corps 
très-différens , mais ayant plusieurs propriétés physiques 
communes avec le beurre du lait et le suif du mouton. 

CiRB d'abeilles. £lle est composée , suivant MM. Gay-Lussac 
et Thénard , de 

Oxigène 5,544 

Carbone. • . 81,784 

Hydrogène 12,672 ; 

100,000 

• * 

Récolte, et prép^rcUt&n de la Cirer 

Lbi^qu^onreut recueillir la cire d'une ruche, on commence 
par asphixier les abeilfes au moyen de la vapeur du soufre 
brûlatf t ; puis on tire les rayons de la ruche, et on les coupe 
par tranches, afin de mettre l'intérieur des alvéoles à décou- 
vert. On. met les tranches à égoutter sur des claies , et l'on a soin 
de 'les retourner de temps en temps. On prend la matière 
restée sur la claie qui retient encore une* ee^fiainé quantité de 
miel , on la met dans une chaudière de 'etiivte, on'verse de 
l'eau dessus , et l'on £ait chauffer îusqu'à- ce que la cire se 
fonde ; alors on introduit la matière dans des sacs de ficelle 
et on la soumet à raction d'une petite presse. La cire qui 
est encore liquéfiée ou i^ambUie, s'écoHiile hors' du saC. On 
prend cette cire, on la fait fondre dans de l'eau, et Fcm coule 
le tout "dans ^es terrines de grès. Par le rspft<6$éissemeiit*y la 
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cire se âge à la surface de Teau. Quand elle est froide, on 
yerse Teau, on prend le pain de cire, et l'on enlève de 
dessous une matière grenue , appelée pied de cire. 

Pour blanchir la cire brute, on la fond dans une chaudière : 
ensuite on la fait couler au moyen d'un conduit qui est placé 
k la partie inférieure de la chaudière, dans une grande cuve 
remplie d'eau , où elle tombe sur un gros cylindre de bois 
horizontal qui est en mouvement. La cire se fige alors en. 
plaques minces ou rubans* On pi'end ces rubans, on les porte 
dans un pré qui est exposé au soleil > et on les dispose en 
une couche d'un pouce et demi sur de grands chÀssis de toile, 
qui sont placés à dix-huit pouces du sol. La cire exposée à 
l'action de l'air ^ de l'eau et de la lumière^ blanchit peu 
à peu. On la remue de temps en temps; puis quand ies sur-* 
faces sont également blanches , on la refond pour la réduire, 
en rubans, que l'on expose de nouveau sur le pré. Ces mani- 
pulations sont répétées jusqu'à ce que l'intérieur des rubans 
soit aussi blanc que la surfaceè 

a.) Propriétés phjrsiqueSé 

Lorsqu'elle estpure, elle est incplore , insipide ; elle n'a qu'une 
très-légère odeur : la couleur jaune et l'odeur aromatique ^ plus, 
ou moins forte, de la cire brute, sont dues à des principes étran* 
gers à la nature delà cire ; il suffît presque toujours (1) , pour 
la dépouiller de ces propriétés , de l'exposer à l'air humide et 
à la lumière. La densité dfe la cife paroît être de 0,966. 

La cire est cassante à une température de quelques degrés au 
dessus de o, et est ductile à une température de 35.*^ environ.' 
Lorsqu'on L'échauiTe graduellement jusqu'à 80.*^, elle devient de 
plus en plus molle ^ et finit par se fondre complètement en un 
li(|uide incolore, plus léger que l'eau. Un thermomètre, plongé 
dans ce liquide, marque 62,75 lorsque la congélation a lieu. 
J'ai observé ce résultat sur de la cire blanche et de la cire 
jaune qui proyenoient des ruches établies au Muséum d'His^ 
toire naturelle. M. Bostock dit que la cire blanche se fond à 
68^» et la cire jaune à 61/ La cire, exposée à la chaleur 



(1) Il eiîste des cires dont la couleur est si stable «^u'on renonce à lee 
blanchir : telle est la cire des pays de vignobles. 

9. 17 
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d'un charbon ardent arec le contact de Tair, se volatilise sans 
décomposition , en répandant une odeur aromatique agréable» 

b.) Cas où la cire agit par affinité résultante (i). 

L'eau n'a pas d'action sur la cire. 

La cire est soluble dans l'alcool bouillant; par le refroidis* 
sèment, la plus grande partie s'en dépose sous la forme de 
flocons. 

100 d'alcool bouillant à 0,816 dissolvent 4,86 de cire, sui- 
vant M. Boullay , et 2 , suivant une CKpérience que j'ai faite il 
y a plusieurs années. 

100 d*éther, sulfurique bouiUant en dissolvent environ 25, 
qui se précipitent en grande jpartte par le refiroidissemênt. 

Le$ huiles fixes s'unissent à la cire fondde ; elles forment 
alors des combinaisons indéfinies, qui sont plus ou moins con- 
sistantes, suivant que la cire est dans une proportion plus eu 
moin» considérable. Le cérat des pharmacies en est un exemple s 
les graisses se comportent de la même manière avec la cire. 

Les huiles volatiles la dissolvent à chaud : lorsque la solution 
refroidit, elle laisse déposer de la cire qui paroit 'retenir de 
l%ul)e volatile; car, k la température de 18..^, elle est beau-^ 
«oup plus molle que la cire. 
Elle s'unit à plusieurs principes colorans» 
Les acides foibles n'ont pas d'action sur la cire. 

c.) Cas oà la cire agit par Vaffinité de ses élémensi (2)* 

Lorsque la cire est soumise à l'action du feu dans une conme 
de verre , elle donne de l'eau acide, qui doit probablemeni cette 
propriété k de l'acide acétique^ et peut-être même 4 de l'acide 
sébacique; un peu d'huile fluide légèrement aromatique; une 
huile épaisse, que l'on appelle heurre de cire, et qui est vrai* 
aemblableihent formée d'huile empyreumalique fluide et de 
cire indécomposée ( c'est le produit le plus abondant ) f du gax 
inflammable , formé d'hydrogène et de carbone , et d'un peii 
d'oxigène ; enfin un léger résidu de charbon. 

La grande quantité de earbone et d'hydrogène contenu» 
-dans la cire, la disposition de ces élémeas k prendre l'ëlai 



0; •t (2) Voyfl* la nou de U pjigt a9»« t«1. 7. 
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gazeux, et la grande affinité qu'ils ont dans c^t'état, soit que 
la cire se volatilise sans décomposition , soit qu'eUe éprouve de 
l'altération , expliquent pourquoi la cire , exposée à une tem- 
pérature suffisante, est si combustible, et pourquoi elle pro^ 
duit alors tant d^ea» et d'acide carbonique. Lavoisier » en U 
faisant brûler dans Toxigéne, conclut, d'après la quantité d'a- 
cide carbonique et d'eau produits, qu'elle étoit formée de car- 
l)one, 82,38, et d'hydrogène, 17,7a. 

Les acides et les alcalis concentrés font éprouver à la cire 
une décomposition plus ou moins marquée ; mais jusqu'ici leur 
action n'a pas été assez étudiée pour que nous en pariions. 

Cire Dn myaica ccaiFEaA. Cette cire recouvre les baies du 
mjrica. Four l'ep séparer , on met les baies dans une chau- 
dière avec une quantité d'eau suffisante pour les recouvrir 
d^une couche de o>b,i5 environ ; on fait bouiliir, et on remue 
les baies de manière à les ramener du centre de la chaudière 
contre ses parois , où on les presse , afin de favoriser la sépara-* 
tion de la cire qui les recouvre. Là cire fondne ne tarde point 
m se rassembler k la surface de l'eau. Quand il y en a suffi- 
tamment, on ia prend avec une cuiller, et on la fiUre an irm» 
Vers d'une gro«eîtoilc; lorsqu'elle est figée , on la fait égoutter, 
puis sécher. Enfin , on la fond pour la purifier et lui donner 
]a forme de pains. Un myriea bisen fertile peut donner 3 i kilog. 
de graines ; 4 ktlog* de gratbes -donnent 1 hilog. de cire. 

La dre ainsi obtenue têt vtHe ou jaune verditre ; mais , 
en la traitant plusieurs fois par l'aicool bouillant , d'où elle se 
précipite en grande partie par le refroidissement^ on finit par 
l'obtenir à l'état incolore; le principe colorant, qui meparoît 
èirc de ia même nature qnt la couleur verte des feuilles, reste 
dans Falcool. Elle perd aussi dans ce traitement la plus grande 
partie de son odeur, parte qu^élle doit cette propriété à uH 
arôme volatil et trèa-soluble daai l'aieool. 

M. Sostbek dit qu'elle se fond à43,88.; cependant J'ai trouvé 
q[u'e&e se figeoit à 58/. Cowme la eir^ d'abeille, elle se vola- 
tiliae sans déobmposition , quand elle est chauffte au milieu 
d'un gaz, et se décompose en partie seulement, quand on la 
distille. Fondue, elle est plus légère queFeau; solide, à la tem-* 
péf aturc ordiiMire y ^If eal ^lu» dease. M. Hostock estime sa 
densité à ;o3. 

17- 
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1 00 d'alcool bouillant en dissolvent 5 ; la plus grande patùê 
se dépose parle refroidissement. 

loo d'éther bouillant en dissolvent 25; on obtient par le 
refroidissement des cristaux lamelleux. Si rexpérience a été 
laite avec de la cire verte , le principe colorant reste eu 
partie dans l'éthei*. 

loo d^huile de térébenthine chaude n'en dissolvent que G. - 

La potasse la saponifie très-bien. Aussi les habitans des pays 
où croît le myrica, fant-ils du savon avec la cire qu'il produit. 

Il paroi t «d'après M. Cadet, qu'elle peut dissoudre la litharge, 
quand elle est fondue. On obtient par le refroidissement une 
masse emplastique fort dure. 

CiRÊ DB LA SOIE. Eu traitant de la soie écrue , blanche et jaune ^ 
parTalcool bouillant^ M. Roard en a retiré une substance qu'il 
a appelée eire^ et qui jouit des propriétés suivantes : 

En masse ^ elle est dure, cassante, légèrement colorée ^ elle 
se fond entre 76.^ et 80.' Elle est insoluble dans l'eau. L'alcool 
d'une densité de 0,8293 n'en dissout pas plu» de -7^^ de son 
poids, à la température de 20 à zS ; et Talcool bouillant n'en 
dissout pas plus de 3^0 à -^f^. La dernière solution se prend en 
masse d'Un blanc bleuâtre par le refroidissement. 

CiRB QUI RECOUVRE LES FEUILLES El LES FRUITS. M. Hugry ^ de 

Genève, est le premier chimiste qui ait retiré de'pluneurs 
végétaux , au moyen des dissolvans , une substanee.qui lui parut 
avoir le» plus grandes analogies avec la cire. Ce chimiste l'obtint 
des feuilles du raifert traitées par l'alcool bouillant ; la suhs* 
tance cireuse se déposa par le refroidissement. 
. M. Proust a depuis étendu la découverte de M. Tîngry à 
presque toute» les feuilles, spécialement aux feuilles glauques ^ 
à un grand nombre de fruits, tels que les prunes, les cerises , 
lis oranges, les citron», etc. Mais nous ferons observer que l'on 
manque d'expériences qui déterminent le» rapports de cette 
eire avec la cire.de» abeille», et que d'ailleurs pliisieurs subs- 
tances qui se précipitent en flocons de l'alcopl bouillant que 
Von a appliqué à de» matières végétales , peuvent être fort 
différentes de la cire , quoiqu'on leur applique ce nom asseï 
communément. 

CiâRiNB. J'ai dofin^ ce nom à une .substance, que j'ai retirée 
du Li^GB (voyez ce mot) , parce qu'elle a de l'analogie avec la 
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Qire des abeilles, et que, cependant, elle en différé par phi^ 
«ieurs propriétés. Elle est sous la forme de petites aiguille» 
l^lanches , brillantes. Elle se ramollit dans Teau bouillante , sans 
se fondre, et gagne le fond de ce liquide. Un alcool à 0,816,. 
l^ouillant, a dissous ^ de cire^ et 9,42 de cérine. (Ch.) 

CIRE« (prnith.) On a donné ce nom, en latin cera, eeromay. 
h une n^embrane ordinairement colocée qui ^ chez plusieurs, 
qiseauxy recouvre la base du bec , et surtout celle de la man- 
(iib^le supérieure^ Le& rapaces diurnes , lea perroquets , les. 
hocços , les canards , sont ceux chez lesquels elle se trouve le 
plus communément. Le hocco est pourvu de cette membrane 
sur les deux mandibules ; mais elle n'existe que sur la mandi- 
l^ule supérieure dçs oiseaux du genre Faho de Linnaeus , et 
elle y occupe , en général, une plus grande étendue que chez 
les perroquets, où elle est fçrt petite. La couleur , les propor-^ 
tjons de la cire offrent aux ornithologistes des caractères pro- 
pres à faciliter la distinction des espèces ; et Ton en tire aussi 
des mamelons ou points charnus dont elle est quelquefois héris-^ 
sée ^ des rides qu tubercule^ qui s'y observent,, des petites 
écailles blanches, caduques, dont elle est enveloppée , çt qui la 
font appeler tantôt mamelonnée, popiZ/osa^ tante t caronculée,. 
carunculata , ou. furfuracée , /«r/i/rocca* (Ch* D,) 

CIRHUELA DE FRAYLE. (Bot.} On trouve sous ce nom , 
dans l'Herbier du Pérou, de Joseph de Jussieu^ unmoureilier' 
que Cavanilleç décirit et figure sou$ le nom de malj^ighia arme^ 
njaca, (J.) 

CIRICH (Omith,) ^ nom que porte à Turin le moineau fri-^^ 
q\^et,frirkgiIl(f.moïUan(L, Linn. (Ch.D.) 

CIRIER. (Bot.) On a donné ce nom à un arbrisseau de l'Ame* 
rique septentrionale dont les fruits,, de I9. foi^me et grosseur 
d'une coriandre, sont recouverts d'une substance blanche ^. 
cÀest une véritable cire, que l'on sépare enmeUantces fruits 
dans l'eau chaude^ La cire s'e détache et s'élève à la surface.. 
Qn la fait sécher pour en former des bougies qui donnent une 
ly>nne lumière^Cet arbrisseau fait partie du. genre Gale. Voyez, 
ce motv (J.) I 

CIRIER JAUNE, (BoU) C'est le nom que Paulet donne » 
Yij^garicus ceraceus^JsLcq>, champignon dont la couleur es tcellje^ 
ck ISi çirç ji*unç. Il paroU sgspect., {l,m-\ 
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CIRIGOGNA (Bo^), nom de la chélidoine, aux environs de 
Vérone , suîrant Seguier. ( J.) 

CIRIT A-MARI (Boi.) , nom hrame du vollameria inermis y 
suivant Rhecde. (J.) 

CIRLO, CmiDs. (Omif/i.) Les noms âeeirlus en latin, et cirh 
en italien, qui désignent des bruans , ont été appliqués d*une 
manière trop vague pour qu*on puisse déterminer avec pré- 
cision les espèces que les divers auteurs ont eues ien vue. Ce^ 
pendant il paroît eertainquele cirlus,onzivolo d'Olina, VceeU 
liera ^ pag. 5o, est le bruant de haie, emheriza ûirlus ^ Linn., 
emheriza sepiaria, Briss.,* et que le eirlus slultits d*Aldrovande, 
eirlo mcUto des Bolonois, est Vemhtriza eia de Linnaens, le 
Iiruant des prés ou bruant fou de BufTon ; tandis que le ziVo/o 
pagtiato d^Olina , dont le plumage présente plus de jaune , 
seroit le bruant cvmmun, emheriza citrinellay Linn. (Cb. D«) 

CIRMETRE, H0MECTBE, Kembtai (Bot.)^ noms arabes de la 
poire, suivant Dalécharaps. M.Delile,dans 9e$ Plantes d*£gyptc> 
indique le nom de kommitrih pour le poirier. ( J.) 

CIRON (Enêem.) , Aearui , genre d'insectes aptères sans mâ- 
choires , de la famille des rhinaptères ou parasites. (Voyea 
MirrE.) M. Lat'reillea, dans ceê derniers temps, daigné sous 
le nom de çiron , en latin siro , use espèce de petit faucheur de 
couleur rougeàtre, qu^on trouve; sous les pierres, et qai res^ 
semble beaucoup k la pince ou chéliFère, H n'a guère qu'une 
}ignf delongueur ; mais les pattes en ont le double, ainsi que les 
mandibules qui sont saillantes ; il n'a que deux yeux supportés 
êhacun sur us tubercule isolé : c'est, à ce qu'il paroi t, Taearus 
9iro de Linn sus, Vacant» cro^^ipes, et le le$iudrnari»s d'Hér*- 
mansi. 

Le nom de ciron rient de l'italien sirct^ et paroft synonyme 
du mot grec AiàtpSç , trop petit pour être divisé. 

CiRONT i>E LA OALE. Ccst «uc espècc dc mitte dont M. Latreilie 
» fait le genre Sarcopte. Voyez Mvrr». (CD.) 

CIRQUINÇON {Mamm.y^ nom générique donné aax tatous, 
i la Nouvelle-Espagne , et quo Buffbn a appliqué au tatou à 
iéte de belette, de Grçw , das^pus cinctus, Linn. (F. C.) 

CTRRE et non CrBRifE (Zoo^g^.}, nom traduit du mot latin 
Cirrus et non Cirrhus , employé par Pline comme synonyme 
de barba ^ pour désigner les petits tentacnles des sèches et 
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genres yoinns, et mémey k ce qu'il paratt , le» prolongemens 
charnus qui sont sur la télé de quelques oiseaux , comme dans 
la foulque ^yi/^'ca. Avant Pline, il parjOtt, d'après Varron ^ qu'il 
«ignifioit une touffe de cheveux longs, boucles ou erépos; 
Phèdre l'emploie pour indiquer les franges d'un manteau. A 
3a renaissance des lettres on réunit ces deux idées, et en 
entendant par-là des cheveux contournés ou plexîles , en 
grec plocamoi ou tliriches , on l'appliqua aux éminences 
charnues qui sortent de la tête de certains animaux à la ma- 
nière des cornes , comme dans les Hmaçons , e'est-à>-dire à de 
vrais tentacules , ce qui correspond au mot eerata d'Aristote,' 
traduit par le mot cornua^ par Gaza* Dans la suite lear 
auteurs de botanique l'appliquèrent à une espète de fila- 
mens alongés , ordinairement coittournëft en tire-bouchon ou 
vrille, et dès-lors son orthographe fut changée en eîrrhes, 
^irrhi ; ce qui lui donna une sorte de tournure grecque. Dans 
ces derniers temps on étendit ce mot aux appendice^ articulés, 
eornes, plus ou moins durs, des balanes et des anatîfes, c'est-*^ 
à-dire à de véritables membres , et en formant une claaèe de ce» 
animaux on leur donna le nom de cîrrhipèdes, on d'animaux à 
pieds cirreux , ce qui n'est certainement pas. Enfin quelques 
personnes croyant peut-être que le mot cirrhe aipsi écrit pro- 
venoit d^ grec , et voulant éviter nn nom hybride , ont désigné 
cette classe sous la dénomination de eirrhopodes^ ee qui si- 
gnifie réellement animanx dont les pieds soAt d'une couleur 
intermédiaire au jaune et au blanc^ Diaprés ces observations, 
il faut donc éenre cirripèdes, si l'on persiste à adopter ef 
nom pour désigner la classe qui contient les anatrfes , etc. , quoi- 
qu'il soit réellement mauvais ; et Ton devra entendre par 
cirres, du moins en apologie^ des petits prolongemens cutanés^ 
cylindriques, verraiformes^ plus ou moins irritables et con*^ 
tournés, qui se trouvent répandus d'une manière régulîèxe 
ou irréguHère sur les différentes parties du corps de» ani- 
maux, et surtout des animaux mollusques, et spécialement 
sur les bords du manteau des huîtres, peignes ou d'un grand 
nombre d'autres lamellibranches, en réservant le nom de 
tentacules à des prolongemens plus développés, musculo- 
cutanés^ plus volontaires, qui se trouvent ordinairement sy-, 
métriquement placés a la partie nttécieure des animaux ^ ou 
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par paires sur la îHe, ou en cercle autour de la bouche^ 
Quand ib seront fort longs, comme dans le& hydres, on 
pourra leur donner le nom de tentacules cirreux. La dénon 
mination de cils rester^ à des espèces de poils plus ou moina 
roides, mais fort courts. 

Ctrre est aussi, dans quelques auteurs, synonyme de bar- 
billons ; dans les poissons , par exemple , d'où l'on a tiré les 
dénominations de çirrhites et dç cirrhigére, qu'on devroit 
écrire sans h. 

M. lUiger vient encore d'étendre ce mot a, des plumes dont 
la tige très-longue est sans barbules , ou qui les a seulement 
très-courtes , ou à son extrémité. (De B.) 

CJR9il£ ou Vrh,le (Bo^) , Cirrhusj Cirrus, Capraolus^ Clavi-* 
aulus^ Hélix ^ Appendice filiforme, simple ourameux, diverse- 
ment tortillé pu roulé , au moyen dyquel certaines plantes 
si'attachent aux corps voisins. Ce filament naît ou de l'ais^. 
selle des feuilles (passiflore), ou à Toppo^Lté des feuilles, 
(vigne), ou sur le pétiole à la place des stipules i^smilax hor-. 
liida) ; sauvent le pétiole d'une feuille composée a de pareils, 
fîlamens à S4 p.artiç ^upérieiire , au Ueu de foJlioles (pois , gesse)* 
(Mass.) 

CIRRI^Ë, (Or^ith^) Çirr{iu5. Merrem, dans son Tentamen natu-, 
nalis systen^atis avium,^ pag. 1,4, entend par cirrhus des pennes 
Lotiguçs, en forme de crins, qui, part^^t de dessus les yeux, 
retombent le lopgdu cqu; çtlUiger, Prodromus anum^-p» 190, 
définit le cirrhus une tige très-longue, sans barbes, ou pour- 
-^e de barbes très-courtes, et qui souvent i\'en porte qu'à sa. 
pointe, (Ch. D.) 

• CIR^(i(£UX (Bot^f CiRRjUFÈAE , CiRiVHiFOiLME ; Cirrhosus ^ 
ÇirrhiferuSf Cirrhiformis. Le pétiole commuJi de la gesse, du 
pois et de plusieurs autres légumineuses, portç des folioles à 
sa partie inférieure , et se prolonge à sa partie supérieure en. 
vérit^tblçs cirrhes ; il est c^rrheux oy vrillé. La tige de là. 
vigne , les pétioles du smilax horrida^ les pédoncules du cardio- 
sperme , ont des cirrhes distincts, qui ne proviennent -point 
d'une ipétapiorphose de la partie qui les porte; ils sont rir- 
i:liifères. Les pétioles an fumçiria capreolata, de la clématite 
tj'orient j etc. , se contournent et reniplisseiit les fonctions de 
cùrhe ; ils sont cirrlii formes. (Mass.) 
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CTRRHIPÈDES. (Malakentomoz.) Voyez Cireipedc. (De 6.) 

CIRHIP£D£S, CiaRRiPÈDESy Cirrhopodes. (Malakentomoz») 
Ce groupe d'animaux , confondu par Linnaeus parmi ses testacés 
multi valves, placé à tort par Poli avec les sèches , sous le nom 
de brachiaUij établi d'abord comme un ordre de mollusques 
par M. Cuvier , a été considéré comme une classe distincte par. 
M. de Lamarck y ce qui a été suivi par beaucoup des zoolo- 
gistes modernes. M. de filainville, les regardant comme inter* 
médiaire^ aux malacozoaires et aux entomozoaires , en fait la 
première classe du sous-type qu'il. 4 désigné à cause de cela 
sous le nom de malakentomozoaires ou de moUucarticulés* 
On peut en effet les regarder comme des animaux articulés ^ 
enveloppés dans un manteau plus ou moins calcaire : aussi 
M» Latreille, tom. :t4.^ de la i*'" édition du Dictionnaire d'Hisr 
toire natuelte de Déterville, les place-t-il à la suite des vers* 
Les caractères généraux de cette classe peuvent être exprimés, 
ainsi: 

Corps symétrique suhglohiileux^ conique, recourbé sur lui-même ^ 
terminé postérieurement (supérieurement à cause de sa position), 
par une sorte de queue conique^ articulée , pourvue de chaque côté, 
d'appendices en forme de cirresfort longs , cornés , articulés; rudi- 
mens des mombres des entomozoaires ; décomposition des bran- 
çhies des malacozoaires , et serwant comme de tentacules. Tête non 
distincte j sans yeux ni tentacules; bouche inférieure (ici supérieure 
à cause de la position recourbée 4u corps) pourvue d'appendices, 
latéraux, pairs, articulés, ciliés, ou ^espèces de. mâchoires. 
Organes de la respiration branchiaux , pairs , latéraux , et erk 
nombre ioariable, à la base de quelques-uns des appendices f anus 
médian terminal à la base d'un long tube , terminant les organes^ 
de la génération^ 

Enveloppé dans un manteau ou ent^eloppe charnue, fendue^ 
postérieurement et inférieurement, solidifiées par un plus oumoins^ 
grand nombre de pièces calcaires» 

Tous les. animaux assez peu nombreux qui composent cette, 
classe vivent fixés plus ou moins immédiatement aux corpssousn 
marins, dans une positron fort. analogue à celle des dernier^ 
mollusques lamellibranches, c'est-à-dire, ]a<éte en bas et l'anua. 
çn haut, mais nullement ou rarement enfoncés dans les corps^ 
Comme eux, ils font agir sans cesse leurs apporidices i»our d.éteih. 
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miner un conrant rlVau qui leur apporte la nourriture ; maïs la 
solidité de cet appareil, ainsi que de celui de la mastication, 
permet de croire qu'ils peuvent s*erapaper d'animaux entiers. Il 
est extrêmement probable que, comme les aoëphalophores la 
melliféres , ils sont véritablement hennaphrodites.^Le long tube 
qui termine les organes delà génération, leur sert à fixer leurs 
crafs sur leseorps qui se trouvent à leur portée* Leur organisa* 
tîon, qui a été exposée aux articles An atifb et Balank, diffère 
assez peu , pour les organes spéciaux de la nutrition et même 
de la génération , de ce qui se trouve dans tes derniers mol- 
.lusques acép baies ; mais pour ceux de la locomotion et du sys- 
tème nerveux, il y a des rapprochemens évidens avec les 
entomozoaires. 

Cette dasse , formant un seul genre dans Linnœus, le genre 
Lepas , a été successivement de plus en plus subdivisée , d'abord 
en deux genres, Lepo^ et Balanusj et enfin par M. le D/ Leacb, 
qui vient d'en faire le sujet d'un travail particulier, dont noua 
nous décidons d'autant plus aisément à donner Fa nalyse, que, 
sans cela, quelques-uns des genres nouveaux qui y sont établis 
ayant des noms commençant par des lettres antécédentes, se 
trouveroient nécessairement passés sous silence. 

Classe. ClRRlFODES. 

Ordre i." Les Campylozomates , Campjlozomata. Corps pé- 
doncule, fi exible, terminé' supérieurement en massue , pourvu 
de pièces calcaires , et fendu supérieurement tt antérieu- 
rement. 

FiHttille 1.'" Les Cinéeises, Cineridea. Pièces calcaires fort 
petites , le corps n'étant pas très-comprimé supérieurement. 

Cette famille comprend les genres Otion et Cimkxas. Voyca 
ces mots. 

Famille 2^ Les Foi^ucifèois , Pollicipedidca, Le corps trèa- 
comprimé en-dessus , et couvert de pièces calcaires. 

Cette famille comprend les genres PENTiiLASMis, Scalfblliim 
et PoLi.iciPES. Voyez ces mots. 

Ordre tJ Le» Acamptozomatzs ^ Acamptozomata, Le corps 
sessiie , entièrement enveloppé de pièces calcaires formant 
une sorte de coquille ouverte en-dessus, et fermée par une 
espèce d'opercuk* 
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Famille i'*« Les Covovvuvssj CarùnuUdetu Coqoille de six 
pièces , membraneuse en-dessous. 

Ce sont les ^ares TcbiciN£le.b, CoftOKvzjBf Cbelonobie qui 
2a composent. Voyez ces mots. 

Familier. LcsBajlanidbb, BfliiEiudea.CoqiiiMefenaéeinl)éri€tt- 
rement par uae base calcaire^ opercule comprimé, bivalve** 

Cette famille est divisée ea deux sections, d'après la forme 
de la pièce calcaire qui forme la base* La première^ dont la 
hase est cyathiforme ou infundibulifbmie , comprend les genres 
Pyagoma, CftBusiA et Acasta ; la deuxième, dont la forme de 
la base est variable, contient également trois genres, Balakb, 
CoNiA et Clysia. Voyez ces diflférens mots. (DeB.) 

CIKRHIS. (lehthyoL) K/piç ou x/pp/ç, est un inot employé par 
quelques naturalistes grecs pour désigner une espèce de pois* 
son que Gesner, d'après Varinus, pense être l'adonis, quoique 
Oppien en fasse un être tout différent. Suivant ce dernier, il se 
retire dans les pierres; d'après Diphilus, il a une chair molle 
et bonne pour l'estomac. Plusieurs ont confondu ce poisson avec 
le céris; mais les renseignemens inexacts que nous possédons 
ne peuvent nous servir ni pour l'en distinguer, ni pour le 
classer convenablement. Voyez Céau. (H. C.) 

CIARHITË (lehtkyeL), Cirrhites, Commerson a le premier 
indiqué ce genre d'après une espèce de poisson qu^il avott 
observée dans les mers des Indes. MM. de Laeépède, Duméril, 
Cuvier , Vont conservé sous la même dénomination : ce dernier 
l'a placé dans la quatrième tribu de la famille des perc^ïdes, 
parmi les poissons acaathoptérygiens. 11 appartient k la famille 
des dimérèdes de la Zoologie analytique. ' 

Les cirrhites, très-voisins des lut^ans, ont les caractères 
au î vans : 

Une seule nageoire du dos; rayons irrférieurs pectoraux plus, 
gros et plus longs que tes autres j nonfourehus , quoique articulés , 
et libres par leur extrémité; les antérieurs réurUs par la peau , de 
manière à simuter de scandes nageoires pectorales ; f réopercule 
finement dentelé* 

Ces poissons se distinguent aisément àttu chéilodactyles, en 
ce que ceux-ci ont des rayons pectoraux entièrement libres^ 
au-dessus- des nageoires pectorales, et despoBnènies etpoly« 
dactyles qui ont deux nageoires du do6« 
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lia habitent les mers des pays chauds ; les espèces en sonl 
encore peu connues. 

. Le CiRRHrrE TACHETA ; CirrhiUs macnlalus^ Lacép. Nageoire 
caudale arrondie ; couleur générale brune ; un grand nombre 
de larges tachesblanches et de petites tacher noires ; un aiguillon 
k l'opercule : le corps, la queue et une partie des opercules re*. 
couverts de petites écailles qui manquent sur la tête; la mâchoire 
supérieure protractile ; dents extérieures à chaque mâchoire ^ 
trés-écarlées ; les intérieures très-petites etserrées comme celledk 
d'une lime. Cette espèce a été découverte p^r Commerson. 
. Le CxRfLHiTE PANTHéiiiN : CirrhUes pantherinus iSpajru^ patUhe^ 
rinus , Lacép, Nageoire caudale arrondie « de petites écaillesL 
sur la tête; mâchoire inférieure garnie de quatre dents plus^ 
longues que les autres , et semblables aux panières, des mammii. 
fêlées ; cette même mâchoire relevée contre la supérieure, lors-p 
que la bouche est fermée; de très-petites taches arrondies,, 
noires et inégales, répandue^ 0ur la t^t,e , les opercules et le 
ventre. 

. Ce cirrhite a été dessiné par Commerson ^d^'après un individu 
pris dans le grand Océan équinoxial. M* de Lacépède Ta placé, 
parmi les spares -, c'est M* Duméril qui l'a reconnu pour un cir<i. 
i^hite. M. Cuvier dit que la mer des Indes produit çncore quek 
ques autres cirrhites. (H. C«) 

CIRRHOPODfS, (Ma/aJbeR/omoz.) Voyez Cixrivèdbs. (DeB.> 

CIRRHULQS. {Uktliyol^ KiffvXçç est, suivant Varinus, le. 
i}om grec d'un pdisson que nous ne savons à quel genre rap- 
jiorter. On l'a confondu au reste assez ordinairement avec le- 
CcRxs et le Cirrhis. Voyez ces mots. (H. C.) 

CIRRlSu {Oruith.) Virgile parle, dans ses.Eglqgues» d'un 
oiseau de ce nom, qui a donné lieu, de la part de Sçaliger,^ 
d'Aldrovande et d'autres naturalistes, à des. recherches dont 
il sembleroit résulter que ce aeroit l'aigrette ou le bihoreau ,. 
urdea garzetta , ou ariea nyctioorax , Liun, (C.h. D,) 

CIR^ONJUS {Ichthyolt)^ un desnoxasduiCiRRuixE^ACHEré*. 
Voyez ce mot. (H. C.) 

CIRRUS. (Fo^^O M. SQwethyyMiuffimli Ck>^ch,,^ a donné à 
ce genre les caractères suivans : 

Coquille ufhii'^lvc eV' spirale y conique j sans eolumelle^Jormank 
un ei}tonnoir eih'^iQus^et dont U^ tours sont joints, ensernkle^ 



Ce gènte a beauëoup de rapports avec le genre Trochus r\t^' 
Lamarck; mais il en diffère par l'absence totale de la colume.le; 

M. So"werby en a décrit trois espèces ^ le cirrus acutus^ le 
cirrus nodosus , et le ûirrus plicatus» On en trouve les figures 
pi. 141 de son ouvrage ci-dess^is cité. 

Ces coquilles ont été trouvées dans le Derbyshîre en Angle- 
terre, et il s'en trouve une dans ma collection , qui m'a été" 
donnée par M. Sowerby. (D. F.) ' 

CIRSE ( Bot, ) , Cirsium» [ Cinarocéphales , Juss. ; Sfngénésie 
polygamie égale, Linn* ] Ce genre de plantes , de la famille derf 
«ynanthérées, fait partie de notre tribri naturelle des cardua- 
cé^s, dans laquelle il doit être placé imniédiatement auprès 
du carduus, ^ 

La calathide est mttltiflore, équaliflore, subrégularîfToi^ , 
androgynîflore ; le périclîne , plus court que les fleurs , est 
ovo'ide et formé de squames imbriquées . coriaces ^ terminées 
par un appendice spîniforme plus ou moinis prononcé; le cli- 
nanthe est plane et garni de longues iîmbrilles filiformes laihi-* 
nées; la cypsèle est obovoïde, comprimée bilatéralement^ 
glabre , munie de quatre côtes ; son aréole apîcilaîre est cou-* 
verte d'un plateau cbarnu , entouré d'un anneau corné « qui 
porte l'aigrette ^ et se détache spontanément ; l'aigrette esf 
longue, brune ou grisâtre en sa partie moyenne, composée dé 
squamellules nombreuses, plurisériées ^ inégales , filiformes la*» 
minées, barbées 5 les corolles sont obringentes , c'est-à-dire que 
les deux incisions formant le lobe extérieur , sont beaucoup 
plus profondes que les trois autres. 

Tournefort distinguoit fort mal le errsium du dardatti , eii 
disant que le péricline du premier n'étoit point épineux comme 
celui du second. Linn^ts a réuni les deux genres soils le nom 
commun de tarduus, Adanson les a rétablis, en les distinguant 
par l'aigi'ette ,' dont les squamellules sont barbées dans le cir-^ 
sium , et barbellulées dans le carduus. La plupart des botanistes 
modernes Ont admis , avec raison , cette distinction ; maî»Will- 
denow substitue mal à propos au nom.de cirsii/m celui de enu 
eus , consacré autrefois par Vaillant au <*hardon béni , etappll- 
qué depuis par Linnseus à de certains cirsium. 

On connoit au moins soixante espèces de cirses, que Fod 
nomme vulgairement ahardons t ce sont des plantes herbacées ^ 
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à feuilles épineuses, sessiles ou dëcurrentes ^ et à calathides 
terminales, composées de fleurs tantôt purpurines, ou blanches 
par variation , tantôt jaunâtres. La France en produit préa de 
trente espèces , dont huit croissent dans les environs de Paris. 
Nous allons signaler les plus communes parmi ces dernières. 

Le CiasB des marais, Cirsium palustre ^ Scop., a la tige dres- 
sée, simple, haute de trois à cinq pieds, garnie de feuilles dé-* 
currentes, longues, étroites , sinuées , épineuses, et terminée 
par un bouquet de calathides rapprochées, petites, d'abord 
sessiles, puis pédonculées , composées de fleurs purpurines. 

Le CiasB lancéolé', Cirsium laneeoUUum , Scop. , est un des 
plus beaux , et c*est en même temps le plus commun sur le 
bord des chemins et des champs ; il est bisannuel. Sa tige , 
moins élevée , mais plus forte que celle du précédent , eat ra- 
mifiée ; $e$ feuilles sont décurrentes , lai^ges , alongées , pro- 
fondément divisées sur les côtés en lobes subdivisés eux-ra^mes 
en deux lanières épineuses , divariquées ; les calathides sont 
grosses et composées di^ fleurs purpurines. 

Le CiasB orÉRAcÉ , Cirsium oUra4:euni , Alli. i habite les prés 
marécageux; il estvivace, haut de trois pieds, entièrement 
glabre. Sa tige est dressée, peu rameuse, cannelée : les feuilles 
sont sessiles, araplexicaules , non décurrentes ; les inférieures 
très^grandes, pinnatifides, à lobes ciliés* épineux; les supé- 
rieures ovales, entières, ciliées: les calathides, composées de 
fleurs jaunâtres, sont grandes, rapprochées au sommet de ia 
tige , et entourées de bractées. 

Le CraSB des champs , Cirsium arvense^ Lam. , vulgairement 
nommé CHAanoN HâMoaaaïD al, et beaucoup trop commun dans 
les champs ciiltivés, est malheureusement vivace. Sa tige , 
haute d'un à deux pieds , e$t dressée , ramifiée , glabre , garnie 
de feuilles sestiiles , lancéolées, semi'-pinnatifides, ondulées, 
épineuses , blanchâtres en^dessous $ les calathides sont rappro- 
chées, courtement pédonculées , composées de fleurs purpu- 
rines su blanchâtres , munies d'un péridine à peine épi- 
neux. 

Le Ciasc MAIN , Cirsium aeaule , Alli. , coanaun sur les pe- 
louses et les coteaux secs, est facile à reconnoî^e par sa tige, 
qui est nulle ou presque nulle; par ses fetûlles toutes radi- 
cales, étalées, glabres, oblongues, pinnatifides , dentées, épi- 
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aetises; par sa ealathide solitaire ^ presque sessile, grande, 
composée de fleurs purpurines 5 et munie d'un péricline gla* 
bre, très-peu épineux. (H. Cass.) 

CIRSËLLlUM.(Bof.) Les calatbides de Vmtractylis gummiferay 
X.inn, , sont ineouronnées $ celles de Vatraetylis humilU , Linn. , 
«ont couronnées^ et celles de Yatrac^liscaneellata^ Linn* y sont 
tantôt couronnées, tantôt ineouronnées. La couronne des 
alraelylisqm en sont pourvus, est, dit-oa , liguliflore , et selon 
les uns fémiiiiflore , selon les autres neutriflore. Doit-on , d'après 
cela , diviser le genre AtractyUt de Linneeus en deux genres , 
4«nt Tun comprendroit les espèces à calatbides ineouronnées, 
iet Tautre les espèces à calathides couronnées P Gartner a pro- 
posé, 8OU8 le nom de cirtellium\ un nouveau genre, caracté- 
risé par la couronne de la ealathide , auquel il rapport&ro^ac- 
tylis humilis , et avec doute Vatracty^lis canceUala; mais il parott 
croire que tous les vrais atracfylis de Linnœus pourront être 
rapportés à son cirsellium, et cVst pourquoi il applique, à 
l^exemple de Vaillant , le nom d*atraclfli$ à des plantes très- 
différentes , qui constituent le genre keniropl^'llum de Necker. 
D'autres botanistes veulent qu'en nommant, comme Gœrtner,^ 
<:irseUium y Jcs espèces à oalathides couronnées, on nomme 
a^ac{^'/i5 celles à calathides Ineouronnées; d'autres proposent, 
pour ces dernières , le nom à'acama donné autrefois par Vail- 
lant, à une plante toute diffi^rentf. Enfin ^ l'on n'est point d'ao* 
cord sur l'application da nom de cir««/k*{/m , non plus que sur 
les espèces pourvues d'une couronne, sur le sexe et la forme 
des fleurs de cette couronno. Quant à nous, jusqu'à ce que des 
observations exactes aient éclairci la question , nous conser- 
Yons le genre alraefylis de Linnseus, sans en distraire le» 
espèces à calathides couronnées. ( H^ Cass. ) 

CIRUELA. (Bot.) Voyez Cirhuela. (J.) 

ClRU£LO ( Bot,) , nom donné par les Espagnols au prunier. 
Ils donnent le même nom au $pofidias mjnrohalanus , qui a un fmjt 
semblable pour la forme à la prune , et que les Ftvn^ois nom- 
ment prunier d'E$pagney au rapport de Jacquin. (J.) 

CIRULU$. (Omiih.) Voyex Gtatïrs. (Çis D*) 

CIS.' (EtUam,) M. Lati*tifie o nomme ainsi de trè»-petits co- 
léoptères, voisins des vriUettes {aru>hium) et des bostriehes. 
lis vivent dans les agarics de«séek4sé Ils sont tétramérés , c| 
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leurs antennes sont eo masse perfoliéé : sous ce double rap^ 
port 9 ils ont plus d'analogie avec les bostriches qu'avec les 
vriUettes. Le Bostriche du bolet est de ce genre. Voyez ce-, 
nom, et l'article VaiLLBTTE* (C. Dk) 

CISANO {Omilh.) , nom italien du cygne y anas cjrgnus , qu'i>n 
appelle aussi cesano, (Ch. D.) 

CISERRE* {Ornith») On donne ce nom , dans quelques dé^ 
partemens, à la draine, espèce de grive, turdus vistiyorusy 
Linn. (Ch^ D.) 

CISIOLA ( Omith.) , nom vénitien des hirondelles. (Ch. D.) 

. ClSNE (Orni^h.), nom espagnol du cygne, omu cygnus^ 
Linn. (Ch* D.) 

CISSA {Ornith,) , nom grec de la pie, quia été génériquement 
appliqué à cet oiseau par Barrère, Omithologiœ Spécimen no-' 
9um^ pag. 45, et qui désigne aussi des cassîques. (Ch. D^) 

CISSAMPELOS* {Bot.) Voyez Caapeba et Paeeiee. (Poir.) 

CISSARON. ( jBoi. ) Voyez Héoère. (J.) 

CIS3ITIS (MÎTu), CiTTiTEs, ou C1YTE8, Pline. Les anciens 
donnoient ce npm à une pierre blanche dans laquelle on 
Yoyoit comme des empreintes de feuilles de lierre. Nous nef 
savons à quoi rapporter cette pierre^ ( B. ) 

CISSOPIS. (Omi^7i.)M. Vieillot adonné ce nom grec, tiré 
de x/0*0-tf, pica^ et 014^ vuUus^ à son 124' genre, le piUurion^ 
appartenant à la famille des pie-grièches* (Ch. D.) 

CISSUS {Bot*) , vulgairement AcBiT< Genre de plantes de 1» 
famille des viniféres , de la tétrandrie monogjnie de Linnœus , 
dont le caractère essentiel consiste dans un calice à quatre 
dents; quatre pétales caducs, non adhérens à leur sommet? 
quatre étamines insérées sur un disque qui entoure Tovaire k 
sa moitié inférieure ^ un style } un stigmate simple , une baie 
supérieure à deux loges, à une ou plusieurs semences. 

Très-rapproché des vign«s , ce genre en diffère par ses pétales 
étalés, ouverts 'et non adhérens par leur sommet en forme de 
coiffe : quelquefois les fruits éprouvent un avortement tel que 
les deux loges se.réduisent à une seule , ainsi que les semences» 
Quelques espèces ofGrent cinq divisions, au lieu de.quatre, dans 
le calice , la corolle et le nombre des étamines ; caractère que 
Michaux a employé pour l'établissement du genre Ampélopsis , 
f ue je présente: ici ayec le^eissus , sans cependaotme permettre 
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Je pfônoneer aÈrmativement sur sa nullité. Les espèces de 
cissus sont nombreuses , et peuvent être rangées d'après leura 
feuilles Aimpies y ternées, digitées, etc. 

* Feuilles simples^ anguleuses ^a lohées% 

Cissus a frohxes de vigne: Cissus vitiginea^ Lînn.5 Pluken. 
Mant^ , tab. 33; , ûç. 2. Arbrisseau des Indes orientales , à tige 
Sariaenteuse , pubescent sur ses rameaux ; garni de feuilles 
citernes, pétiolées, en cœur, arrondies^ un peu anguleuses et 
dentées , cotonneuses en^-dessous ; les fleurs fort petites , tomen- 
teuses en dehors, disposées en ombelles composées : les baies 
orales, bleuâtres, niucronées par le style. 
. Cissus a ïige coMPWMéEj Cissus compressicaulis ^ FL Fer. 1 
tab. loo. Ses tiges sont souvent couchées et radicantes , grim- 
jpantes, tétragones, articulées, comprimées , pubescentesj ses 
feuilles pnbescentes, ovales, en cœur , entières, denticulées, 
quelquefois presque, à trois lobes ; les vrilles simples ; les fleurs 
jaunes, en ombelle; les pédoncules partiels diçhotomesi les 
haies trigones , arrondies, d'un pourpre noirâtre. Cette espèce 
croit au Pérou. 

Cissus tomentbux; Cissus tomentosa^ Lam. , ÎIL , n.** 161 5. 
Cette espèce a été recueillie à Tîle de Bourbon par Commerson • 
«lie est remarquable par ses feuilles épaisses , coriaces , presque 
à cinq angles > d'un vert foncé en-dessus , couvertes en-dessous 
d'un duvet brun , presque noir j leur pétiole comprimé arti- 
culé I un peu pubescent. 

CiSsus AMPÉLOf SE : Cissus ampclopsis , Pers. , Synops. ; Ampélopsis 
^ordata , Mich, , Amelr, Ses tiges sont glabresj ses feuilles ovales 
on cœur, glabres, à peine pubescentes en-dessous sur leurs 
nervures, presque à trois lobes, dentées j les fleurs disposées en 
g^rappes deux fois bifides ; les pétales et les étamines au nombre 
de cinq. Elle croit dans l'Amérique septentrionale, sur les 
bords du fleuve Savannah. 

Cissus a feuilles sxnuébs ; Cissus repanda , Vahl. , Symb. 5 
pag. 18. Originaire des Indes orientales, cette espèce se dis- 
tingue par ses rameaux flexueux , articulés , tomenteux ; paj^ 
ses feuilles en cœur, sinuées ou lobées, velues dans li&ur jeu- 
nesse; les pédoncules trois fois bifurques; les pédicelles en 
njnbelle j les baies en forme de poire , de la grosseur d'un pois. 
9- 18 



Cissûs sicYOTE : CUsus sîcyoîdes ^ Lînn« ; «Facq., Amer, , lab. i 5 • 
Flum. , Icon. , 269 , fig. 2 ; Sloan , Jam. , tab. 1 44 , fig. 1 ; Lam. ^ 
I/Z., tab. 84, fig. 1. Ses tiges sont glabres, cylindriques, grim<*' 
pan tes ; les feuilles glabres, un peu lépaisses , ovales , en cœur, 
à dentelures sétacées et couchées : les fleurs disposées en pani- 
cules rameuses, d'abord dichûtômeS) puis terminées en ombelles 
simples. Elle croît à la Jamaïque. Le cissus smilacina , Willd. > 
Enum, ; isiola scandens , Brown , Jam, , tab. 4 , fig. 1,2, n*ea 
paroît être qu^une variété à feuilles oblongues, lancéolées* 
Willdenow la regarde commie une espèce distincte ; elle se 
rapproche beaucoup du cissus ovala^ EncycL, Suppl. n.° 12. 

CissDs A LARGES FEUILLES : Cissus latifoUa^ Lam. , IlLy n.° 1618; 
Funis erepitàns major, Rumph. , Amh», 5 , tab. 164 , fig. i; 5ch>ii- 
mabu valu ,' Rheeà. , Malah,, 7 , tab. 1 1 , vulgairement Vigne 
léLÉPHANTE, de Madagascar. Cette plante se trouve à Madagascaiî 
et dans les Indes orientales. Ses tiges sont noueuses et grim- 
pantes; ses feuilles très-grandes, en cœur, acumînées, quel- 
quefois un peu velues, bordées de dents sétacées; les fleurs 
petites et blanchâtres. 

' Cissus RAMPANT : Cissus vepens , Lam., Dict., n.^ 9; Neriam 
pulli, Rheed. , Malab, , 7 , tab. 48. Arbrisseau rampant du Ma- 
labar , à tiges rampantes , articulée^ ; les feuilles glabres , ovales 
en cœur , Un peu dentées , rougeàtres en leurs bords ; les fleurs 
disposées en ombellules assez régulières; les baies arrondies^ 
rougeàtres, monospermes. 

Cissus antarctique : Cissus antarctica , Vent. , Choix des PL , 
tab. 2 1 ; Cissus glandulosa , Ëncycl. , Supp. , n.* 14, rapprochée 
du cissus oyata, et du cissus canescensj Lam., lU. , n.*** 1619 ^^ 
1620. Cette plante difl'ère de celles-ci parses feuilles plus grandes 
glabres , épaisses , corîaces , presque luisantes , ovales , élargies * 
a dentelures lâches , les nervures munies dans leurs aisselles 
d'une petite glande velue , arrondie ; les fleurs chargées de 
poils roussâtres ; une baie globuleuse, à deux loges, à quatre 
semences osseuses. Elle croît à la Nouvelle-Hollande. 

Le cissus cantscens se distingue par ses feuilles ovales alon<^ 
gées , obliques ou inégales à leurs côtés ^ légèrement tomen- 
tçuses et blanchâtres en-dessous , denticulées à leur contour. 
n croît au Pérou. 

Cissus quaorangulaire : Ci$$us quadrangularis ^ Linu»; $€dan^ 
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Ûuis quadtagonuSy Forsk. , FL jEgfpt. et Icoti, tab. a ; Pluken. , 
Phyt^y 3 10, fig. 6; Funis quadrangularis ^ Rumph., Amb., 5, 
tab.44, fîg. 2 ; RheeiL y M alab,, 7, tab. 41. Ses tigres sont grim* 
pantes, articulées, quadrangulaires; les feuilles glabres, trian- 
gulaires , un peu charnues, lâchement dentées ; les fleurs blan-^ 
châtres; les baies arrondies, lisses et rougeàtres. Cette plante 
croit en Egypte, au Bengale , sur la côte de Coromandel. Les 
habitans mangent ses rameaux , après en avoir enlevé Técorce 
et les avoir fait bouillir ou macérer dans l'eau : ils les mêlent 
avec d'autres herbes, après les avoir ainsi préparés et sèches. 
On doit encore rapporter à cette division: 1.° le cissus mi" 
crantiuij Foîr», Encycl. , Supp., n.** 16^ dont les rameaux sont 
grêles j les feuilles glabres , ovales - lancéolées , divisées en trois 
lobes inégaux , presque entiers ; les fleurs très-petites , en 
ombelles à cinq rayons. Cette plante croît à Saint-Domingue. 
aJ* Le cissus angulata^ Lam. , IlL , n.^«i6i4, des Indes orien- 
tales : à feuilles presque pentagones , catonneuses et cendrées 
en-dessus ; les angles courts, à peiiie aigus, crénelés; les om- 
belles épaisses ; les baies, d'un pourpre-noirâtre, petites, ea 
forme de poire. 3.** Le eissus cordifolia , Linn. ; Burm. , Amer. , 
tab. 369, fig* 3, qui ne diflere du cissus tomentosa que par ses 
feuilles beaucoup plus minces, presque à trois lobes ,î à dents 
très-petites, anguleuses; le duvet est épais, roussàtre. Cet 
arbrisseau croît en Amérique. 

** Feuilles temées , palmées ou ailées» 

Cissus d'Orient; Cissus orienlalisy Lam. , IlL , tab. 84, fig. 2. 
Ses tiges sont glabres , rameuses , grimpantes ; ses feuilles 
amples, longuement pétiolées , une et deux fois ailées; chaque 
pinnule pétiolée, composée de trois folioles ovales, dentées, 
incisées, presque anguleuses ; les fleurs d'un blanc verdâtre : 
le pédoncule dichotome à son sommet y soutenant de petites 
ombelles simples ou bifurquées. Cette plante, découverte dans 
la Perse par Michaux, est cultivée au Jardin du Roi. Le cissus 
eonniyens de l'ile de Madagascar en est très-rapproché. 

Cissus ACIDE : Cissus ocida^ Linn. ; Sloan., Jam,^ tab. 142 , 
fig. 6;Flum«, îcon^y tab. 269, fig. 5; Pluk., ^/mag. ,tab. 162, 
fig. 2. Cette plante est originaire de l'Amérique : on la cultive 
au Jardin du Roi* Ses tiges sont grimpantes, tm-rameuses; ses 

18. 
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feuilles charnues, d'un beau vert, à trois folioles ovales, cu- 
néiformes , dentées , incisées à leur sommet, d'une saveur acide ; 
les fleurs herbacées, disposées en petites ombelles deux et trois 
fois bifurquées. Le cissus alata^ Jacq. , cissus trifoliata , Linn., 
à feuilles ternées , velues en-dessous , est remarquable par ses 
tiges anguleuses, les rameaux et les pétioles membraneux. Il 
croît en Amérique. Le cissus lucida, Encycl. , Supp. , en diffère 
par ses folioles glabres, coriaces, luisantes. Il croît à Caïenne. 

Cissus vigne-vierge : Cissus hederaeea , Fers. ; Vitis hederacea , 
Willd. ; Hedera quinquefolia , Linn. ; Ampélopsis quinquefolia , 
Mich. , Amer, ; Cornut. , Canad. , tab. i oo. Cet arbrisseau , origi- 
naire du Canada , est aujourd'hui très-commun dans tous les 
] ardinsde l'Europe. On le multiplie très- facilement de graines, 
de marcottes, de boutures; il est peu difficile sur le terrain et 
l'exposition. Ses rameaux sont nombreux, très-longs, pourvus 
de vrilles et déracines au moyen desquelles ils s'implantent dans 
les arbres , sur les murs et les rochers ; ce qui rend cette plante 
très-propre à couvrir d'une belle verdure les rochers , les ma-^ 
sures dans les jardins paysagistes. Les feuilles , avant de tomber, 
prennent une jolie teinte d'un rouge transparent : ces feuilles 
sont composées de trois à cinq folioles pédicellées à l'extrémité 
d'un pétiole commun , ovales, acumînées , dentées en scie ; les 
fleurs verdàtres, petites, à quatre ou cin(} pétales , disposées en 
grappes étalées, dont les ramifications se terminent eu une 
petite ombelle simple. Le cissus digitata, Lam., Dict.; sœlan- 
thus , Forsk. , se rapproche de cette espèce. Ses baies sont ve- 
lues, à quatre sillons; les feuilles cuites deviennent très-acides 
et sont eÉaployées contre la fièvre dans l'Arabie. 

Ci^os A PETITS FRUITS : Cissus microcwrpa , Vahl. , £g2., 16; 
Flum., Itfon., tab. 269, fig. 4. Cette espèce est remarquable 
par la petitesse de ses baies un peu alongées. Ses rameaux 
sont anguleux ; ses fei^illes composées de trois folioles sessUes , 
lancéolées , un peu mucronées , glabres, à nervures roussàtres; 
la foliole terminale pédicellée ; les fleurs en ombelle, à quatre 
rayons un peu ciliés. Elle croit dans les Indes occidentales. On 
distingue encore le cissus cinerea , Encycl. , Supp. , dont toutes 
les parties sont recouvertes d'un duvet cendré , pubescent; ses 
feuilles sont ternées. Il croît dans les Indes orientales. 

Cissus charnu : Cii$us carno^aj Lam. ^ Dict. ;- Vahl* , Symh. , 
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3)Pag. 19; Funh crejpilansmajor^ Rumpli., ^mt.,5, tab. i65; 
Tsjori-valli , Rheed. , MaL , 7, tab. 9. Ses racines sont visqueuses 
et charnueç ; ses tiges glabres ; ses feuilles ternées ; les fo- 
lioles molles j ovales , aiguës ; les fleurs petites , d'un rouge 
brun ; les baies noirâtres. Elle croît dans l'Inde y ainsi que le 
cissus pedata , Lam. , Dict. ; Belutta tsjori-valU , Rheed. , Mal* , 7, 
tab, 1 o , très-rapproché de l'espèce précédente : ils*en distingue 
par ses folioles au nombre de cinq à n<?uf, pubesc eottes en des- 
sous ; par ses baies blanchâtres, un peu mucronées. Le cissus 
heterophyllay Encycl. , Supp. , est une autre espèce rapportée 
de Java par M. de la Billardière. Ses feuilles n'ont que cinq 
folioles très-inégales dans leur forme : les supérieures ^rhomr 
boïd^les ; les infér^ures ovales , très-obtuses. Commerson a re- 
cueilli à l'Ile de France le cissus paUmatay Encycl., Supp., dont 
les rameaux sont un peu tétragones, sarm<enteux ; les feuille/» 
palmées, à cinq folioles sessiies, étroites, laj^icéolées , à dea- . 
telures sétacées. 

Cissus OVALE ^ Cissus ohovota , VahL, Symh^ , 3 , pag. 19^ Ses 
tiges sont grimpantes, les vrilles bifides -, les feuilles .ternées.; 
les folioles glabres , entières , en ovale renversé, celle du milieu 
pédicellée ; les pédoncules^ trichotomes, portant trois, âQuiy 
jpédicellées. Elle croît à l'île de SaÎQ^e-Croix. Dans, iç cissus 
acuti/alia^ Encycl., Supp., les folioi.es sont membraneuses^ 
ovales, dentées, presque lobées; les lobes aigus* Elle cjrpît.dans 
les Indes orientales. 

Cissus a feuilles obtvses ; Cissus o^f usi/b/ia, Lam., Dict; Cette 
plante, originaire du Malabar, a des tiges. rougeàtres et grim- 
pantes; trois folioles un peu charja^^s, un peu confluentes à 
ieuv base , ovales 9 lancéolées , dentées k leur nais^Mice ; les 
fleurs rougeàtres; les baies arrondies,, noirâtres, mucronées, 
juonospermes. Elle paroît très-rapp£ochée du cissus crenata^ 

Vahl. 

. Cissu^ MAFPOu ; Cissus mappia , Lam», IlL et EncycL , Supp* , 
X^qmmerson a le premier découvert, à l'Ile de France, cette eft- 
péce de cissus , dont les rameaux sont articulas, glabres et.G^jn- 
j>rifflés; les feuilles presque deux .fois ailées ; les pionules comi- 
.posées de trois folioles pédicellées, ovales, entières, un peu 
jpbtuses: les pédoncules trlfides» plusieurs fois dichcgiomeajl^s 
fruits glabres , Qv^les $ presque.^ fonm? ^e poirç* 
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Cissud sTKiàiCUsui slriata^ FL Per. , i , tab. loo. Cette espèce^ 
fiinsi que les deux suivantes , a été découverte au Pérou par 
MM. Ruiz et Pavon. Ses tiges sont grimpantes, striées, très« 
rameuses ; les rameaux pubescens ; les feuilles digitées , com- 
posées de trois à cinq folioles glabres , lancéolées, dentées en 
•cîe ; le» pétioles pubescens ; les fleurs jaunes ; les baies dVn 
pourpre noir. 

C16SUS 6RANULBUX ; Cissus granulosu ^ FL Fer. , 1 , tab. 101 , 
fi^, a. Cette plante est glabre sur toutes ses parties ; ses ra-: 
meaux légèrement tétragones, granuleux; ses feuilles compo- 
sées de cinq folioles en ovale renversé , dentées à leur partie 
l^upérieure j les fleurs jaunes; les baies noires. 

Cissus a feuilles obliques ; Cissus obliqua , FL Fer, , 1 , tab. ici, 
iig^ b. Ses tiges sont grimpantes, tétragones , striées ; les jeunes 
rameaux pubescens ; les feuilles longuement pétiolées , gémi- 
nées ou ternées, ovales, en cœur, pileuses, dentées en scie i 
les ombelles à trois ou quatre rayons ; les fleurs jaunes. 

PuTsb, dans sa Flore de TAmérique septentrionale , pag. 1 70 » 
4Cite une nouvelle espèce de cissus sous le nom de cissus hirsula : 
elle ne paroît être qli'une simple variété du cissus hederacea^ 
qui a été placé parmi les vignes. ( Poia.) 

C1ST£ (fio^), Cistus ^ Linné ^ genre de plantes dicotylé- 
dones, polypétales hypogynes, de la famille des cistées , Juss. , 
et de la polyandrie monogjmiey Linn., dont les principaux 
caractères sont d'avoir un calice de cinq folioles persistante», 
égales ; cinq pétales égaux , disposés en rose ; des étamines nom-, 
breuses $ un ovaire supérieur, surmonté d'un style terminé 
par un stigfiiate simple; une capsule à cinq ou à dix loges, 
et autant de valves, portant chacune une cloison sur le ^iHeH 
àe leur ftice interne , et renfermant plusieurs graines. 

Ce genre se composetnaintenantde vingt-cinq espèces con- 
nues, presque toutes naturelles aux pays du midi dePEurope, 
et en général aux contrées qui avoisinent le bassin de la Médi- 
terranée, Une seule espèce- se trouve au cap de Bonne-Espé- 
rance ; onze habitent dans les départemens siéridionaux de la 
•Franoe, un plus grand nombre en Espagne ou en Portugal.. 
Les cistes sont des arbustes ou des arbrisseaux à feuilles sim- 
ples et -opposées, à fleurs pédonculées, axiilaires ou termi^ 
^ales^ asses^ grandes^ d'un joli aspect, se développant les unea 
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epres les autres , ne restant épanouies que très-peu- de temps, 
leurs pétales tombant le plus souvent le même jour qui les a 
vus naître. 

Linnœus avoit réuni à son genre Cistus le genre Hélianthe-^ 
mum de Toumefort ; mais nous ayons cru , à l'exemple de 
M. de Jussieu et de plusieurs autres botanistes, devoir* con- 
sidérer ces deux genres comme distincts, et nous traiterons 
séparément du dernier au mot HéuANTBÈM£. 

Les fleurs des cistes ne sont que d'une très-courte durée , 
ainsi que nous venons de le dire ; mais comme plusieurs s'é- 
panouissent à la fois sur le même individu , et qu'elles- se suc- 
cèdent les unes aux autres pendant trois semaines à un mois ^ 
cm en cultive plusieurs espèces dans les ^rdins d'agrément. 
Dans le nord de la France , il faut les planter en pot , alki 
de pouvoir les rentrer dans l'orangerie pendant l'hiver, parce 
qu'elles ne peuvent supporter les froids que nous éprouvons 
.pendant cette saison. On les multiplie de marcûttes, de bou- 
tures et de graines. Ce dernier inoy en doit être préféré aux: 
deux autres , parce que c'est celui d! obtenir des variétés. IL 
seroit à désirer qu'on pût en obtenir à fleurs doubles ; cas, 
très-probablement, celles-ci auroient] une existence moins 
éphémère» 

En Espagne, où plusieurs cistes s'élèvent à six ou huit pieds 
de haut, leur bois est employé à brûler, et principalement à 
ehaufl'er les fours. Quelques espèces donnent par suintement^ 
en quantité plus ou moins considérable, une matière vis- 
queuse,, gommo-résineuse , ayant up^e CNleur aromatique, et 
qui est connue sous le i^om de ladanum. Nous allons parler 
de ces e^èces, et de celles qui , par leurs belles fleurs, mé- 
jritent d'être cultivées dans les jardins.. 

CiSTB DB Crête ^ Cistus oreticus , Linn. , Spec. jZS, Arbuste 
toufiu , à tiges souvent couchées à leur base , divisées en ra- 
Bieaux garnis, de feuilles ovales-*spatulée&, ondulées en leur» 
bords., ridées., hérissées de poils courts , et rétrécies en pé- 
tiole à leur base» Ses fleurs,, de couleur purpurine, larges 
d'environ deux pouces,, viennent au sommet des rameaux, 
et sont portées sur des pédoncules fort courts • Ce ciste croît 
-dans l'ile de Candie, dans les îles de l'Archipel. et en S3rrie» 
C*estlui qui faurnit cette substance gommoi-résineuse^ d'un roux 
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lioiràtre et d^une odvur assez agréable, qu*on vwnttme iaâanvm^ 
Les Grecs en font la récolte avec un inrtrument particulieir 
semblable à un râteau dépourvu de dents , mais auquel sont 
attachées plusieurs lanières de cuir. Dans les grandes chaleurs 
et par un temps calme , i^ tratneot, à plusieurs reprises, ces 
lanières sur les buissons de ce ciste ; la substance gluante qui 
enduit alors les feuilles, s'attache aux cuirs, et on Ven 
retire en la raclant aveo des couteaux. Au temps de IHos^ 
coride , uron- seulement on recueillait le ladaruim de cette 
manière , mais encore on détachoit avec soin celui qui sVtoit 
amassé aux poils des chèvres qui broutoient les feuilles de 
cet arbrisseau. On emploie le ladànum en médecine , k Tex^ 
térieur comme r<ésolutif , et intérieurement, comme tonique 
et astringent. 

CiSTB COTONNEUX : Cîstus alhidus ^ Linn«, Spec. 737; Cistus 

mas primui , Clus. , ïlist. 6Hi Cette espèce est un arbrisseau 

-haut de trois à quatre pieds, divisé en rameaux opposés, 

cotonneux , garnis de feuilles bvales-oblongues , blanchâtres 

j ien-dessus et en-dessous , douces au toucher; ^es fleuss, portées 

.au sommet des rameaux sur des pédoncules d'environ un 

-pouce de longueur, sont ÏMTges de deux pouces et d'une 

couleur purpurine ou rose. Elle croît sur les collines sèches 

et pierreuses du midi de Ist France , en Espagne , etc. 

Ciste a feuilles de consoupb : Cistus sjrmphytrfolius , Lamlu , 
. Dict* enc. , 2 , pag. 1 5 ; Cistus vaginatus , Jacq. ,lf or^. Séhoenbr^ , 
3 9 P* 179 t. 38a. Arbrisseau de cinq à six pieds de hauteur, 
dont les rameaux sont velus, blanchâtres, garnis de feuilles 
ohlongue8«>lancéolées , velues, longues de quatre à cinq pouces , 
sur deux de largeur, portées sur des pétioles cornée à leur 
hase et formant une gatne ; ses fleurs sont grandes^ rougeàtres, 
disposées au somniei des rameaux. Ce ciste croit en. Afrique^ 
Ciste LADANiFÈaf : Cistus ladanifarus , Liiln^, Spec, 787 ; Cistu^ 
UdiOnprimum^mgustifotium^ Cl., Hist. 77.Cet arbrisseau s'élève 
à quatre ou cinq pieds de haut; ses feuilles sont lancéolées- 
linéairjes, presque sessiles, glabres en-dessus-, cotooneuses et 
blanchâtres en «dessons ; ses fleurs, toutesblanehes, ounsarquées, 
à la base de leurs pétales, d'une tache d'un rouge foncé, sont 
.fort belles, larges de deux à trois pouces, portées sur des 
pédoncules axiUaires on temûnaux, chasgés de bractéeii 
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•pposëes* Cette espèce croit en Espagne, en Portugal et ea 
Provence. Se« jeunes rameaux et la surface supérieure de se^ 
jeunes feuilles laissent suinter, pendant la chaleur du )our, 
une substance visqueuse, très*odorante , analogue au ladanum 
fourni par le ciste de Crète, et que les Espagnols recueillent 
en faisant bouillir ses sommités dans l'eau , à la surface de lar 
quelle la résine vient surnager, et dont on la retire facile- 
ment. 

Ciste zj&don; Cislus Udon, Lamk«, Dict. enc., a, pag. 17, 
Celui-ci est un petit arbrisseau d'un à deux pieds de haut : 
^es feuilles sont lancéolées, coonées à leur base, glabres en 
dessus, ridées et un peu cotonneuses en dessous; ses fleurs 
blanches 9 de grandeur moyenne, sont disposées au nombre 
de quatre à cinq ensemble, en petits corymbes placés au 
sommet de pédoncules assez longs et terminaux j leurs calices 
sont abondamment chargés de poils blancs et soyeux. Ses 
jeunes rameaux et ses feuilles sont chargés d'une humeur vis^ 
queuse analoguç au ladanum. Cette espèce croît dans le midi 
de la France., et particulièrement aux environs de Nar)ionae 
et de Montpellier. 

CisTB ÉLÉGANT ; Cistus formosus , Curt^ , Bot, Mag. , ni* et ^ 
264. Les feuilles de cette espèce 9ont ovales - renversées , 
.presque lancéolées , hérissées , marquées de trois, nervures- ; 
^es pédoncules et sesi calices sont velus; ses corolles sont 
grandes , jaunes , marquées, à la base de chaque péCale , d'une 
tache couleur de sang. Ce ciste croU en Portugal. 

Ciste A feuilles de lavaisr; Cistifs kutrifolius^ Lion., Specm 
736. Cet arbrisseau s'élève à la hauteur de trois à six pieds^ 
Ses feuilles sont ovales-lancéoléea , aiguës , pétiolées , glabres 
«o-dessus, blanchâtres et cotonneuses en-dessous; dans leur 
-jeunesse , il transsudç de leur surface supérieure , ainsi que 
des rameaux , une sorte de ladanum. Les fleurs sont blanches , 
>fis9ez grandes , disposées quatre à huit ensemble en une sorte 
d'onibelle portée au sommet d^uu pédoncule alongé , tt q\î\ 
termine le rameau qui lui donne naissance. Ce ciste croît en 
Espagne et dans le midi de la France. 

CisTÉ A FBOiLLÊSDB PEtrpLiER : Çistùs popufifôUus , Linn., 5pctf. 
'^56 ; Ledon laiifxAium sccundum majus et minus , Clus. , Hist. 78. 
Cette espèce s'élèye ^ trois pu quatre pieds; ses feuilles sont 
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pëtîolées, cordiformes, glabres en dessus et en dessous. Sé^ 
fleurs , blanches , assez grandes , sont portées sur des pédon-^ 
cules rameux. Cet arbrisseau croît en Espagne, en Portugal^ 
et en France, aux enrirons^ de Narbonne.(L.D-. ) 

CISTËES {BoL)y CisUœ^ famille de pîantes tirant son nom 
du Ciste , un de ses genres , et faisant partie de la classe des 
h3rpopétalée8 , ou plantes à corolle polypétale, insérée, ainsi 
que les étamines, au support du pistil. Elle est caractérisée 
par un calice monophylle à cinq divisions profondes; une 
corolle composée de cinq pétales, des étamines distinctes et 
en nombre- indéfini ; un ovaire surmonté d'un seul style et 
d'un seul stigmate, et devenant une capsulç tantôt unilocu- 
laire , ouverte en trois valves , tantôt à plusieurs loges qui 
s'ouvrent par le haut. Les> graines nombreuses sont attachées 
à des placentas portés sur le milieu des valves. L^embryon , 
renfermé dans un périsperme charnu et mince, a sa radicule 
repliée sur les lobes. Les tiges sont frutescentes ou herbacées ; 
les feuilles souvent opposées, rarement alternes, nues ou 
accompagnéet de stipules ; les fleurs sont disposées en épi ou 
en corymbe ombelle. 

Cette famille a de l'affinité avec les tiliacées , ainsi qu'avec 
les violées, qui formoient auparavant une seetion à sa suite, et 
qui en ont été détachées pour- former un ordre distinct; de 
sorte que les cistées sont réduites à deux genres , le ciste et 
rhélîan thème, bien caractérisés par la forme de leur capsule, 
et renfermant chacun beaucoup d?e8pèces> ( J. ) 

CISTELA.. (Entom.) Geoffroy avoît dooné ce nom a» genre 
que nous avons décrit sous le nom de Birrhe..(Ct^D.) 

CISTÈLE ( Entom, ) „ Cistela , genre d'insectes coléoptères 
hétéromérés ou à quatre articles aux tarses de derrière seule- 
ment , et que nous avons rangés dans.la famille des Orképhiles 
quSylvicolb9, parce que leurs élytre&sont dures, larges, et que 
leurs antennes sont en fil e% non à articles grenus. Voy» ces mots. 
Ces coléoptères ont le corselet rétréci en avant et élargi du 
côté des élytres., tandis que cette partie est presque carrée 
dans les hélops et les serropalpes, et à peu près arrondie ou 
circulaire dans les pyrochres et les horries ; en outre, leur léte 
est petite, inclinée , à yeux en croissons , avec des aatennes 
longues souvent dentelées. 
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Nous avons inutilement cherché Tétyroologie du nom de 
cîstèle qui a été employé d'abord par Geoffroy, comme un nom 
anciennement donné à des insectes qu'il ne connoissoit pas , et 
sous lequel il avoît désigné les coléoptères qui avoient été 
nommés par Linnseus , birrhes , birrhus. PaykuU, dans sa Faune 
suédoise, et Fabricius, ont repris le nom de cîstèle; mais de* 
puis, ces auteurs en ont séparé plusieurs espèces qu'ils ont 
décrites sous les noms d'ALLécoLES et d'ATOFEs. ( Voyez ces 
.mots.) Ces derniers sont en effet très-différens , puisqu'ils ont 
cinq articles aux tarses, et qu'ils appartiennent à la famille 
des stérnoxes? mais les allécules n'en diffèrent guère que par 
l'insertion des antennes, non sur l'œil, mais au devant. 

On connoît encore peu les mœurs des cistèles, mais on a 
lieu de croire que leurs larves vivent dans le boîs. On trouve 
les insectes parfaits sur les fleurs. Parmi les espèces de France 
nous citerons: 

La Cîstèle céiiAMB0ïi>E } Cistela eeramboides* Toute noire, 
à éiytres fauves, avec huit séries de points enfoncés. 

C'est la mordelle à étuis jaunes, striés, de Geoffroy. On la 
trouve dans les bois, sur les arbres et sur les fleurs, où elle 
s'engourdit avec les leptures, 

La CiSTÈLB souFBÉE ; Cisitla zulfurea. Geoffroy a nommé cet 
insecte , qui est très-commun sur les tilleuls , à l'époque de 
leur floraison, le ténébrionjaune^ 

Il est tout jaune-rpâle, couleur de soufre, à éiytres striées, 
et les yeux noirs. 

La Cîstèle gris- de-souris ; Cistela murina. Noire , à pattes 
et éiytres striées jaunes. 
' GeOiffroy l!a. nommée mordelle h étuis fauves soufrés. 

La Cîstèle a épaulettes ; Cistela liumeralis. Noire , un point 
sur la base des éiytres , et les pattes jaunes. 

La Cîstèle mqbio ; AlUeula^ Fab., Toute noire f à pattes plus 
pâles. (CD.) 
: CISTOmES* (Bot.) Voyez Cistées. (J.) 

CISTRÉ (Bot.) , nom provençal du meum , rangé maintenant 
dans le gent&Ethuse, œth'usa meum. (J.) 

CISTULE , Cistula , Cistella. ( Bot, ) La partie ( le concep-^ 
tacle) qui, dans les lichens, contient les corps reproducteurs, 
«:i ^uiv^nt SÇ9 formes diverses^ reçu différens noms. Le coa* 
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ceptacle qui porte le nom de cîstule, est globuleux et clos 
dans sa jeunesse ; il s'ouvre dans sa maturité, et on voit alors 
à son centre une fongosité fibreuse qui servoit de placentaire 
à des séminules groupées en petites masses. Voyez potir 
exemple les Sprjerophores. ( Mass. ) 

CISTUS. ( Bot. ) Voyez Cistb^ ( L. D. ) 

CITA-MATAKl. (Bol,) Les Brames n omm oient ainsi , au 
rapport de Eheede, le cupi des Malabares, qui est le rondele- 
tia Asiatiea de Linnfieus, le çi^ebera coiymhosa de WiUdenow. 

(j.) . . 

CITAMBEL (Bot,) , espèce de nénuphar de la c6te Malabare , 
décrit par Rheede, que Willdenow nomme njrmphœa pallida. 

(j.) 

CITAMERDU (Bot,) y nom malabare d'un ménisperme, 
menispemwm glahrum , suivant Rheede. ( J.) 

CITAVANACU. (Bot.) Suivant Rheede, c'est la même 
plante que le avanacu , qui est le ricin ordinaire. (J.) 

CITELLUS ou CiTiLLUs. (JVfamm.) Agricola parle sous ce 
nom du souslic , mua citellus , linn. , espèce du genre MAaMOrrE. 
Voyez ce mot. (F. C.) 

CITHAREXYLON. (Bot.) Voyez GurrAMN. (J.) 

CITHAREXYLUM [Bot.) ^ vulgairement Bois de Guitaae, 
GuiTAnDïN, CoTELET, gcnrc de la famille des verbénacées, de 
la àidynamie angiospermie de Linnœus^ dont le caractère essen- 
tiel consiste dans un calice campanule, persistant , à cinq deo ts, 
ou tronqué à son bord ; une corolle en forme d'entopnoir; le 
tubeplus longquele calice ; le limbe plane, â cinq lobes presque ■ 
égaux; quatre étamines didynames, quelquefois cinq; l'ovaire 
supérieur ; un style ; le stigmate en tête ; une baie renfermant 
ileux osselets à tleux loges. 

Ce genre se compose d'environ dix espèces, toutes originaires 
fie l'Amérique méridionale. Ce sont des arbres ou arbrisseaux 
à feuilles simples, opposées, quelquefois presque alternes; le^ 
Henrs sont terminales ou axitlaires, disposées en grappes ou en 
épi» lâches* 

ÇiTHARBXYLUM CRNDftit :CUharea^ium cinercum, Linn. ;Jacq., 
Amer. y tab. 118-, Pluken., Almag.^ tab. i6ii. Arbre de Saint- 
Dômlingne et de la Martinique, que l'on cultive au Jardin du 
Hoi. Son tronc s'élève à labauteur de ^uinse ou tin^ pieds; Km 
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rameaux sont glabres , tétragones ; les feuilles opposées , ovales- 
obiongues, d'un beau vert, luisantes en dessus, munies en- 
dessous de quelques poils laineux dans les aisselles des nervures ; 
les pétioles pourvus à leur sommet de deux ou trois glandes 
concaves ; les fleurs sont petites, blaneh es, odorantes, disposées 
en épis droits terminaux; les baies arrondies, rouges ou noir 
râtres. Le citharexylum quadrangulare , Linn. ; Jacq* , Hort* 
Vend. , tab. 22 , diffère peu du précédent. Ses feuilles sont 
ovales-acuminées , très^ntiéres; les épis pendans; les calices 
tronqués. Il croît à la Martinique. C'est le citharexylum cau" 
datum de Swartz. Prodr, 

Citharexylum a fleurs bn queub : Citharexylum caudatum , 
lÀnn, 'j Citharexylum erectum , Swartz., Prodr,; Jacq.yleon, rar.j 
3 , tab. 5oi . Dans cette espèce , les rameaux sont cylindriques ; 
les feuilles presque elliptiques ou en ovale renversé, obtuses ^ 
échancrées, très-entières; les fleurs disposées en longs épis, 
terminaux , droits ou pendans ; le calice tronqué à son bord. 
Cette plante croît à là Jamaïque. 

CfTHAREXYLUM VELU : CUharexylum villosum^ Jacq., Icon, rar,^ 
] , tab. 1 1 8 ; Citharexylum iomentosumP Encycl. , Suppl. M. Des* 
fontaines a réuni , dans son Catalogue du Jardin du Roi , deux 
plantes que je croyois distinctes, lés individus que j'ai exami* 
liés du citharérylum .tomentosum de l'tle de Saint-Thomas ne 
ih'ayant pas offert les caractères indiqués par Jacquin pour 
le citharexylum viUosum, Dans la plante que j'ai observée , les 
fameaux sont cylindriques , d'un blanc cendré ; les plus jeunes 
sont tétragones ; les feuilles coriaces , ovales-lancéolées , aiguës , 
tomehteuses en-dessous , très- entières , à grosses nervure^ ; 
les fleurs disposées en grappes simples, terminales, droites ou 
Un peu inclinées; le calice campanule, à cinq grosses dents 
ovales; les fruits ovales, semblables à ceux de l'épine-vinette* 

Citharexylum a cinq étamines ; Citharexylum pentandrum , 
Vent. , Hort, Ceh, , tab. 47. Arbrisseau de douze à quinze pieds , 
découvert par Rîedlé à Porto-Ricco, dont les tiges sont de 
<*outeur cendrée ; les rameaux tétragones ; les feuilles ovale.f- 
dblongues, pubescentes en-dessous, profondément dentées à 
leur partie supérieure ; les fleurs d'un blanc sale ; le calice 
pubescent , à cinq dents aiguës ; cinq étamines -, l'ovaire 
globuleux , à deux lobes peu marqués. 
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CiTHAiiEXYXUiff A GRANDES FEDiLLEs , Citharea^lammoerophyllum ^ 
Poîr., Ëncycl., Suppl. Espèce remarquable par ses feuilles 
amplei, pétio}ées , membraneuses, orales-lancéolées , glabres , 
acuminées , inégales à leur base $ les fleurs disposées en une 
panicule terminale y composée de grappes opposées , presque 
simples ; le calice glabre , à cinq dents. Cette plante a été re* 
cueillie à Caïenne par Jos. Martin. 

CiTHAABxrLUM A FEUILLES MOLLES;' Citharex/lum molle y Jacq. y 
Frag., pag. 9, tab. 17. Cet arbrisseau , dont on ignore le lieu 
natal , s^élève à la hauteur de quatre ou cinq pieds , et se di- 
vise en rameaux tétragones, garnis de feuilles opposées , douces 
au toucher, presque ovales, dentées, aiguës; les grappes 
droites , velues , terminales ; le calice à cinq dents ; la corolle 
blanche , à cinq lobes arrondis. 

' CiTHAREXYLUM DEfiTicvLÉ { Cithorexylum suhserratuniy Svv., F/« 
Ind. occid. Arbrisseau de dix à douze pieds , découvert par 
Swartz àla Nouvelle-Espagne. Ses rameaux sont glabres, tétra- 
gones; ses feuilles roides, luisantes, alongées, à peine denti« 
culées; les grappes droites, terminales; le calice pubescent, 
à cinq dents ; l'orifice de la corolle velu ; une baie arrondie , 
rouge à sa maturité. 

Le CiTHAREXYLUM mbnaloCarditjm , Swartz , ou paniculatam , 
Gaertn.f appartient au genre Andarèse, premna^ Linn., par 
son port , par son calice à quatre dents ; le limbe de la corolle 
à quatre lobes , le stigmate à deux lobes ; ses baies sont rouges^ 
petites , à quatre loges ; son tronc grêle , ses rameaux tétra- 
gones ; ses feuilles ovales , aiguës , veinées , réticulées. C'est le 
j^remna reticulataj Juss., Annal. Mus., vol. 7. Il croît à la 
Jamaïque. M. Fersoon a nommé citharexjlum pulverulentum la 
plante que Boîtel, Hort,Madr, , rapporte au citharexylum qua-^ 
drangulare. Elle se distingue par la poussière cendrée dont ses 
tiges et ses feuilles sont couvertes ; par ses feuilles ovales , 
dentées en scie. Elle croit dans l'Amérique méridionale. (Poir.) 

CITH ARINE (IchthyoL) , Citharinus. M. Cuvier a ainsi nommé 
une des divisions qu'il a établies dans le grand genre des sau- 
mons , laquelle forme actuellement un genre secondaire , mais 
bien établi , dans la famille des Dermoptères. Voyez ce mot et 
Saumon* 

Outre les caractères communs à tous les saumons, lescitha- 
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f^tstn présentent qui leur sont particuliers, et qu'on peut 
exprimer ainsi : 

Bouche déprimée , fendue en travers au bout du museau , dont 
it bord supérieur est formé en entier par les [os intermaxillaires , 
et où les maxillaires , petits et sans dents , occupent seulement la 
commissure ; langue et palais lisses ^ nageoires adipeuse et caudale 
presque entièrement couvertes d^ écailles. 

Nous exposerons à Farticle Saumon la manière de distinguer 
les citharines de tous les poissons placés dans les genres voisins. 

Le Néfasch : Citharinus nefasch; Salmo niloticus , Hasselq. ; 
Salmo œgyptiusj GmeLLes deux mâchoires garnies d'un grand 
nombre de dents serrées sur plusieurs rangs, grêles et four- 
ehues bu bout ; celles de la mâchoire inférieure plus longues 
que les autres : dos verdàtre. 

Ce poisson habite le Nil : ce sont les Arabes' qui le nomment 
Béfasch. Sa chair est trés-estimée ; il atteint quelquefois le 
poids de cent livres. 

Le CiTHARiNB ASTR&-i>B-Ni7rr : Citharinus niloticus; Serrasalme 
^itharine, Geotf*, Poiss, d'£gyp. , pi. 5, fig. 2 et 3. De très* 
petites dents à la mâchoire supérieure seulement; le corps 
élevé ; le ventre sans tranchant ni dentelures. (H. C.) 

CITHARON, CissAHON. (Bo^) Ces deux noms sont cités par 
Ruellius , commentateur de Dioscoride , comme ayant été 
donnés par les. uns au lierre , par d'autres au ciste. (J.) 

CITHARUS. {Ichthyol) Selon a donné ce nom à la limande , 
pUuronectes limanda. Voyez Pi^urokecte et Plie. (H. C.) 

CITIGRADES {Entom.) , qui marchent vite. M. Latreille a 
nommé ainsi une section des araignées fileuses, dites aussi 
araignées-loups y dont les fenielles portent leurs œufs dans un 
cocon de soie, et soignent leurs petits dans le jeune âge. Tels 
sont les genres qu'il nomme Ctènes, Oxyopes, Dolomédes, 
Lycoses. (C. D.) 

CITILLUS. ( Af amm.) Voyez Citellus. (F. C.) 

CITLI. (M<rmm.) Fernandez désigne par ce nom un lièvre 
sans queue du Brésil, le Upus brasiliensis ^ Linn. (F. C.) 

ClT-NAQUARl (Bot.), nom brame du melastoma aspera, 
suivant Rheede. (J.) 

CIT OCTL {Bot.) Suivant Rheede, le calaba, caîaphyllum 
êt^laba^ est ainsi nommé chez les Brames. (J.) 
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CITRACCA (i?o^.), Tun des noms italiens dû cétérach àéi 
boutiques, espèce de fougère , qui fait partie du genre Asple^ 
nium de Linnœus. Voyez CéréRACH. ( Lbm. ) 

CITRAGO. (Bat,) Gesner nommoit ainsi la mélisse citron- 
nelle. (J.) 

CÏTRANGULA ( Bol. ) ^ nom ditainé par M>>nardez au citron- 
nier. (J,) 

CITRATES. {X^im*) Combinaisons de l'ûtide cihiqut avec les 
hases salifiables. 

Dans les citrates l'acide neutralise une quantité de bûâe qui 
contient le quart de son oxîgène. Ainsi ^ loo d'acide-, dans 
lesquels il y a 54,83i d'oxigéne, neutralisent une quantité 
de base qui contient i3,$88 d'oxigène. Ce résultat est déduit 
de l'analyse du citrate de plomb .par M. Berzelius. 

Les seuls citrates qui soient connus sont ceux qui ont été 
examinés par M.Vauquelin, savoir ,' les citrates d'ammoniaque ^ 
de potasse^ de soude, de baryte, de chaux ^ de magnésie, de 
fer, de zinc , de mercure et d'argent , et le citrate de plomb 
qui Ta été récemment par M* Berzelius^ 

Les citrates d'ammoniaque, de potasse ^ de soude > de ma-^ 
gnésle et de fer, sont trés-solubles dans l'eau. Les citrates de 
chaux et de zinc le sont un peu^. Les citrates de baryte, de 
mercure et d'argent ne le sont pas, ou qu'extrêmement peu. 

On ne peut distinguer les citrates des autres genres de sels que 
par l'effet d'un ou plusieurs réactifs* Lors donc qu'on rencontre 
dans une analyse végétale un sel que l'on soupçonne être un 
citrate, on doit^ s'il est soluble, le précipiter pal* l'hydrochlo-» 
rate de chaux, décomposer le précipité bien lavé par l'acide 
«ullurique , comme nous l'avons dit à l'article Citrique ( acide) , 
et voir si l'acide obtenu jouit des propriétés de Tacide citrique» 
Si le sel n'étoit pas soluble, et qu'il ne fût pas de nature cal- 
caire , il faudroit le décomposer par le sous-carbonate de po* 
tasse bouillant, neutraliser l'excès d'alcali par Tacide hydro- 
chlorique, et précipiter la solution par rhydrochlorate de 
chaux. 

Cxtaatëd'ammoniaque^ Suivant m. Vauquelin , 36 parties d'à* 
eide citrique cristallisé ou hydraté neutralisent 48 parties d'un 
carbonate d'ammoniaque contenant 43 d'amnLOpiaqne pour 
100 ; ce qui donne pour la composition du citrate de cette base ^ 
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en teilast cdmpie de 6,1 2 d'eau contenus dans les iS d^adde f 

Acîdei •..*<•*.*.'. lod 
Aniiiioniaque. é •' .' . 69,14 

Le citrate d'ammoiûaqite est trés-stiluble dans Téau : il Ikut^ 
{)our qu'il cnstallii^^ queaaa^lirtion soit épaissie { ses cristaux 
sont des prismes al(ingé4« Sa ^olut^oit ne donne pas de pnroipité 
cristallin , quand on y verse de l'acide citrique ou de Tacide 
hydrochlorique, ainsi que cela arrive au tartrate d'ammo- 
niaque, dans lequel on verse de l'acide tartarique ou del'acjdcj 
hydrochlorique : ce q'di vient de ce qu*îl n*y a pas de surcitrate 
peu soluble., comme il y a un> surtarSrate peu s<y}ùble. 

. CiTaATBp'Aaaoï^'fiX^'acidebcitnque ^dissous- dans r^au, s'unit 
à robkide d'argent humide; mais^ le meilleur aoyea'de ^ra* 
duire le citrate d'argent, consistée ^ jprépipi^ex 4^ ilitrate d'ar-> 
gent par une sohi^iqn. de.'citf ate d,e j>ptpsse, Qo âitre^ et oa 
lave ensuite le précipite avec de L'eau distillée^ 

Le citrate (STargent a une saveur métalliquç^ quoiqu'il soiji 
insolul^fe dans l'eJaù, 

1 , i ; » I • 

L'acide nifriq^ue le décompose î ce qui^ suivant IVf* Vauqu^r 
lln , explique {Pourquoi on n'obtient pas de précipité en versaaf 
l'acide citrique dans du nitrate d^argent. 

Le citrate (l'argent noircit par son exppsiticin k la lU' 
mîère* 

n donne, à la distillation, un acide acétique tràs-conçeiltrë ^ 
mais qui a une o^eur légèrement empyreumatiqu^, des gaz^ 
du charbon , de l'argent métallique, qui est sous lafpraie d'uiitf 
Végétation* . 

Le citrate d^argent est formé , suivant le cs^cul ^ de . . 

Acide cStTÎqtre. • ^ « • . . « • • 100 ' 
• - 03fcide è''afgent. *.;..,- 4 * igÇ^aai^ • 

Citrate db baryte. 12 parties d'acide citrique crislaUiàé 
donnent 24 parties 'de titràt'e 'de baryte sec^ suivant M^ Ystù^ 
quelim 

L'eau de bary èév "versée dans une solution d'acide èitrîqué § 
jDi'y. fait de précipité. que quand l'aeidt est CBtiéjfeAftM'i M 
presque entièrement neutralisée 

9. i'Sl 
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Suirant le calcul, le citrate de baryte est formé de 

Acide loo 

Baryte. •••«•• • • • • ia9,4i3« 

CiTEATE DE CHAUX. Suivant M. Vauquelin, 24 parties d*acide 
citrique cristallisé exigent 18 de sous-carbonate de cbaux cris- 
tallisé et transparent pour être neutralisées. 

D'après le calcul ^ ce sel est formé de 

Adde loô 

Chaux •••• 48,aSs. 

MM. Gay-Lussac et Thénard Font trouvé formé de 

Acide .••••••• 68,83 • . . 200 

Chaux. • ••••• 3i,i7 • • • 4S929. 

Et moi, de 

Acide •••..66... 100 

Chaux 34 • • . 51,5^. 

Nous ferons observer ici que quand le citrate de chauiC ou 
ses élémens existent en dissolution, soit dans un suc de plante , 
soit dans une eau qui en est aussi chargée que possible, Ton 
obtient, en exposaot ces liquides sur le feu, un précipité grenu 
^ui est du citrate de chaux. ^ 

Citrate de protoxïde de fsr. La solution diacide citrique 
dissout le fer avec dégagement de gaz hydrogène; la liqueur 
est brune. Par l'évaporation spontanéç , elle laisse déposer 
de petits cristaux de citrate de fer. 

La solution de ce sel , évaporée , devient noire comme de 
rencre. Le résidu est ductile, tant qu'il est chaud; mais, en 
refroidissant , il devient sec et friable. Il n'est pas déliquescent , 
quoiqu'il soit très-soluble dans Teau. 

Citrate de magnésie. M. Vauquelin dit que 36 parties d'acide 
citrique cristallisé, saturent 40 parties de sous-carbonate de 
magnésie. D'après le calcul^ ce sel est formé. 

Acide. •• «..loo 

Magnésie 36,2 1 5. 

M. Vauquelin a observé un phénomène très-remarquable sur 
la cristallisation de ce sel : une solution qui avoit été coccen- 
irée en sirop clair, abandonnée k elle-même, se prit tout à coup^ 
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tu bout de quatre jours, en une seule tuasse, et, au moment 
qui précéda la solidification , on vit la liqueur se porter au 
centre, où une masse solide , ayant la forme d'vn champignon, 
s'éleva à une hauteur de 12 centimètres (4pouc. S lîg.)* 

Citrate db m£RCUrb, De Tacide citrique concentré, mis en 
contact avec du peroxide de mercure, fait une vive effer- 
vescence; Toxide blanchit et se prend en une masse très-solide. 
L'eau versée sur cette masse produit une sorte d'émubion qui 
répand , lorsqu'on vient à la concentrer sur le feu , une odeur 
acétique* 

Le citrate de mercure neutre, quoique insoluble dans Teau^ 
a une saveur mercurielle très-forte. 

L'acide nitrique le décompose. 

Au feu, il donne de l'acide acétique concentré, dé Pacide 
carbonique sans mélange d^hydrogène, du mercure, et un 
charbon léger. 

Citrate oë plomb. On l'obtient en précipitant du nitrate de 
plomb par le citrate de potasse* 

Il contient , suivant M. Berzelius , 

Acide, citrique • • • • 34,i8% • • » aoo 

Oxide de plomb 65,03* ««^^ ^ 190. 

Le même chimiste a observé qu'il étoit soluble dans l'ammo- 
niaque, et qu'il formoit un sel triple, dont l'ammoniaque ne 
pouvoit être dégagée dans 1^ vide* 

Qtratb de poxassb* 3é d'acide cristaUisé saturent 61 parties 
de carbonate de potasse cristallisé. 

D'après le calcul, ce citrate est formé de 

Acide 100 

Potasse 799929 

Ce sel ne cristallise que difficilement, parce qu'il est trèt- 
aoluble dans l'eau. Il est déliquescent* 

Il est 4^compo8é par l'eau de baryte* 

Les acides citrique, hydrochlonque, etc., ne produbent point 
de précipité grenu cristallin , comme cela arrive lorsqu'on les 
verse dans des solutions d'oxalate et de tartrate de potasse. 

Le citrate de potasse décomposa tous les sels soluhlesdontlea 
hases forment des citrates qui ne sont pas solubtes dans l'eau, 

19. 
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Citrate pe'soub». 56 flVid« citjAqytt wfiirent 4» parties dé 
souaHoaziiooate de soude aec« . • 
. D'apf^a 1^ calcul , il est formé de 

Acide • • 100 

• Soude • • 53,416. 

Il cristalline en prisme à six pans sans pyramides. Il a une 
Baveup salée et fade. A l'air, il perd de Teaut , devient opaque 1 
nais a ne se réduit point en poussière. 

Une partie de ce sel est dissoute par 1,75 d'eau. 

L'^au de baryte fait un précipité alion^ant dans la solution 
de citrate de soude. 

L'eau de chaux ne la précipite point; cependant M. Vau- 
quelin pense itju'il §e produit du citrate dç chaux. 

Le sulfate de zinc ne la précipite point. 

Citrate de zinc L'acide citrique dissous dans l'eau, mis 
avec (lu zinc, donne lieu à un dégagement de gaz hydrogène ) 
à mesure que l'action diminue, il se dépose de pe^tits cristaunc 
de citrate qui sont brillans et réunis sous la forme de plaqMCs. 

Ce sel a une saveur métallique semblable à celle du sulfate de 
ïînc ; cepetadantreau froide n'endissout que 0,01 1 de son poids. 

i)'aprè# le calcul, il contient- - 

. Aeide. ^. •..♦;•.* • i.oo- • 
. HQxidew. ........ «9VÔ* (Ch.) 

CITRE. (Bot.) On lit dans Olivier de Serres, que le eitre est 
une espé^&de citrouille dont la chair; de eouieur noire , est 
abandonnée aux pourceaux j on n'en réserve que la graine, 
qui sert , dit-il , en médeciïlew' (J.) • 

CITREOLUS. {Bot,) Césalpîn nommoit ainsi le; concombre 
ordinaire et le concombre-serpent, (j.) . 

CITRIL. {Ornith.) Ondonne, enÀliemâgnê, ce nom et celui 
de ci/iynlfe au venturon de- Provence, trcrzrflw^ d^OUnàî'^m- 
giWa citrmcZia, Linn. (Ch.D.) ..••'•-■ 

CITRINA. ( Omith.) L'oïiekû ahtsr appelé par Schw^ncfcld 
est le tarin , fiingilîu spinus , LSrtf. f Cit. D, ) ' : ^'' 

CITRIlSfELLA.'(Onn7h.)L'oîSeatt que mbbiâà à désigné par 
ce nom, Hv. 3 de la 2 .* partPe de son Essai sur FIfistoirr naturelle 
de FEcosse, pag. iS/ est le tituanf eommitii, auquel Lin»seu9 
a aii»i donné eetle épUhèie, tmUtv» 4Àtfinctta. ÇCb* D« ) 
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CITRIQUE [ Acidb]. (Chim.) Acide végétal formé d'oxigènè 
de carbone et d'hydrogène, dans la proportion de : 

Cay-Lussac et Thténard. Benelius. 

en poids. en poids, en volume* 

Oxigène ..... 69,859 $4,83 1 

Carbone 53,8ii 4^37 1 

• Hydrogène. • • . 6,33o • . • . !i . 3,80 ...... i. 

Il se trouve à l'état libre, et sans ou presque sans mélange 
d'acide malique , dans les sucs de citron , de limon , du vaeeiniutn 
çxycoûcos y du vaceinium viti$ idcea, du prunus foàus j du solanum 
dulcamara, du cynoshatos ^ etc. Les fruits du rihes grosaularia, 
du ribes ruhrum^ du vaceinium' myrtilluSy de cralùBgus aria^ du 
prunus oerasusj du fragaria vesea, du ruhus éhamasmorus ^ du 
ruhus idœusy contiennent autant d'acide citrique que d'acide 
malique, ainsi que Scheele Ta démontré. 

Les feuilles de pastel m'ont présenté beaucoup de citrate de 
cbaux, lequel se dépose de leur suc, lorsqu'on l'évaporé aprèa 
que la matière végéto-animale a. été coagulée^ M* Vauquelin a 
trouvé, depuis, le citrate de chaux dans les choux; le même 
chimiste Ta aussi retiré, ainsi. que le citrate de magnésie, du 
JUS d'oignon. 

Extradian de Vaeide citrique du sue de citron». Oti enlève 
l'écorce du citron avec un couteau, en ayant l'attention de 
ne pas laisser le fer de Tinstrumeiit en contact avec le suc. On 
réduit les citrons en pulpe ; on abandonne celle-ci à eUe-^méme» 
pendant un ou deux jours dans un lieu frais, puis on la sou- 
met à Taction de la presse ; on enferme le suc dans • des boik» 
teilles qu'on expose ensuite dansunlieu chaud pendant trois ou 
quatre jours ; lorsqu'il a déposé la matière qu'il tenait en sns* 
pension, et qu'il est tout*à*fait éclairci, on le décante douce-» 
ment sur un filtre de papier gris ; on met le suc filtré sur le feu ^ 
dans un vaisseau de porcelaine, de grès, d'argent -ou depla* 
tine*, puis on y Jette peu à peu du seus-carbonaté de chaux: 
il ne faut Jeter ce carbonate que par petites portions, et 
attendre que celui qu'on y a mis ne fasse plus d'e£fervescence 
avant d'en ajouter de-nouveau. Il se produit dugas carbonique , 
et du citrate de chaux quiae précipite. Lorsqurl'acide citrique 
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ixié d^h^àe cootenant i3,588 d'ovigeiie, c'est-^odire, lequavt 

de roxi^féoe^cQnlejiu daat Tacidc (Berzeliut). 

c) Cm oà l'acide citrique agit par V affinité de ses élémens (i). 

L^acidesulftirîque concentré le convertit en eau , en charbon , 
et même pn acide acétique, suivant Fourcroy» 

Quand on traite, comme Fa fait Weslrumb, f)o grammes 
(facide citrique avec 200.*' d'acide nitrique du commerce, on 
obtient 3o.*' d'acide oxalique; avec 3oo.*^ on en obtient seu- 
lement i5.*'; enfin, avec 600.**, on n*-ea obtient pas de traces 
sensibles. Ce dernier résultat explique pourquoi Scheele n'a pu 
observçf la ponvefsion de l'acide citrique en acide oxalique, 
Dans tous les cas 9 il se produit de l'acide acétique, de l'eau 
et de l'acide carbonique, 

L^acide citrique cristallisé ne se décompose point spontané* 
ment ; mai^ si^3 solutions étendues d'eau s'altèrent assez promp- 
tement. 

Lorsè[u*on lé distille, il se fond, se boursoufle, dégage de l'eau, 
ua âcide ftti ^st probablement d« nature acé^q«ie, de l'huile, 
^l'acide carbonique, de l'hydrogène carboné, de Toxîde de 
carbone^ It re»te du charf)0^ dans la cornue. On a dit que Ton 
obtenoit un ^blimé d'aeide citrique indécomposé; mais je n'en 
ai pcnnt ()bservé dans une distillation que $*ai fait^. Si véritable-^ 
ment une jportion de tel acide passe à la dmillafion, ii faut 
conclure de mon expériefice , qu'il y a des cas où elle peut 
rester en dissolution dans. les produits liquides, 

Usages. L'acide citrique est employé pour faire une sorte de 
limonade sèche, Four cela on le mêle avec du suc^'c en poudre 
et un peu à^oleo'saccharunif On conserve cette limonade dans 
des flacops bien bouchés. On remploie pour Jos réserves dans 
les fabriques de toiles peintes. Enfin plusieurs sucs qui le con<f 
tiennent sont employés comme assaisonnement. (Ch.) 
. CITRON {Bot.), nom du fruit du citronnier, (L, D.) 

CITRON. (Bot,) Petit agaric qui croit aux environs de taris, 
et qui est suspect, il est de couleur de citron partout. C'est 
Vafarious sulfureus de Buliiard ; Paulct le place dans sa famille 
dç^ feuillets faucilleurs j et dans le groupe qu'il appelle le*. 
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fù^éêj oh se trouve encore Vagmrieus eroeats^ SchsiT. Le 
citron est figuré par lui , pl« 85 , fig,*5 , 4 de son Traité. C'est un 
champignon niou , qui se corrompt proraptement* ( Lem.) 

CITRON {Entomn) Geofireym donné cenom à un papillon de 
jour, qui vit sur le nerprun, et dont les ailes sont d'une belle 
couleur iaime, avec des nervures singulières et saillantes , ce 
qui a fait nommer ce papillon feuille de salade par quelques 
amateurs.. Voyez Pahuon nu NEaraniv. (CD.) 

CITRONNADE ( Boé, ) , nom vulgaire de la mélisse officia 
nale. (L, D. ) 

. CITRONNELLE ( Bot. } , nom donné à plusieurs plantes qui 
exhalent une odeur 4e citron, telles que la mélisse, melissa 
^çindlÀs; Taurone 9 artemisia ahrolanuvn; le goyavier , citron-t 
nelle de la Guiane , psidium arontaticum , Cité par Au blet. (J. ) 

CITRONNELLE ROUILLÉE (Bot.) L'historien des insectes 
des environs de Paris a fait connoître, sous ce nom, une 
phalène dofit la ^hçaiUe $.e nourrit des feuilles de Paubëpine» 
C'est la phaliena çratagata des auteurs. (CD.) 

CITRONNIER (i^oi,), Citrus, Linn», genre de plantes di-: 
CQtylédoaes , polyp étales hypogynes , de la famille des auran-« 
tiacées ^ Juss, , et de la pcdjradelpkie ieoBandrie de Linnaeus , 
dont les principaux caractères sont les suivans: Calice mono- 
phylle, persistant y à cinq divisions ; corolle de cinq pétales 
ellyptiques, concaves, ouverts -, vingt à quarante étamines< 
ayant leurs filamens réunis par leur base en plusieurs fais-^ 
ceaux ^ et disposés cireu}airement en cylindre ; ovaire supé- 
rieur , arrondi , surmonté d'un style simple , à stigmate en 
tète; baie charnue ^^ multiloculaire et polysperme. 

Les citronniers sont des arbres ou des arbrisseauiç à feuilles 
citernes, persistante^, parsemées de glandes pleines d'une huile 
essentielle, et qui forment dans leur parenchyme autant de 
points demi-transparens ; leurs fleurs sont ^xillaires ou ter- 
î^inales, solitaires, ou. réunies plusieurs ensemble. Les espèce^ 
comprises dans ce ^enre par les botanistes, sont maintenant 
au nombre de quinte à seize; mais, excepté celles que Pon 
cultive depuis assez long-temps dan^ le midi de l'Europe et 
dans nos jardins, la plupart des autres nous sont assez peii 
l^onnues.. Quant à celles que la culture nous a faift mieux 
coaapîtrei Linnqpus n'en avpit formé que deux espèces ^ sout} 
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les noms de eitrus meâieaetàe citruâ aaranliamy division qui 
est encore presque gënëralejnent suivie maintenant. Cepeo* 
darit, depuis quelques années, plusieurs naturalistes , -ayant 
étudié avec soin les caractères des deux espèces Hnnéennes, 
ont cru devoir les subdiviser en plusieurs «utres* C'est ainsi 
que M. Galiesio , ancien sous-préfet de Savone , en Ligurle , 
partageant, dans son Trotté du Citrusj chaque espèce en 
deux , se trouy^-ee avoir quatre, qu'il distingue sous les noms 
de cilronnier proprement dit, de limonier, d'oranger et de 
bigaradier. M. Risso , de Nice , qui a fait aussi un travail sur 
le même sujet , ajoute à ces quatre citronniers, une cinquième 
espèce qu'il nomme limettier; mais, cette dernière nous pa- 
poissant avoir beaucoup de rapports avec le limonier , nous 
ne l'en séparerons pas, à l'exemple de M. Galiesio , dont nous 
adoptons les divisions principales au sujet des espèces que 
nous allons exposer ici. 

Citronnier de MéoiE, Citronnier proprement dit i Citrut 
medica , et , Li nn. , Spec. 1 1 oo ; Citria malus , Blackw. , Herb. , 
t. 36i. Cette espèce est un arbre de douze à quinze pieds au 
plus , dont les jeunes rameaux sont , dans leur jeunesse , an- 
guleux et violets, puis arrondis et verdàtres , garnis de feuilles 
ovales-oblongues, trois fois plus longues que larges , d'un vert 
clair , portées sur des pétioles courts , munis de légers ap- 
pendices foliacés. Ses fleurs, blanches en dedans. Violettes 
en dehors, d'une odeur foible, sont portées sur des pédi- 
celles gros, courts, et réunis plusieurs ensemble sur un pé- 
doncule quelquefois axiliaire , mais le plus souvent terminal ; 
elles pnt trente à quarante étamines. Ses fruits , en général 
d'une forme ovoïde , sont recouverts d'une double écorce , 
dont l'extérieure est raboteuse , jaunâtre, mince, parsemée 
d'un grand nombre de vésicules pleines d'une huile essen- 
tielle , très-aromatiqne ; l'intérieure épaisse , blanche , ten- 
dre, charnue, forme la partie la plus considérable du fruit, 
dont le milieu est partagé en neuf à dix loges , contenant 
chacune plusieurs graines cartilagineuses , placées dans une 
pulpe formée d'une quantité conûdérable de vésicules oblon- 
gues , pleines d'un suc acide. Dans les climals chauds , la flo- 
raison de cet arbre n'est jamais interrompue. Ses principales 
variétés sont les suivantes : 
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CmoNTiiBR DBS JuiFS 9 CàDftAT p^ JniFS ; Cttntt medica co»i« 
/era , Nouv. Duham., 7 9 P» ^9 9 to^* ^5, tig. 1 et 2. Son fruit, 
ordinairement pyranidal , d'une couleur jaune d'or, est ter- 
miné par le pistil renflé et persistant ; il contient un suc acide , 
mêlé d'un pe» d'amertume, ^«es fruits récoltés pendant l'au- 
tomne et pendant l'hiver, servent à faire des confitures qui 
sont délicieuses; ceux d'été sont achetés par les Juifs ^ qui en 
font usa^e pour leur i*éte des Tabernacles. On cultive cette 
variété au Jardin du Roi, à Paris. 

ClTHONNlBR A GROS FRUIT , ÇÉDBATÎEK A CROS FRUIT : Malum 

cilreum vulgare^verr,, Hesp. , p. 56, t. $9, 61 , 63 et 65 ; Volc.^ 
Hesp,j t. 114. Son fruit, très-gros, obiong, tuberculeux, est 
recouvert d'une écorce très-épaisse, d'un jaune paie, et il 
renferme un suc d'une acidité très-agréable* On le coupe en 
tranches pour le manger comme assaisonnement. Les confi- 
seurs le conservent avec du sucre. 

Cédratier de Salô , Petit Cédrat de Sal6 : Citrus medica sa* 
lodianaj Nouv. Duham., 7, p. 69, t. 24, f. /^',CUrum salodia» 
num parvunij bonilate primirm^Ferr., Heap.yp* 58, lig. 9. Le 
fruit de cette variété est d'une grosseur moyenne, mame- 
lonné à son sommet, recouvert d'une écorce épaisse. Il est re- 
cherché à cause de Tarome de son écorce extérieure, et pour 
la délicatesse de son écorce intérieure. 

Citronnier^ de Fx.orencf., Cédrat db Florence, Petit Pon- 
ciRE : Citrus medicajlorentina j Nouv. Duh. 9 7? p. 71 , t.24, f. i ; 
Cedro di Fiorenza , Vole. , Hesp. , 1 24 , a , et 1 24 , b. Ce fruit est 
petit, tuberculeux, pyramidal, courbé à son sommet, recou- 
vert extérieurement d'une écorce mince , d'un jaune clair, 
et pleine d'un arôme délicieux; aon écorce intérieure est 
épaisse , très-fine , d'un goût agréable ? on en fait des confitures 
exquises. Cette variété craint beaucoup Je froid -, elle est très- 
répandue en Toscane , mais peu cultivée dans le pays de Gènes. 

Citronnier a fruit doux. Cédratier et Cédrat a fruit 
doux; Malum çitrtum dulci mtdulla, Ferr.,Hesp., p. 72, t. 75. 
Cette variété réunit plusieurs des caractères du cédrat à ceux 
de l'oranger. Ses fleurs ressemblent à celles de ce dernier , 
et ses feuilles sont celles du cédratier. Son fruit, de couleur 
orange, a la forme d'un cédrat; Técorce intérieure, épaisse 
et délicate , se mange avec plaisir , comme celle du cédrat j et le 



3oo GIT 

sac, qui participe de celai de Torange, a un goût doux e( 
agréable. 

Cédrat monstevsux , Cédeat de la Chine ; Lima ciirala 
monslruosa^ sives cabioaa , Ferr. , Hesp, , 337. Ce fruit, de la gros» 
ceur des plus gros cédrats , est ordinairement rond , presque 
pointu au sommet, où Vécorce extérieure se replie en dedans, 
pénétre au milieu de Técorce intérieure et même de la pulpe. 
L'écorce extérieure, couverte de beaucoup de tubercules 
très-relevés, a la couleur d'une orange pâle; l'intérieure, 
formant le corps du fruit, est blanche , épaisse et coriace : 
la pulpe est en très-petite quantité , acide , et ne renferme 
jamais de pépins. Ce citronnier est peu répandu. On en voit 
un pied au Jardin du Roi. 

Citronnier a fxeur double, Cédratier a fleur double; 
Malum eitreum Jlore pUno et fruetu prolifero , Vole. , Hesp, , 
t. 11 8 , a. Les fleurs de cette variété sont composées de cinq 
à dix pétales, quelquefois davantage, et le pistil est souvent 
avorté ; lorsqu'elles donnent des fruits , ceux-ci sont mons- 
trueux, ouverts è leur sommet, et contiennent dans leur in« 
térieur plusieurs autres fruits imparfaits. 

ClTRONNIER-LlMONIBR , LtmOKISA PROPREMENT DIT : CitruS me- 

diea^ fi , Linn. , 5pce. 1 1 oo ; Citrus limonium , Nouv. Duham. , 7, 
p. 77 , t. 28 ; Limon acrh , Ferr., Hesp, , pag. 53i , t. 333 et 
355. Cette seconde espèce forme un arbre qui s'élève autant 
et plus que le cédratier, en se divisant en branches plus 
longues et plus flexibles. Ses pousses sont très-anguleuses et 
teintes d'une couleur violette dans leur jeunesse ; elles de- 
viennent ensuite d'un vert jaunâtre. Ses feuilles sont ovales, 
une fois^plus longues que larges, pointues, d'un vert clair, 
portées sur un pétiole long, nu, on muni de légers appen- 
dices foliacés, et articulé au point de sa jo^nctîon au disque 
de la feuille.- Ses fleurs, un peu moins grandes que celles du 
cédratier, sont blanches en dedans, violettes en dehors, d'une 
odeur foible; elles ont trente à quarante étamines. Il leur suc- 
cède des fruits ovoïdes mamelonnés à leur sommet, ayant une 
ccorce extérieure mince , lisse, aromatique, teinte d'un jaune 
très-pàle; et une écorce intérieure peu épaisse, blanche et 
coriace. L'intérieur de ces fruits, divisé en neuf à onze loges, 
t^t composé d'une pulpe abondante, formée d'une (grande 
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quantité de vésiculea obionguesi iaimes^blanchàtres , coate-» 
liant un suc acide et agréable. Le limonier fleurit depuis le 
mois de février iu^qu'en octobre; II a produit par la culture 
une bien plu& grande quantité de variétés que le cédratier4 
Nous indiquerons ici les principales. 

LHHOmEK DE GÈNJSS , ClT&ONNIEJi AIGRE; LimOn «ttigOrÛ ^ 

Volcam., He$p,^ p. iâ3 et i54. Cette variété fersie un arbre 
vigoureux qui porte abondamment des fruits. Ceux-^ci, en gé- 
néral d'une forme ovoïde, ont une écorce un peu épaisse^ 
unie, à peine raboteuse , et ils contiennent un suc acide Uk&» 
abondant. Ce limonier est cultivé sur toute la c6te de Gènes 
et jusqu'à Hyéres ; c'est lui qui fournit le plus de fruits au cora- 
inerce , parce que ceux-ci , a^ntl'écvrce un peu. plus cbarnue , 
•« conservfio^ mieux, dans les eavoisque l'on en fait pour le Nord. 
LiMONiEK BALOTiK ; ÎÀmoTi irritatOT appetentits eâ hai^Unus- his^ 
panicus , Vokftm. V Hesp. , p. 1 5^ , t. a 6q^ b. Cet arbre^ est très- 
vigoureux, et ses* rameaux sont armés de. fortes épines. Ses 
fleurs sont pieu odorantes t ses fridis ^ petits , arrondis , ont. tiré 
leur nom de leur fdrme qui est presque celle d'une balle de 
paumo ) ils sont quelquefois teraûnés par un petit mamelon 
peu saillant : leur écorce est d'un beau jaune, épaisse, dure, et 
elle recouvre une pulpe qui a peu de jus, mais dont le par- 
6im est très-foit et comme musqué. 

: LimokibaVa. FMXfwx DOUX; Limùti àulcis vulgaris ^ Volcam», 
iJtf^p. , p. iÔ7 et i5fî* Cette variété est connue presque partout 
«ous le nom de lime douce. Son fruit est de grosseur moyenne , 
arrondi , souvent eliiffonné à sa pointe ; il a l'écorce épaisse et 
la pulpe blancliàtre , plutèt dnuceàtre que sucrée. II y en a 
un assez bel atbre dans l'orangerie de Versailles^ Le limonier 
à fruit doux se divise en plusieurs sous-variétés qui ne se dis- 
tinguent lea unes 4es autres que par la forme , la grosseur ou la 
ibï^ne du i>uil. 

. liiMOfiriEE A FJiBnjL sEMi-DOUBin ; Citrus UmoH fioTc semlpUno y 
GaH. , Traité du Citroon. Cette variété est trés«arare ; os iie peut 
la caractériaev que par ses fleur» composées de huit k douze 
pétales inégaux. Quant à son fruit 9 on ne peut pas en donner 
de description, parce qu'il ckange selon les variétés aux- 
quelles se rapporte l'individu, que l'on obtient avec des fieun 
formées d'un double ou d'un triple rang de pétales* 
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LiMON^ÉDRAT, PoNCUB d'EsPA c NE ; Lîmon eitratuâ , Volcaid.^ 
Hesp», pag. i63. Ses fruits sont presque toujours oblongs, 
tuberculeux; ils ont une écorce épaisse et mangeable. Les 
sous^variétés de ce limon sont trés*DOmbreuses. 

Limon « Cédrat a écoacB xjnie , Poncirb de San-Remo , ou 
PoMMB DE Paradis ; Pomum parmdwj Fcnrr., H^Jtp., pag. 3o5 et 
307. Les fruits de cette variété sont ovoïdes ; ils ont i'éeorce 
extérieure lisse comme les vrais limons , et Fintérieure épaisse 
comme celle des cédrats. Ces limons sont quelquefois d'une 
grosseur si extraordinaire qu'ils surpassent les plus gro& cé- 
drats. Ils présentent plusieurs sous-variétés. Leur écorce inté- 
rieure est d'une blancheur éblouissante et d'une délicatesse 
exquise. Ou la mange crue avec du sucre , et on la confit» 
Dans le pays de Gènes y ce limon est cultivé dans presque 
tous les jardins. 

Limon a pdlfe d'orange ^ Lime sucrée ; Umon saccharatus 
sive dulciêsimus f Volcami, Hesp,^ p. 3 33 et i34. Cette variété 
a tous les caractères du. limon dans set feuilles et dans la 
forme de son fruit ; mais sa pulpe est sucrée , comn>e cellef des 
oranges. On la cultive abondamment dans toute la c(^te de 
.Gènes. 

Lime bergamotte ; Limon hergamotta , aliîs AurarUium herga'- 
mottayVo\cam.jHe8p.j p. i55 et i56. Les feuilles de cette 
variété sont portées sur un pétiole très-long, ailé comme celui 
des orangers. Se& fleurs sont blanches et n'ont que vingt éta» 
mines, comme dans l'oranger. Ses fruits sont petits, quelque^ 
fois un peu mamelonnés au sommet , et ayant la forme d'une 
poire ; ils jaunissent dans la maturité , et prennent la iBgure 
et la couleur du limon } leur écorce lisse et mince contient , 
dans les vésicules nombreuses dont elle est parsemée^ une huile 
. essentielle d'une odeur suave et piquante qu'on retire par un 
procédé particulier , et qui est fort recherchée. Cette écorce 
est encore employée pour faire ces jolies bonbonnières c«7n- 
nuessous^le nom de bergamottes ; et c'est surtout dans la ville 
de Grasse qu'on s'adonne à cette fabrication. Oa ne fait aucun 
usage de la pulpe qui est acide et amère. 

Lime de Natlbs a petit fruit; Limon pusillus ealaberj Ferr.^ 

Jïesp,^ p. 209 et 21 1. Dans cette variété, qui a des rapports 

avec l'oranger, la fleur est petite. et entièrement blanche f le 
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fruit est très-petit , arrondi , chargé du pistil persistant , et 
recouvert d'une écorce jaunâtre , unie , extrêmement mince, 
très-odorante; la pulpe contient un jus acide, parfumé d'un 
arôme très-agréaUe. Ce fruit est fort estimé. 

LiMB MELA-ftosA t CUrus UmettA , Mêla rosa^ Nouv. Duham. , 
7 , p. 75 5 t. 35 , f* 1 ; Malum roseum , Volcam. , Hesp. , p. 1 46 , 
U 146, a. Le fruit de cet arbre est petit, arrondi , déprimé, 
de conteur jaune, traversé par plusieurs côtes longitudinales, 
qui partent du pédoncule , et vont aboutir à un petit mamelon 
obtus qui le couronne» Son écorce est ferme , assez épaisse ; elle 
a une odeur fort agréable , analogue à celle de la rose ; ce qui a 
sans doute valu à ce fruit le nom qu'il* porte. Les feuilles de 
Tarbre , froissées dans la main , répandent aussi cette odeur 
suave et agréable. 

CrraoNNiBR umettibr , Limette : Citras Itmetta , Nouveau 
Dubam., 7, p. 73, t. 26, f. 2 ; Lima dulcis, Volcam., Hesp,^ 
p. 16 5, 1. 166* M.Risso considère cette variété comme le type 
d'une espèce particulière à laquelle il rapporte plusieurs va- 
riétés regardées par d'autres comme appartenant au limo* 
nier; telles sont la lime bergamotte et la lime mela-rosa. Selon 
M. Risso, ses feuilles sont ovales-arrondies , épaisses, dente- 
lées , d'un vert pâle , atténuées vers leur pétiole qui est presque 
Bù et sans rdiiord ailé« Ses fleurs, alternes le long des rameaux, 
sont d'un beau blanc, et elles ont treate étamines à fîlamens 
aplatis, adhérens par leur base, trois à trois ensemble. Son 
fruit est globuleux, couronné par un enfoncement circulaire, 
et terminé en pointe obtuse; il est recouvert d'une écorce 
lisse, mince, jaune, très*adhérente à la pulpe intérieure, 
qui est pleine d'un suc doux, sucré et d'un parfum fort 
agréaUe. Ce fruit eaî excellent confit. 

CiTaoNNiEA BiOARADiSA : Gitrut higataêia^ Nouv. Duham. , 
7, p. 99; AuranHum vulgare, acre , primum , Ferr., Hesp,^ p. 
374. La tige de cette troisième espèce s'élève en général plus 
que celles du cédratier et du limonier; elle se divise en ra- 
meaux touffus, dont les jeunes. pousses sont anguleuses, d'un 
vert très-clair. Ses feuilles sont ovales-lancéolées, une fois 
plus longues qu« larges, d'un vert gai, portées sur un pétiole 
articulé, muni d'appendices foliacés très-prononcés^ qui le 
rendent cordifbrme. Ses fleurs^/ entièrement hlanoèes, s«at 
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fort odorantes, et ont vingt à vingt*quatre étaminés. Ses fruîtô 
sont globuleux , recouverts d'une écorce d'une couleur jaune- 
rougeàtre, souvent un peu raboteuse et pleine d'un arôme 
très-pénétrant ; ils contiennent une pulpe jaune - rougeàtre § 
acide, trés-amére, partagée par douze ou quatorze loges, 
contenant^ chacune deux graines ou plus. Le bigaradier fleurit 
au printemps; c'est de ses fleurs qu'on fait le plus gfandusageé 
Les eaux de senteur et les essences qu'on en retire | sont plus 
odorantes et plus suaves que celles fournies par V^ranger, le 
citronnier et le cédratier. Ses. fruits ont trop d'amertume pour 
qu'on puisse les manger crus ; mais on en fait des confitures fort 
agréables, et on se sert de leur suc sur les tables, de la même 
manière que de celui des limons^ pour assaisonnement. Panui 
plusieurs variétés du bigaradier, on distingue les suivantes : 

BlCARADIEA A^LBUB. BOVBLJgi BT SBMI-P0U3I«£ j Aur.arULumJloré 

duplici, Ferr. , Hesp^y p. ^87 et S^i. Le^ fleurs de ççtte va- 
riété ne sont le plus souvent que semi-^-dç^ubles j U.est rare 
qu^ elles soient entièrement pjleines. Ses fruits sont fréquem- 
ment monstrueux, renferz^ant un secqod fruit dans leu^ 
intérieur. . . . 

BlGARAOI£R A FEUIILES DE BAVhl^j OlLAN^^à D^ Ti^R,QU|E , OU 

Turquoise; Citrus auraMium UiMi^unL^t^ûifolium^ Gall*, Traité 
du Citronn, , i5o. Cette v^^été diffère de ton t^ les autres par 
ses feuilles lancéolées et ti?è%«étrpite8 , 4 p«u.. près comme 
certaines espèces de sa^lçf*. 

BouQUETJ]^^, ou ElCHC^é^oipv^ : CUrus iigaradia, crispa -^ 
Nouv. . D.uji^am-^ 7 , j). 100,^ t« 3a , f< > }, AuranUam orispo/oHo^ 
Ferr., Hesp.^ p. 587, U S39* D^^ ce l^igafadier les r^mewix 
sont courts , garnis de feuilles Qv^ïdes , çqnfiSLYes , sinuées en 
leurs bords ; les fleurs ,. très^pressées a^i?. le^^.r^kineaux qui les 
portent 7 présentent un bpu^ue.t fort .agpéabl^. hfi fruil est 
arrondi, aplati àla base et au sommet, dViKë'osseur moyenne^ 
d*ua jaune rougeàtre. ... ... 

BiQARADs VIOLETTE ; Ci^rvs £igâji^fa tiip|4«^ai:N^liv. Hukam.y 
7, p. 101, t* 34. Cet arbre produit en partie des feuilles, 
des fleurs ^ d^^ fruits d^ la «^£!pte coulepv que. }€ bigaradier 
commun ^ m^^s il -produit enqu^me tei»|^^ m^. ^usieurs ra- 
meaux, de^ pousses do^tjles feuilles nAJ^an tes. sont teintes 
de violet^ çt qui portât d^^OM^ teiiàtes^de viol(?t on.debors. 



parmi les jeuneft fruits qui succident 9 Qes d^raièfC» ÇeAr& » lie» 
uns sont entièrement violets , d'autres sont rayés de violeJ^.t^ 4t 
îauAe , qui dé^nère ensuite eu vert. A mesure q^a cc^^lralts, 
qui sont d'une Coriae glob^leu^ie , grosslssejr^t, c^s. .corie^uir» 
s'altèrent y d^ sorte que le violet ^evie^t presque J^olv3 ^n&n 9 
Icmiqu'ils approchent de leur laatarité, ces cpule^rs ti^^ACiil 
^ar se changer en jaune ^ssez If^cf. Foi^r ipujjlÂpU^f . cetl» 
variété d'une manière plus os^ur^e, il fi^vit avoir SQÎ^ de pi^j«dlir 
les greffes sur les rameaux dont 1^. pousses ^Qut yiolejtie^ Il 
faut aussi, lors 4e ]a taille, con^rver pli^t6t tes 2>ourgeoi!is 
violets que les veris ; car, si on l^^sspit ces i»fi^i&F9 d^jniaer, 
ils emporteroient tQute la sé,ve d9 IVrbre^ qui devieA^nOit ua 
})igaradler commuu. Cette variété singulière est peu r4pAiul|iiQ ^ 
on en voit un ^ae^bel individu au J^rdso du {l9Î. 

BlGARASUEUBL O^ XA ChIN^ , QhAlti^EfL MAIN , PfillT CbU^^IA i Cir 

irus bigaradia ^ifuituis^ ,Nouv« Duham. ,7, p« |oa , )t. 2.5. L» 
bi|;aradier de la Ciiine n*est qvi'un arjbpiss!eikii dans lequel ligca, 
branehes, feu^Ies , fleurs , tp^t e&t^i^petilUSnpot, ilnes'dèy^ 
<|u'à deux ou trois pied^, ejt\l n'atteipt, eupleiii^ t^i^^e i :(}u'à 
la hauteur de quatre à six pieds. Ses r4M0(ie^»ux oot te toxmt 
de bouquets ; ils la doivent à la disposition desbourgf O0S9 qui 
sont très-rapproch^és , et rangés ie maaière à les couvrir iaut 
autour de feuilles et de fleurs j ils sont dépourvus dlépiœs H 
portent des fleurs très-o4orantes« Ses fruits , mi4^& ei woeiy^ 
ont la grosseur d'un petit abricat ; on les cueiUe encore ver(^ 
pour les con£re de différentes maxâères , et «Jlnsi prépjiréf s^ 
ils sont excellens« Cette variété es( .une des plus agr^S^iUfls 
.^u'on puisse cultiver pour l'orneimiii^ des jardkïS- 

BiGA&ADi^R , QM Oranger kain a vmjiujs» ub myjis-ji.; Ajàrana- 
tium mj^rteis foliis , sinenst , Ferr. , Hcsp. , p, 43o. Le bsgaradifif 
nain à feuilles de myrte, est encçr^ plus pj9ti^jque. 2^ précé- 
dent, dpn<t il a tous les caractère^, mrâ dont ilise distingue 
par ses feuilles plus petites et plus pointues. Ce ciiarnant 
arbrisseau n^existoit pas eu Europe au tejnps de Feirarius ; cH 
auteur en parle comme étant exclusif à ia Cbsqe.Depuis qu!il 
a été intrpduit, il n'a pas tar^é à se répandre dans les jardins 
des parties méridionales de l'Europe , et même daiis eeux 
du Nord. Il y a quelques années, on n'en voyoit .encore, à 
Paris qu^au Jardin du Hoi et dans oelui de la.Malmai« 
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son. Aulottrd'hui il est cdmmun chez la plupart des fleu- 
ristesk 

BtGA&ADiEiL A FRUIT DOiTx ; Aurontium vulgare fructu duleacido , 
Volcam. , He&f. , 189. Celui-ci est un arbre dont le fruit con- 
serve les caractères de la bigarade dans son écorce , qui est 
épaisse , raboteuse et amère , et dont la pulpe , renfermée dans 
«ne pellicule également amère , est cependant douceâtre. Il 
m'est cultivé que par quelques amateurs. 

LuMiB ORANCéB , OU Orange citréb ; AurarUium citratum j 
VtTT,^ Hesp, p. 423. Cette variété est, selon M. Gallesio , une 
hybride qui tient de l'orange , du cédrat et du limon : sa 
feuille, large et crépue, approche, par sa forme, de celle de 
]a pomme d'Adam ; sa fleur nuancée de rouge appartient au 
limonier; son fruit, très-gros, rond et aplati, est, à peii^près 
comme celui de l'oranger, mais recouvert d'une écorce inégale 
et raboteuse comme dans le cédrat , et d'une couleur qui est 
entre celle du cédrat et de l'orange. La pulpe contenue dans 
ce fruit est blanchâtre , acide, et ressemble à celle du limon. 

Luif IB n'EsPAGNB , Pomme d'Adam ; Lumia vaUntina , Ferr. , 
Besp. , 32 1 . Ce fruit éêi globuleux^ quatre fois plus gros qu'une 
orange ordinaire ; recouvert extérieurement d'une écorce 
lisse, d'un jaune très-pâle, sous laquelle on en trouve une 
seconde , comme dans les cédrats , épaisse , blanche , coriace 
et amère , renfermant une pulpe divisée en onze loges très- 
petites, qui contiennent un fus fade et acidulé: Cette variété 
n'est cultivée que pour la beauté de son fruit , car il n'est pas 
çiangeable cru , et ne vaut rien pour confire. 

Bigaradier a fruit MéiANcé , Orange hermaphrodite , ou 
LA Bizarrerie : Citrus higaradia bizarria , Nouv. Duham. ^ 7 , 
p. 104, t. 36 et 37 , f. 2 ; Bizarria gentts multiplex , Volcam., 
Hesp., p. 171, 1. 172, abc d. Dans cette singulière variété, 
le même arbve porte tout à la fois des bigarades , des limons , 
des cédrats de Florence et des fruits mélangés , qui réunissent 
les diverses formes et saveurs de ces trois espèces différentes. 
L'arbre a le port du bigaradier: ses feuiUes, tantôt de la 
forme de celles du citronnier, et tantôt affectant celles du 
bigaradier, réunissent souvent quelque chose de tous les deux ; 
la plupart cependant ont le pétiole ailé; Les fleurs paroissent 
à deux époques , au printemps et à l'automne : les unes ont 
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le) pëiales blancs àKiitérieury nuancés de rouge à l'extérieur , 
comme. les cédratiers; d'autres ont la corolle plus grande ^ 
d'un blanc pâle ; d'autres ont la corolle entièrement blanche, 
ainsi que les bigaradiers; enfin, il y en a qui n'ont point dé 
pistil et qui avortent. Les fruits , aussi bizarres et aussi capri- 
cieux que les autres parties de Tarbre, présentent diverses 
formes : les uns , mamelonnés et tuberculeux extérieurement , 
sont de vrais cédrats ; les autres, ovoïdes et acuminés, bat 
tous les caractères des limons ; les autres sont, par leur formé 
arrondie , leur couleur et leur saveur , de véritables bigarades; 
d'autres enfin , plus singuliers encore , présentent en même 
temps à l'extérieur les couleurs et les formes de deux ou trois 
de ces fruits, et leur intérieur, partagé en deux ou trois por- 
tions à peu près égales , contient autant de pulpes différentes 
qui se rapportent à l'espèce appartenant à la partie de l'écorce 
qui les recouvre. 

La découverte de la bizarrerie est due au hasard, selon 
M. Gallesio : un jardinier de Florence Fauroit obtenue de 
semis en 1644 ; mais, cet homme ayant fait d'abord mystère de 
l'origine d'un arbre qui paroi^oit si extraordinaire , beau- 
coup de personnes crurent qu'elle étoit due à l'industrie du 
jardinier , qui avoit su mélanger par la greffe les bourgeons 
du cédratier, du bigaradier et du limonier. Quoi qu'il en 
soit, la bizarrerie a été multipliée au moyen de la greffe, et 
elle est aujourd'hui assez répandue en Italie, dans les jardins 
des amateurs. On la cultive aussi à Hyéres, d'où M. G. Robert ^ 
de Toulon , nous en a envoyé un fruit mélangé. 

Citronnier Oranger, Oranger a fruit doux, Orangea 
COMMUN, ou Oranger db Portugal : Citrus aurantium , Linn., 
Spee, 1 100 ; Aurantium vulgare, fructu dulci^ Volcam. , Hesp, , p. 
187 et 188. Le type de cette quatrième espèce est un arbre plus 
élevé que ceux des trois premières espèces , et qui se divise 
en rameaux touffus , dont les jeunes pousses sont anguleuses 
et d'un vert tendre. Ses feuilles sont ovales-oblongues, aiguës , 
lisses, luisantes , légèrement crénelées en leurs bords, d'un 
vert foncé , portées sur un pétiole ailé. Ses fleurs , axillaires ^ 
d'un beau blanc, k pédicules courts, et réunies deux à 
six ensemble sur un pédoncule commun , ont vipgt à vingts 
quatre étamines. Ses fruits sont globuleux , quelquefois ua 

ao. 
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peu coœpriai^, revêtus d'une ëcorce lî«§e, en géaùral plu* 
mince qu'épaisse, d'unbeaujaunesafrané,recouTrantuBe pulpe 
formée de l'assemblage de petites vésicules oblonguea , îauaesr^ 
pleines d'un >us doux , sucré , rafraîchissant , et distribuée en 
huit à dix loges, contenant chacune plusieurs graines. Lca 
principales variétés de l'oranger commu'n sont celles que noua 

allons rapporter. 

Orancbh. de la CmnE iAurantium «in«fisc,Volcanu ,.Hc«p., 
p. i85 et 186. Cette variété l'emporte par la finesse de son 
fruit, dont le suc est plus sucré, plus parfumé et plus abon- 
dant que dans toutes les autres. Son écorce est toujourslisse , lui- 
sante et si mince que l'on peut à peine la détacher de la pulpe» 

OnAi^GER A FRUIT ROUQB , OrANGE DB MAiTB, OaAWCBrGRB- 

NADE : Citrus aurantium hierocuntkicum , Nouv. Duham». 7, p* 94, 
t. 3? f. lî Aurantium indicum, in insulis Pliilippinis quartum 
et quintum, Ferr., Hesp., p. 429- La couleur rouge de sang 
dont est teinte la pulpe de cette variété, est principalement 
ce qui la Gara.cte.rise; ce rouge s'étend aussi quelquefoia sur 
récorce, mais il est rare que celle-ci en soit entièrenaent 
teinte ; ciela n'ar.rive qu'aux oranges qu'on laisse sur l'arbre 
au-delà du temps de la maturité. Ce fruit est trèa estimé : on le 
cultive à Malte et en Provence. 

ORApfCER A jécoRCE ÉPAISSE : Citrus aurantùim crassunij Nouv., 
Duhamel, 7, p. 92, t. 33 , f. 4; Aurantium sicciori medulkty 
Ferr. ^Hesp. , p. 374 , t. 379. Les fruits de cet oranger sont gros , 
globuleux , recouverts d'une écorce grenue , d'un jaune foncé , 
mollasse , spongieuse, peu adhérente à la pulpe qui est partagée 
en dix loges, et qui contient un suc doux, pçu abondant. 

Orange de Grasse; Citrus aurantium grassense^ Nouveau 
buham. , 7 , p. 94, t. 33 , f. 1. Ce fruit a souvent plus de trois 
pouces de diamètre, et il est ordinairement déprimé à son 
commet. Son pétiole s'implante dans une petite cavité sou- 
vent bordée de côtes assez saillantes , qui se prolongent plus 
ou moins loin. L'écorce, d'un jaune vif, souvent boutonnée, 
surtout veri la base du fruit, recouvre une pulpe divisée en 
douze à quinze loges, et contenant un suc abondant et agréable , 
quoiqu'il ne soit pas très-doux. Les graines sont grosses et bien 

nourries. 

Oranger 4 FLEURS DOUBLES r^«ra»iittittjSar<|>i«iM>^ Volcam.^ 
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Hesp,^ p. 301 «f âo2, a et b. Dans cette variété, les pétales 
sent miilfipliés anx dépens des parties sexuelles qui man- 
quent ; mais le plus communément les fleurs ne sotit que semi^- 

doubl«s. » • . 

i . , 

Oranger limdniforme ; Aurantium limonis affigie, Volcam*| 
Htsp., p, 201 , t. 202. Le fruit de cette variété n'est jamais 
bien gros ; il doit son nom d'orange limoniforme à sa formé 
alongée ; mais il devient quelquefois tout-à-fait globuleux. Son 
écorce est peu épaisse, bomie à ixiatiger; elle contient une 
pulpe d'un jaune-salVan , dorft le suc est douceâtre. 

Orancër -suisse. Orancsr a Veuilles et fb^dit tachés du 
blanc, vulgâitemen't CuloItts' 'de Suisse : Qitrûs aurantiuin 
fructu varîegato , iNouv. Dubam. , 7 , p. 97 , t. 2'é , f. 1 ; Au'^ 
Tantium virgatum et striatum , f err. , Hesp, , p. 3£:7 , t. 399 et 
401. Dans cette variété, les' feuilles ^oiit bordées d'un liséré 
bianc-jaunàtre ; le fruit, avant la maturité, est blanchâtre,' 
coupé par quelques lignes verdâtres qui deviennent jaunâtres 
I-OTsque le temps de la maturité approche , tandis que le fon4 
blanc prend la couleur orange. La pulpe est douceâtre et 
peu parfumée. Cet oranger n'est cultivé que chez les curieux. 

Histoire de$ Cjlreniiters. 

Dans la foule innombrable de végétaux répandus par la 
maih du Créateur sur la surface de la terre, il n'en est point 
qu'on puisse comparer aux citronniers, et qui, comme eux, 
réunissent tous lies avantages des plantes d'agrément â ceux 
des plantés utiles. Port nobfe «t régulier j élégance et ver- 
dure perpétuelle dans le feuillage ; couleur pure et odeur 
suave dans les fleurs ; savetir et parfum délicieux dans les 
fruits, dont la forme élégante est encore relevée par l'é- 
clat des couleurs de l'or: tout, dans ces arbres charmans^est 
fait pour récréer la vue , plaire à l'odorat et satîsfafre le 
goût. 

De si brillantes qualités méritbient d'être distinguées et de 
fixer l'attention : aussi , quoique les citronniers soient tou» 
exotiques et naturels aux contrées chaudes de l'Asie , les Eu*- 
ropéens ont cherché depuis long - temps à les 'transplanter 
eh'cz eux, et ils sont parvenus, parleur industrie et les soins 
particultefs qu^ils leiir ont dotihés , à les faire vivre "dans des 
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climats très-^fféreii3 âo leur ; et ces arbres sont deveniu , 
selon la température plus chaude ou plus froide des différens 
pays dans lesquels ils ont été introduits» là le principal objet 
de la culture des jardins , ici l'ornement des palais et de» 
maisons ^e plaisance des grands et des riches. 

C'est à des époques différentes que l'Europe s'est enrichie 
des quatre espèces de citronniers qui sont maintenant très- 
répandues et comme acclim^atées dans plusieurs de ses parties 
méridionales ; niais ce n'est qu'avec peine qu'on parvient k 
trouver dans l'antiquité les traces du chemin que ces plantes 
ont suivi pour venir jusque chez nous, et il est très-difficile, 
pour ne pa^ dir^ impossible , de fixer d'une manière positive 
le temp^ o^ chacune de ces espèces a été transplantée ou 
|néme connue, M. Gallesio 9'étant livré sur ce sujet à des re- 
.cherche^ tres-çavantes , nous croyons ne pouvoir mieux faire 
que de pré^ef^ter ici l'extrait de ce qu'i^ dit dans son Traité 
du Citrus. 1 

Le citronnier àfi l^édie ^ paru le premier en Europe, selon 
M, Gallesio, parce que, transporté d'abord dans la Perse , les 
Hébreux et les Grecs ont pu facilement le connoître i et l'on 
est fondé à croire que, d'après les rapports que les premiers 
eurent avec les Assyriens et les Perses , ils durent aussi être 
^es premiers à naturaliser cet arbre dans les fertiles vallées 
de la Palestine. Un grand npnibre de savans et de coifimeni 
tateurs de la Bible ont cru que l'arbre de hadar^ dont les 
Hébreux pprtoient l^s fruits à la fête des Tabernacles, n'étoit 
autre chose que le citrpnnier. Ce qui dqnite de la vraisem- 
blance à cette opinion , est l'usage que les Juifs ont toujoun 
conservé jusqu^à ce jour? de se présenter dans la synagogue, 
le jour des Tabernacle^, avec ^n cédrat à la main ; et cet 
usage date, sans do^te, d'une époque très-reculée, puisq[i4'il en 
est faf t mentipn dans les Antiquités juiyes de Josephe. Mais il 
^uffit d'examiner le texte du Lévitique et celui de Josephe, 
pour découvrir ce qui 4 pi| donner lieu à cette opinion. 
^ Vous prendrez, a dit Moise à^spn peuple, des fruits de 
y l'arbre de haiar, desl)rattches de palpiier. .... et voui 
^ vous réjouirez devant le Seigneur. ^ 

Si cet u«age n'eût pas été consacré depuis plusieuij^siècleii 
g^mj l^f |rite^ religieux des Juifs ^ penonne n'auroit soupçoiu)é 
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que Moïse eût youla parler du 'çiii^piHiier sous le nom de 
hadar : ce mot, bien loin d'éire Je nom propre d*une chose, 
ne signifie, selon les Septante , que. le fruit du plus bel arbre, 
et y selon notre version Jatine,yrifcto Ugni spçciosi» Quant au 
texte dç Josephe, il ne dit pas que la loi ordonnât aux Hé- 
breux de porter , dans la fête des Tabernacles , des fruits de 
citronnier ; il dit seulement que la loi leur prescrivait d'ofifric 
des holocaustes , et de rendre ii Dieu des actions de grâces, 
en portant dans leurs mains des branches de myrte et de saule ^ 
avec des rameaux de palmier, auxquels on attachoit dea 
pommes de Perse». 

De ces deux passages, M. Gallesio croiit devoir conclure 
que le citronnier étoit inconnu .en Palestine au teqips de 
Moïse; mais que , comme le précepte de ce législateur, ji'en- 
joignoit que de choisir le fruit du plus bel arbre > dçs que les* 
Juifs eurent connu celui ducitronnier , ils le substituèrent sans 
doute à celui don^ ils s^étoient servis jusqu'alors f et , Tusage 
eu étant consacré depuis plus ou moins long-temps à l'époque, 
où Josephe écrivoit , cet historien a parlé d'une m^iière po- 
sitive des fruits du citronnier, en les appelant pommes de 
Perse. M. Gallesio auroit pu ajouter que ce dernier nom in- 
diquoit assez clairement la transmigration du citronnier de 
la Perse en Judée. 

Théophraste, qui écrivoit après la mort d'Alexandre , dont 
les conquêtes avoient multiplié les connoissances des Grecs 
sur les régions de {l'Asie situées en-deçà de l'indus, dans 
lesquelles le citronnier est indigène , a donné une description 
de cet arbre aussi exacte qu'on puisse le désirer pour le 
temps. 

Virgile , parmi les Latins , a le premier fait mention du 
citronnier, en le désignant, comme Théophraste, sous le nom 
de pomme de Médie. Après ce poè'te , Pline le nonune pomme * 
d'Assyrie ou de Médie , et en parle comme d'un arbre entiè- 
rement étranger, que plusieurs nations avoient essayé de trans- 
porter chez elles, mais qu'on n'avoit jamais pu parvenicÀ faire 
croître hors de la Médie et de la Perse, quelque soin qu'on 
eût pris pour cela. On doit croire que la rigueur de nos cli- 
mats, autrefois plus froids qu'ils ne le sont aujoucd'l^ui, a re« 
t^rdé la naturalisation du citronnier en Europe. 
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Géfêndt^fyêh îétiipêè'BiàÉt^léïké ^lA^mhiiirérslé même 
Ufàfé^ÉtëTÈh^i, <m iië jfëji'kyëM hi2 , le éhfbnhîéi^ ëtoît ^amrs 
âémtè àctïSktÈëtê. éa Cilîàié ; ctfr 'cetttéAéchi, Aà^if tf Aùazarbe , 
dttAs'Oêtt^ ffavince, eik ftti^ 4e ittàtAtre k fiiife ttx}ite qu'il 
ëiûit «fiffui^a^é dai^s lé pkyit iHir iï vivoît ^ U TA^^bdle pùiAtAe 
dé Méâï^ ôtt de" Perse , du cédi^dméle, ei dit que les Latins le 
aommôiêfa mlriè. CiiHf Vé eit Glli^ie , !e ètt^otfirier dut passer 
facilemefii' da^s te iléi tfe ïaGi^écè, efc drf fcellëà^cî eii Sicile 
et eii'^âtdaî^è, où èh éffèiil ttt ièùliAritë dt* ttanière à y 
^roîii^ ifidîgèA^. 

La plupart des auteurs qui ont parlé de là naturalisation 
du eill^Mâfnlet en Italie , Tont attribuée à PalladfaS ; mais cet 
autecir , bie* loîti de s'att^ibuè'^ tëite glbitr^ , ^ârfè t(e cet arbre 
de macère à faire ctotrè ^ûe ûé}k de sofx teibp^ 11 étoît noti- 
seùlement aectimaië en SarcSiig^ et àN^{ilèâ , mais qu'il étoît 
gvmi 4sultitë'dèns des pays iVotds oh. il ne limlVbit subsister 
qu'à 4*àidè d'Abris arfifieiëls; Ce luxe agricole inconnu aux 
smeiétis , et ddht petrt-étre on d6it l'origine à la culture du 
oitfonniei^'^ énnonee que tet arbre étoît tleptiîs long- teriips 
trànâporlé tn Italie, ce qui peut autoriser à placer sa pre- 
mière trànsmigratidn dans ce pa3rS au moin^ cent ans avant 
PailâditiS; et Comm^ cet agronome paroît avoît vécu dans le 
cinquième siècle , on doit fixer la transplantation du citron- 
nier eii Italie entre le troisième et le quatrième siècle de 
nùtte ère. 

Ce q«e wOMs v^nohB de dî^e, d'après M. Gaîlesîo , sur rorîgîne 
du eit^'ianier et sur àa transplantation de Médie en Europe, 
nbiià ayant entrailles un peu loin , nous ne suivrons point '^et 
auteur dans les autres recherches sur le limonier et le bigara- 
dier-; «ows dirons seulement qà'il pense que ce ne fut qn^ plu- 
sieurs Siècles après l'introducKon du prehïîer de fces arbres , ^u e 
lèsdéttx autres furent apportés en Europe. 11 pense aussi que le 
limonier et le bigaradier futént entièi*ement inconnus aux an- 
eietis; que c'est mal àpropos qu'on a confondu leur fruit avec les 
pommes d'or des Hespérides ; que ces deux arbres sont ôrîgî- 
nairer des Indes, d'oir les Arabes les ont apportés, vers la fin 
du 9.' siècle, «n Aralrie, feii Egypte et en Syrie ; et que de 
cette dérniélre contrée, à la fin du 1 1.* siècle bu au commen* 
oement du 12/, les Crmsés les ont transportée en Sicile et 
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es ItoUe* Oit votl<enl»re maiiiteiiaiif dans la cour du couvent 
de Sainte^Sabine , à Rome, uA bigaradier que Ton prétend, 
diaprés uâë traditien fort ancienne ^ avoir été planté par 
saint Dominique , vers l'an 1 200, 

Sana doute que les Arabes avt)i<^ht déjà naturalisé le limo- 
nier et le bigaradier en Espagne ; éar Ëbn-al«-Awam , agro- 
nome arabe i qui émvoit à dëville à la fin du 12.^ siècle , parle 
de maxiière à faire croire q^e leur iculture étoît alors très- 
^4ead,ue dana ce pays. Le bigaradier doit avoir été porté en 
Proineace à peu prés à la même époque qu'en Italie, et il est 
à présumer que la ville d'Hyëtes le reçut des Croisés , pôisqué 
c^étoit dé son port qire partoieil€ alors les expéditions desti- 
nées pour la Terre-Sainte. N^tié Vôyidri^ eh effet qu'il y étoït 
tris-multipUé en i56ô, lom du voyëge que Charles IX fit en 
Provence , puisquWi Ut dans un> ancien livre contenant le 
récit de ce voyage, le passage suivant : «- Le roi fit son entréei 
« cedit jour dans la yille d'Hyères. . • • Autour d'icelle ville 
« y a si grande abondance d'oranges et de palmes , et poivriers 
« et autres ariires qui pOTtêM le coton , qu'ils sont comme 
« fores*, » 
. £hin,lè limonier et le bigaradietr pénétrèrent aussi dans 
lea payB froid», et probablement en doit an désir de jouir 
de. leiir .y«rdaré.et de ieu^ fleurs Tinvention des serres, 
que lea aiiteilra^ écrivant en latin, appelèrent d'abord 
tecium kiht^nahiçMU hibtmaêiéhtm.'Ii^ tiôtn d'orangerie, qui 
leur est maintenant géniél^tetneilt donné en France , est assez 
moderne ,>piiisqa'CXlivi«r de Serrés fab Pemploré pas encore , et 
qu'il a|p)p<elie ces espèce! de sei'r^s '^lo^is des orangers» 
• Il ne liitn» retire plus à parler que de l'oranger à fruit 
doux ^ «u oa^aager proprement dît ,'leng-temps confondu , sous 
le nom géfa«t>al d'oran^r, avec l<é bigaradier, et qui fut ciil-r 
tîvé en Europe postérieurement aux trois autres espèces dont 
nous avons ëi^ traité. Une &piiftion qui a long-temps pi^é^ 
valu, attribwMt euic Portugais le mérite de Ty avoir iritrodu il j 
et il existe encwe^ dit^-ôn ^ à Lisbonne , dans le jardin du comte 
d€ Saint-Laorent, le premiser orabger apporté de la Chine, 
vers l'an 1620, par Jean de Castro, dont sont sortît tous lé$ 
autres arbres de la même eispèce, qui forment -au jourd^hu{ 
rorn^meàt desiardtns de l'Europe^ Mais M'Galle^la ne js^esf 
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point arrêté à cette opinion, et par la suite de ses recherches 
il est arrivé à faire soupçoniier que l'oranger auroit déjà été 
apporté en Europe avant Jean de Castro, et qu'il y seroit 
venu par un autre cheminé C'est aux Génois que M. Gallesio 
croit devoir faire l'honneur d'avoir les premiers transplanté 
en Italie l'oranger à fruit doux; et, selon lui, ils auraient été 
le chercher dans l'Orient , où il auroit défrrlors été naturalisé 
de proche ett proche depuis la. Chine, en se répandant dans 
les Indes , en Arabie et en Syrie* Quoi qu'il en soit, M. Gallesîo 
démontre asse^ clairement que Taranger à fruit doux n'étoit 
point connu en Europe à la fin du 14/ siècle, mais qu'il étoit 
déjà très-commun en Italie au commencement du 1 5.* : d'où 
il croit devoir conclure qu'il avoit dû y paroitre dans les pre- 
.mières années du 1 5*. , époque à laquelle le commerce et 
i^ricultur^ des Génois se trpu voient au ^ns haut point de 
prospérité* 

Culture des Citronniers en pleine terre. 

La cultur.e des çitronnie^rs en Europe doit être considérée 
sous deux rapports dififérens. En Espagne, en Portugal, en 
Sicile, dans les parties méridionales et maritimes de l'Italie, 
et en France dans quelques parties les plus chaudes de la Pro- 
vence et du Languedoc seulement, les citronniers sont plantés 
en pleine terre, autant et.plus- conime arbres fruitiers, que 
comme arbres d'ornement.. Dans le reste de la France, en 
Angleterre, en Allemagne etfjanittoujtes les centrées du Nord, 
au contraire, les citronniers) ne* pouvant vivre en pleine 
terre à cause de la rigueur, des hivers, exigent des soins par- 
ticuliers; on est obligé de les tenir enfermés pendant la moitié 
de l'année dans des bàtimens destinés à les mettre à l'abri 
des intempéries de l'atmosphère ; et , pendant la belle saison , 
on les fait servir à décorer et à'Ombellir les jardins. D'après 
ces considérations, nous traiterpns d'abord 'des citronniers 
en pleine terre; et, en second lieu, nous nous occuperons 
des différentes modifications à apporter à leur culture dans 
les pays du Nord, où ils ne sont plantés que dans des caisses 
et des vases. 

Dans les provinces du midi de l'Europe , où les produits 
gu'on retire des plantations de citronniers tiennent lo second 
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OU le troiàènte rang dans l'échelle des richesses territoriales , 
cette branche d'industrie agricole est très-soignée. La multi- 
plication des arbres est le but principal des cultivateurs ; et 
c'est par trois moyens différeus qu'ils l'opèrent, par les semis, 
par les boutures et par les marcottes. La greJOfe ne doit pas 
être comptée au nombre des moyens de propagation : elle ne 
produit pas réellement de nouveaulc individus , elle ne fait 
que modifier ceux déjà existans. 

. La multiplication par les semis produit des arbres plus vi- 
goureux y d'une plus longue durée j et qui résistent davantage 
aux gelées, que ceux qui sont le produit des boutures ou des 
marcottes. 

Lorsqu'on veut former des pépinières pour avoir des sujets 
propres à greffer , on choisit des graines de citronniers bien 
mûres, et Ton préfère ordinairement, pour faire les seniis, 
celles du limonier et du bigaradier pomme-d'Adam, qui 
produisent des arbres plus forts et qui durent plus long- 
temps. Les graines se sèment dans les premiers jours du prin- 
temps, en pleine terre , dans un terrain ameubli par plusieurs 
labours, et suffisamment engraissé avec du fumier bien con- 
sommé ; ou , locsque le climat n'est pas assez chaud , le semis 
^e fait dans des .terrines ou des caisses , afin d'avoir plus de 
facilité pour mettre les jeunes plants, à l'abri des gelées pen- 
dant les premières années. Les graines répandues , on les re- 
couvre d'un pouce de terre légère ou sablonneuse , et on les 
arrose de temps en* temps s'il fait sec. Une température de 
dix à quinze degrés , au thermomètre de Réaumur , et , une 
;atmosphère un peu humide ^ suffisent ordinairement pour 
faire germer les graines et pour faire sortir les jeunes plantes 
de la terre dans l'espace de quinze à vingt jours. Leur dé- 
veloppement est ensuite assez lent , car ce n'est qu'au bout 
d^deux ans que les petits citronniers ont assez de force pour 
être transplantés et mis en pépinière. Dans leur état de semis 
ou en pépinière , on doit leur donner un binage à chaque 
saison, les débarrasser avec soin des mauvaises herbes, et les 
arroser de temps en temps.. Au commencement de leur cin- 
quième année, si ces jeunes arbres ont été bien gouvernés , 
ils sont bons à greffer. Cette opération se pratique à la fin 
4*§yrU ou s^\i commencement de m^i , lorsque les preniiére^ 
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t^al«tits *dn printemps ont rmîmë l'action ie la sève dan» 
te arbres. La greffe est presque gënëralemetrt^n usage, parce 
tpi'elle accélère îe produit étss fruib , et prarcc qu'elle est iim 
moyen sûr de se proeurer tontes les variées d^à rotnine» 
qu*oii p^tft désirer. 

Il n'y a qu'une sorte de greffe en usage poïir îès crtronriiers , 
c'est éeReèii foison ; mais ^ile se fait de deux manières diffé- 
rentes. La première est la greffe en éensson telle que tous 
it$ fatdiniers et les èultivateurs la pratiquent communément ; 
la seconde diffère du * procédé lordînaîre^ en ce qu'on 
l^Iace Técusson sens-dessus*dessoti9 , on. IVeil en bas, de sorte 
que la pousse qui en sort est forcée de se retourner sur elle- 
tbême pour prendre la direction verticale , et laisse ainsi un 
pen d'espace entre le su^etet la greffe. Ce ilernier procédé 
est principalement suivi' par les Génois, qui croient par-là 
obtenir ^es arbres d'un plus beau port et mieux arrondb. 

La greffe se place à différei^tes hauteurs sur les sujets, sui- 
vant les variétés et suivant qu'ion destine les arbres à l'espalier 
Ott au plein vent ; mais en génëml les Ttafieé» greffent plus 
tm ihOins haut sur les tiges t ce qui fait que, lorsque les gelées 
atteignent jusqu'au tronc de leurs arbres, âh sont obligés de 
gfteffw de nouveau les itouvelles pousses produites par le 
pied. A Hyères, poiir éV-iter cet inconvénient, -on place les 
greffes rez-terre , et lorsqu'on plante les arbres à demeure , 
on a soin -d'enterrer la ^eflfe , de manière que , si la tige vient 
k lêlre frappée 'par le* froid , les nouvelles pousses puissent 
sortir de la greffe ou au-dessus. 

Les citronniers qui ont été greffés , commencent à donner 
yes'4Vùfts la seconde ou la troisième année après qulls ont 
tfté soumis h cette opération ; ceux ,* au contraire , qu'on a laissés 
croS'tré en liberté, ne rapportent guère avant seize, dix-huit 
bu m^nnc vingt aîns. Pkiweurs espèces et variétés peuvent, %e 
cette dernière maniéré , se multiplier isfitns altération , et To- 
ranger à fruit doux est dans ce cas. Les arbres de cette espèce 
qui sont venus de pépin , et qui n'ont point été soumis à la 
greffe, deviennent beaucoup plus vigoureux que ceux qui y 
ont été assujettis ; Us craignent -beaucoup moins les gelées, et 
prt)dnisent <de très-beaux et de très-bons fruits, dont la ma- 
turité ^est plus hâtive ; mais-, outre l-inconrénient qu'ils ont de 



faire atte&dre leurs fruits pendant l<n»gi'teaips ^ iU oui encore 
celui d'être dil^^iles à. tailler et à récolter , à cause des loa^uea 
épines dont leurs rameaux sant charges, tandis qne le« variétés 
qu'on multiplie par la grefie , en sont presque toutes dé- 
pourvues. 

C'est ordinairement un an ou deux après la greffe f uW 
transplante à. demeure les citronniers et les orajo^ers Dana 
la plupart des plantations en plein-vent on dispose ce^ aigres 
en quinconce , dans la direction du nord au sud, el à la dis- 
tance de douze à quinze pieds l^s uns des autres. Quand #a 
les plante en espalier , on leur laisse moii» dVsf^a^e ; dix à 
douze pieds sufE^ent, L'époque la plus favorable aux planta- 
tions est la fin de février ou les premiers josurs d« mars, 
9u moment où les arbres vont oemmencer à entrer en sève* 
Cependant , dans les endroits secs et graveleux , il est préfé- 
rable de faire les transplantations en automne. Quant av 
choix des différentes espèces et variétés , il est déterminé par 
la nature du terrain , par la situation et par l'exposition. Le^ 
bigaradiers et les orangers , eu général, se plaisent davantage 
dans un sol gras et humide .: on les plante de préférence dans 
les lardins , et plus rapprochés les uns des autres. On niet sur 
les bords des ailées les bigaradiers chinois et les limooien* 
limettiers qui s'élèvent peu. Le voisinage de la mer et le^ 
expositions les plus chaudes conviennent aux cédratiers j i]sy 
fouissent de toute Finfluence des rayons solaires. Leg Umo^ 
niers prospèrent dans les terres sablonneuses , et on les mel 
ordinairement le long des murs pour en faire des espaliers. 

Les pépinières que l'on forme par le moyen des senuM, 
donnent , comme nous l'avons dit, des arbres plus vigoureux» 
qui résistent beaucoup plus aux froids; mais ils sont plusieurs 
années à s'élever, et par conséquent a rapporter. CoASiiaii 
on désire des iouissances proniptes , on donne dans beaueou» 
d'endroits la préférence à la multiplication par beutures , qui 
fournit beaucoup plus tôt des sujets propres 4 être greffîés. 

A Hyères , par exemple , les pépinières se font géaérale-* 
ment par le moyen des boutures. Le$ cultivateurs y em* 
ploient pour cet effet une sorte de Umonier qu'ils cuHivent 
exprès , et qu'ils nom m ent halQiUu On ne laisse point porter 
de £ruit aux arbres, de cette variété maison en fait ce que les 
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pépiniéristes appellent des mères, et chaque printemps oii 
coupe ret-teire tons les jets qu'ils ont produits depuis l'année 
précédente, ou au moinsles plus gros. Ces |ets ont ordinairement 
quatre à cinq pieds de hauteur , et la grosseur du pouce par le 
bas. Après les avoir coupés , on les divise en quatre à cinq , c'est- 
à-dire en morceaux d'environ un pied de long , et on les plante 
en terre , dans des rayons, à la distance d'un pied les uns des 
autres , en les enfonçant jusqu'aux trob quarts de leur lon- 
gueur , et en ne leur laissant que deux ou trois yeux hors de 
terre. Le terrain destiné pour les boutures doit être gras et 
profondément labouré. Après qu'elles sont faites , un les arrose 
copieusement , et il est bon de les couvrir légèrement avec de 
la paille pendant quelque temps, afin de les préserver des 
rayons d'un soleil trop ardent pendant le jour , et de la fraî- 
cheur pendant les nuits. Jusqu'à ce que ces boutures aient 
poussé des racines , on les visite souvent pour les débarrasser 
des mauvaises herbes , et on ne leur épargne pas les arrose* 
mens. Au bout d'un an elles sont en état d'être greffées , et 
dans l'année où eUes le sont , la greffe fait une pousse de deux 
à trois pieds, quelquefois plus, selon la vigueur du sujet ; 
enfin , au bout de la seconde année de la greffe , il y en a 
beaucoup qui sont bonnes à être mises en place. Lorsque , pour 
faire des boutures / on emploie les rameaux d'espèces et de 
variétés connues pour leurs bonnes qualités, on n'a pas be- 
soin de les greffer, car elles reproduisent des arbres en tout 
semblables à ceux dont on les a tirées. 

Le dernier procédé employé pour la multiplication des 
citronniers , est la marcotte ; mais on n'en fait guère usage 
que pour se procurer les espèces ou variétés rares et pré- 
cieuses qu'il seroit difficile de propager d'une autre manière , 
ou encore pour retirer des vieux arbres les beaux rejets qu'ils 
poussent quelquefois de leur tronc , dans leur caducité. 

On laboure les plantations de citronniers une fois chaque 
année pendant l'hiver, et on leur donne ensuite un binage 
par saison , pour les débarrasser des mauvaises herbes. A la 
fin de mai , ou dans les premiers jours de juin , selon que la 
température est sèche et chaude , on commence les arrose- 
mens, pour les continuer jusqu'en septembre. Dans les années 
où les pluies et les orages sont fréquens pendant l'été^ Hue 



CIT 3i9 

faut arroser que lorsque les arbres paroîssent en avoir besoin , 
ce que Ton reconnoit quand les feuilles commencent à se re-> 
coqueviller. Dans les terr^ légères , on doit arroser tous les 
. huit jours; ^ans celles qui sont fortes et compactes, il suiiit 
de le faire de douze en douze jours, et même deux fois 
par mois. Les arrosemens doivent être faits de préférence 
le soir , et avec des eaux claires , limpides et qui aient été 
échauffées , dans des réservoirs, par le soleil. Les eaux troubles 
des rivières, et surtout les eaux crues des fontaines , ne valent 
rien et font tort aux arbres. Pour faciliter les arrosemens , le^ 
jplantations de citronniers sont ordinairement divisées par car- 
rés , dans lesquels on lâche successivement Teau par irrigation. 

C'est en décembre, janvier et février, lorsqu'on laboure 
les citronniers, qu'on doit les fumer: les uns le font tous les 
ans; les autres seulement tous les deux ans. Lorsqu'on met 
trop d'engrais , les arbxès produisent des fruits en plus grande 
quantité , mais cela nuit à leur qualité ; ils contractent un 
mauvais goût, ont l'écorce grossière , et les marchands savent 
bien les distinguer. 6i, par excès contraire, on est trop long- 
temps sans fumer ses arbres , les fruits deviennent beaucoup 
plus petits. Il faut donc une juste proportion dans l'emploi des 
engrais. Dans beaucoup d'endroits, avant de donner le labour 
aux citronniers, on pratique autour de ces arbres, une fosse 
circulaire de six à finit pouces de profondeur, et à un pied 
de distance du tronc ; on la remplit à moitié de fumier de 
cheval mêlé à une certaine quantité de matières fécales ou 
de fiente de pigeon , et on recouvre le tout de terre. Cette sorte- 
d'engrais convient pour les terres fortes et argileuses; mais 
les balayures des rues sont préférables pour les terrains sa- 
blonneux; d'ailleurs, au lieu d'accumuler le fumier au pied 
des arbres , comme nous venons de le dire , il vaut mieux le 
répandre sur toute la surface du sol qui correspond à leurs, 
rameaux , et on l'enterre ensuite en même temps qu'on fait 
Je labour. 

La taille est une opération salutaire pour les citronniers , 
quand elle est dirigée d'après de bons principes ; elle leur est 
très-nuisible quand elle est mal faite. On taille à deux époques 
de l'année ; la première fols en mars et avril , et la seconde fois 
depuis le milieu d'août jusqu'à la mi-septembre. Les bigara- 
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dien et let oraq^rs sont les sevlea espèe99 <|u'oii y soumette 
ngoureusement» On doit avoir soi», ea les taillant, de 
disposer leurs branches et leurs rameaujc de manière qae 
la sève se distribue ëgaienent dans toutes leura parties. On 
retranche principalement les pousses chétives, et Ton dégarnit 
le centre des arbres des rameaux trop nombreux et trop près* 
ses, afin de A^ciliter à la luqiière et à l'air, le moyen de circu-* 
1er libremept. On dispose égalemeotles branches pour garnir les 
vides ; on fait disparoître celles qui sont mortes ou languissantes 
ainsi que les chicots. Enfin , après avoir arrangé le dedans d'un 
bigaradier ou d'un oranger avec soin« on lui fait prendre en 
dehors une forme arrondie et régulière, qui donne auxplanta- 
tions un aspect agréable. Pans les terres fortes et compactes , on a 
Tattention de ne point dégamirles arbres autant que dans les ter* 
rains légers et sablonneux , où ils poussent^vec plus de focilité 
et d'aisance. Les vieux pieds doivent aussi être taillés avec 
modération. Ce n'est que vers If: mois d'octobre ifu^on coupe 
les branches gourmandes qui ne sont point nécessaires à Tac- 
croissement des arbres. Quant aux cédratiers et aux limoniers, 
on se contente de retrancher les branches mortes. 

Les feuilles des bigaradiers et des orangers qui doivent être 
distillées, sont recueillies de préférence dans le moment 
de la taiUe , pCrce qu'on ne se sert le plus souvent que de 
celles des rameaux qui ont été retranchés. La récolte des fleura 
commence au mois de mai , et dans les années froides et plu- 
vieuses elle se prolonge jusqu'à la fin de juin. Le plus ordi- 
nairement on se contente, pour la fair^plus promptement, 
d'étendre des draps sous les arbres , qu'on secoue ensuite 
avec force pour faire tomber les pétales, qui, étant distillés avec 
de l'eau , servent à faire l'eau de fleurs d'orange* Quand on veut 
obtenir celle-ci plus parfumée et plus suave, on fait cueillir 
les ùeuTs avant qu'elles soient entièrement épanouies , parce 
que, dans cet état , elles contiennent tout leur arôme , dont 
elles ont au contraire perdu une grande partie au moment 
de leur chute naturelle. 

La récolte des fruits des diverses espèces et variétés de 
citronniers se fait à différentes époques de l'année. On com- 
mence à cueillir les cédrats qu'on appelle de première fleur, 
en août et septembre, et l'on continue jusqu'en janvier. La 
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eueillette des limons n'a point d'époque particulière ; elle 
Occupe dans tous les mois de Tannée ^ à mesure que les fruits 
mûrissent. Les bigarades se cueillent en septembre , et leur 
récolte se prolonge jusqu'en mars. Celle des oranges se fait eu 
trois fois : lapremière à la fin d*octobre , lorsque ces fruits com- 
mencent à prendre une teinte jaunâtre $ la seconde en décembre, 
lorsque leur maturité est plus avancée; et la troisième et der- 
nière a lieu au printemps, lorsqu'ils sont parfaitement mûrs. 
Les arbres dont on cueille toutes les oranges au moment 
qu'elles commencent à jaunir, se chargent de fruits tous les 
ans; ceux, çu contraire, sur lesquels on les laisse Jusqu'au 
retour ée la belle saison , ne donnent des récoltes abondantes 
que tous les deux ans» 

Les oranges et les limons destinés à être envoyés, dans l'in-* 
térieur de la France , en Allemagne , et autres pays , sont 
cueillis et envoyés^ encore verts , depuis le cotamencement 
d'octobre jusqu'à 2a fin de décembre. Si on attendoit la ma-^ 
turité de ces fruits , ils se gàteroient en route* O» conserve 
les limons destinés aux voyages de long cours , en le$ mettant 
pendant quelques jours dans des tonneaux remplis d'eau de 
mer, et en les salant ensuite. Arrivés à leur destination, ils 
sont susceptibles, au moyen de plusieurs lotions, d'être dé* 
barrasses du sel dont ils étoient imprégnés , et ils peuvent en^ 
core être employés à confire et à d'autres usages. 

La vie des citronniers est très-longue ; à cent ans , ces arbres 
sont encore dans leur jeunesse. Nous avons déjà parlé d'un in- 
dividu qui existoit encore , il y a six ans, dans un état de grande 
vigueur, dans le couvent de Sainte-Sabine, à Rome, et au- 
quel une tradition populaire donnoit plus de six cents ans | 
tradition confirmée par Augustin Gallo, qui parle de ce ci- 
tronnier en ]55r) , comme existant à cette époque depuis un 
temps immémorial. Cet arbre est un bigaradier^ ainsi que 
' celui qu'on admire dans l'orangerie de Versailles , et qui est 
connu sous le nom de Grand'Bourhon» Ce dernier a , dit^oa ^ 
été semé en 1421 , dans les fàrdins d'une reine de Navarre « 
à Pampelune ; il a appartenu ensuite au connétable de Bour- 
bon, et après la mort dé ce prince il passa ^ en 1 532 , de Mou# 
lins au château royal de Fontainebleau « d'où Louis XIV le fit 
transporter, en 1684, à l'orangerie de Versailles. Cet arbrf 
q. ai 
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prompte que celle des kermès, parce qu^ils ont de même 
plusieurs générations chaque année; aussi, quand ils sont très- 
xnuUipliés, ils font des dégâts énormes , et causent souvent la 
ruine entière des arbres. 

On a essayé plusieurs moyens pour détruire ces insectes ; on 
a employé les fumigations de soufre et de tabac ^ les frictions 
d'eau de chaux, de vinaigre et de décoction de tabac : tous 
ces moyens n'ont réussi qu'incomplètement. Lorsque les pluies 
sont abondantes pendant l'été, et qu'elles tombent par grosses 
gouttes, elles détachent cette matière blanche et cotonneuse 
à l'abri de laquelle les jeunes insectes se développent, et elles 
en font périr beaucoup. La meilleure méthode pour détruire, 
8oit les insectes de lamorfée, soit ceux du kermès, lorsqu'ils 
menacent par leur multiplication excessive d'attaquer des 
plantations entières, est de faire retrancher des arbres infec- 
tés toutes les parties' sur lesquelles ces insectes pullulent , et 
de les brûler aussitôt. 

Plusieurs plantes parasites, lichens ou autres, peuvent aussi 
devenir nuisibles aux citronniers ; mais il est facile de les en 
débarrasser, ou de s'opposer à leur multiplication : il ne 
faut qu'élaguer ces arbres dé manière que l'air et les 
rayons du soleil puissent librement circuler entre leurs bran- 
ches; car, lorsqu'on les laisse devenir trop touffus et former 
trop d'ombre, l'eau des arrosemens, ne pouvant se dissiper 
dans l'atmosphère, produit une vapeur humide qui reste 
stagnante entre les rameaux trop pressés , et qui favorise sin- 
gulièrement l'accroissement des cryptogames. 

Usages et propriétés des Citronniers. 

Toutes les parties des citronniers contiennent un arôme 
particulier, qui offre des différences selon les espèces et même 
selon les variétés. C'est dans le bois et dans l'écorce qui le 
revêt qu'il est le moins sensible ; il est déjà assez abondant dans 
les feuilles, qui le renferment dans les vésicules nombreuses 
dont elles sont parsemées, et il suffit de les froisser entre les 
doigts pour le sentir ; mais il est surtout très-développé dans les 
pétales des fleurs et dans l'écorce des fruits. 

L<ss fleurs de l'oranger et du bigaradier ayant plus de par- 
fum que celles des autres espèci&s, ce sont elles que les dis- 
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tillateun préfèrent. Elles fournissent par distillation au bain* 
marie, dans deux fois leur poids d'eau, un liquide connu sous 
le nom dWu dejleur d'orange^ qui est employé en médecine 
comme tonique, antispasmodique, et pour aromatiser plu- 
sieurs préparations médicamenteuses. On^s'en sert aussi très- 
souvent dans les cuisines pour donner un parfum agréable 
à certains mets, et particulièrement à des crèmes et à di- 
verses pâtisseries. Dans la distillation des fleurs de Toranger 
et du bigaradier, on retire ordinairement autant de liqueur 
en poids qu'on en a mis en fleurs^ l'eau est dite double lorsqu'on 
n'en i*etire que moitié. Dans ce cas, deux cents livres de fleurs 
donnent cent livres d'eau distillée double , plus un gros d'huile 
essentielle ayant une saveur piquante et très-amère, un par- 
fum suave , et une couleur jaune d'or qui passe en vieillissant aa 
rouge clair. Cette essence est très-estimée ; elle entre dans 
beaucoup { de préparations de parfumerie. L'art de distilîer 
les fleurs du bigaradier est fort ancien; il étoit déjà connu au 
onzième siècle , et Avicenne en fait mention. Ces fleurs, ainsi 
que celles de l'oranger, sont encore employées pour faire des 
ratafias, de& liqueurs; les pharmaciens, en les préparant avec 
du sucre, en font des conseo^es, des tablettes. 

On retire de l'écorce des cédrats et des limons, soît par lik 
distillation, soit par la simple expression des vésicules glandu- 
leuses dont leur surface est parsemée , des huiles volatiles plus 
ou moins estimées, selon la suavité de leur parfum. L'écorce 
des limons fournit, par expression, l'huile essentielle conuue 
sous le nom de n^ro/i, danslaproportion d'une once pour cent de 
fruits. Cette huile entre dans la composition de l'eai/ des Carmes ^ 
dans celle de plusieurs liqueurs de table et dans diverses prépara- 
tions desparfumeurs« L^huile essentielle du limoà bcrgamotte 
est la plus recherchée; elle est la plus facile à dissoudre : il 
suflit d'employer de l'alcool à 28.^; toutes les autres en exigent 
qui en ait 36. £lle est un des principaux ingrédiens de Veau 
de Cologne^ 

L'écorce des cédrats et de? limons se confit de diflérentes 
manières avec du sucre , et l'on en fait d'excellentes confitures 
sèches. Les jeunes bigarades, et principalement celles de fa va- 
riété nommée vulgairement peti^ chinois ^ se font confire en 
tières et se gardent dans du sirop de sucre. L'écorce des biga- 
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loua les arbres soient dans la serre : de sorte que le»oraBger» 
ne passent que cinq mois de l'année en plein air, et pendant 
tout ie reste du temps ils demeurent renfermés. Les gelées 
tardives y qu'on éprouve si fréquemment pendant le moia 
d'avril , obligent à ces précautions ; mais toutes les fois .qu'il 
ne gèle pas , que l'atmosphère nVst pas chargée de brouillard » 
et qn'il fait un beau soleil, on a soin d'ouvrir les fenêtres des 
orangeries , afin de renouveler l'air. On a , pour transporter 
ies gros orangers, des chariots à quatre roues, construits de 
façon qu'au moyen de deux treuils qui en font partie, on sou- 
lève avec la plus grande facilité, et l'on porte suspendues avec 
des cordes ou des chaînes de fer, les plus grosses caisses , dont 
quelques-unes sont du poids de dix à douze milliers. 

Les orangers n'aiment pas à étretbeaucoup arrosés; en hiver 
surtout , trop d'humidité les feroit périr. La quantité des arro- 
semens à leur donner, dépend d'ailleurs , dans tous les tempa» 
du plus ou du moins de vigueur des arbres ; ainsi, quand ils 
sont rentrés dans la serre , ceux qui sont trés-vîgoureux et 
garnis d'une grande abondance de feuilles , d^>ensant beaucoup 
par la transpiration , doivent être arrosés tous les douze ou 
quinze jours; ceux ,au contraire, qui sent languissans, et dont 
le feuillage est rare, peuvent se passer d'eau pendant plua 
long-temps : it leur suffira d'en avoir tous les mois et même en* 
core pln^ rarement. Quand les arbres sont dehors , on multiplie 
ou l'on ralentit les arrosemens en proportion de la chaleur et de 
la sécheresse de l'atmosphère ou de son humidité; en général, 
à moins de grandes pluies , on mouille les orangers toua les 
trois ou quatre jours , du moment où ils sont hors de la 
serre , jusqu'à la fin d'doût, et seulement tous les six ou huit 
jours en septembre, et jusqu'au moment de les rentrer. Les 
eaux irop froides, crues^ ou chargées de sélénite, ne valent 
rien pour les arrosemens; elles déposent sur les racines des 
incrustations qui font périr les arbres. Aussi les jardiniers 
ont-ils soin d'avoir toujours de l'eau qu'ils4^jteent chauffer au 
soleil dans des bassins ou réservoirs. Les eaux pluviales, lors-« 
qu^on peut-en amasser assez, sont les meilleures* 

Dans les cultures en pleine terre , c'est par des engrais qu'on 
répare les pertes que fait le sol en alimentant les végétaux 
qu'il porte, et dont les racines, en le pénétrant en tous aena» 
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vont chercher leur nourrijture da^H son aein ; mais ce moyen 
ne peut être employé pour les orangers plantés en caisse : on 
est obligé de faire des mélanges de terre et de fumier con« 
spmmé, qui remplissent le même but, et de changer la terre 
4es. caisses loisqu'elle est usée* Voici les proportions d^un mé- 
l^Qge de c^ genre doat on fait généralement usage dans les 
çrangeries de Paris : on prend deux sixièmes de terre franche , 
un sixième de ter.reau de couche , un autre de fumier de vache 
et un de terreau xle bmyère , et enfin un douzième de terre de 
potager , avec un douzième d'excrémens humains bien dessé* 
ohés et pulvémés;. le mélange de toutes ces matières doit être 
bit aum exactement que possible, à force de le remuer ayec 
des pelles de bois , et on le laisse ensuite reposiçren gros tas , 
Stu moins un an avant de s'en servir. Quelques yardîmecs^ selon 
îes pays et les localités , remplacent quelques-unes'dei dernières 
Qiatièces dn ..maélange par du tevrean de feuilles bien consom- 
TH^^ea , desboiies djesxueaet de la fiente de pigeons ou de brebis, 
La forme, qu'on donne aux caisses destinées aux orangers, 
est ordinairement cubique ; on. en fait qui ont depuis un pied 
de'diamètite^ etmoins^ jusqu'Â quatre pieds. Il ^ut, pour 
les gros orangers-, des caisses qui s'ouvrent sur les câtés au 
moyen de barres de fer et de crochets , afin de pouvoir 
ohangeir la t^rre lorsque lesarbpesen ont. besoin. On donne 
aux prangenS'Ce qu'on appelle des encaissemeos. entiers , ou 
senlement des dejmi^ncaisaemens. Les encaJsseméns entiers 
Qoosistent k clutnger. toute la t^rré des caisses , exnepté une 
motte qu'on laisse autour des plus grosses racines; on les 
fuit ordinairement lorsqu'on eat obligé de changer la caisse 
d'un oranger , devenue trop petite pour son volume, afin de 
le mettre dans une plus grande. Dans les demi^encaissèmens , 
on se contente xl'enle ver la vieille terre de deux .côtés de la 
caisse , pour en substituer de la nouv^le. Dans cette ope* 
ration, comme dans l'encaissement complet, on doit prendre 
garde de frôwer et de briser les racines , et il oetfaut retra^nr 
cher, avec ia serpette, que celles qui ont été en(if»Rmagées 
avec l'instrument dont on s'est servi pour retirer la. vieille 
terre, et celles qui sont repliées contre Les parois des cuisses^ 
C'est tous les trois ou quatre ans qu^on change la, terre de^ 
orangers ^ en totalité on en partie , ^elon le besoin qu'ils en ont^ 
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mal, et les kermès, que Ton nomme vulgairement punoûes, 
sont de ce nombre. Ils sont plus nuisibles encore aux orangers 
en caisse , parce que rextravasation de sucs qu'ils occasionnent 
peut moins facilement être réparée par ces arbres que lorsque 
ceux-ci sont en pleine terre. Ils ont un autre inconvénient, qui 
est celui d'attirer les fourmis ; et si ces insectes viennent k se 
loger dans la terre des caisses, ils peuvent faire beaucoup 
de tort, parce qu'en fouillant sans cesse, et en creusant leurs 
galeries, ils mettent des portions de racines à découvert^ 
donnent moyen à l'ai r de s'introduire , et facilitent des issues trop 
libres à l'eau des arrosemena, qui ne pénètre plus également 
la terre. Le meilleur moyen pour préserver les orangers des 
fourmis, est de placer, sous les pieds des caisses, des terrines 
qu'on a soin de tenir toujours pleines d'eau* Quant aux kermès , 
il faut, pour les détruire, faire frotter les rameaux qui en 
sont infectés , avec une brosse trempée dans de fort vinaigre , 
et arroser de temps en temps la tête de l'arbre nvec de l'eau 
dans laquelle on a fait tremper des plantes aromatiques d'une 
odeur très-forte, comme la lavande, le romarin, la sauge, la 
garde-robe, la rue. (L.D*) 

CITRONNIER BATARD, ou Montagnb. (SQt.) AU Mar- 
tinique on donne ce nom , suivant M* Richard , à un arbre 
qu'il nomme prmos crasêif^lius, (J.) 

CITRONNIER DE TERRE. (Bot.) On donne ce nom au 
karatas de Plumier , bromelia karatoê , parce que sea fruits , de 
la forme , grosseur et couleur d'un petit citron , naissent près 
de terre, au milieu d'une touffe de feuiUes radicales. (J.) 

CITROSMA. (^o^) Genre établi par les a^t^urade la Flore 
du Pérou, jpour des plantes du même pays, à tige ligneuse , 
à rameaux étalés, un peu comprimés à leura articulations, 
d'une odeur de citron, dont les feuilles sont opposées ou ver-^ 
ticillées ; les jQeurs disposées en grappes axillaires , peu gar- 
nies. nCcs auteurs n'en ont encore présenté que les espèces , 
sans aucune autre description que celle de leur caractère spé- 
cifique. 

Ce genre appartient à la famille des uHicée$, k la dJuzoie 
icosandrie de Linnœus , offrant pour caractère essentiel des 
fleurs dio'iques ; les mâles composées d'un calice campanule ,. 
a. quatre ou huit dents ^ point de corolle ; de sept à soiyani^ 
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ëtamines en forme de pétales, insérées sur le calice : dans 
les fleurs femelles, trois à dix ovaires; les styles subulésf 
une baie à une seule loge, formée par le tube du calice -, 
des semences osseuses, à demi enveloppées par une arille en 
capuchon. 

Ces espèces croissent toutes dans les grandes forêts du Pérou; 
elles sont au nombre de sept : i .^ citrosma pjricarpa , à feuilles 
alongées, en ovale renversé, dentées, acuminées, , concaves 
à leur base ; les étamines au nombre de sept à huit : 2.** et- 
trosma dentata; ses feuilles sont ovales, a eu minées , conni- 
ventes à leur base , à double dentelure ; les étamines au nombre 
,de quatre ou cinq : ^J* citrosma tomentosa. à feuilles tomen- 
teuses , ovales-alongées , dentées en scie ; dix à douze éta« 
mines : 4.** citrosma murieata; feuilles lancéolées , dentées 
en scie; environ soixante étamines: 5.** citrosma suhinodora ^ 
à feuilles lancéolées , à double dentelure ; les étamines au 
nombre de sept: 6.** citrosma Oi^alis; ses feuilles sont oblon- 
gués , elliptiques , denticulées ; ses étamines au nombre de 
onze à treize : 7.*^ citrosma oblongifolia ; à feuilles oblongues , 
acuminées , très-entières ; les étamines en nombre indéter- 
miné. Ruiz et Pav. , Syst, FL Per,, pag. 264. (Poih.) 

CITROUILLE. {Bot.) C'est un des noms vulgaires donnés, 
dans quelques lieux , à la courge , cucurbita pepo , et qui a été 
appliqué plus particulièrement à quelques - unes de ses va- 
riétés. (J.) 

CITRULLUS. {Bot.) Ce nom de Tragus est celui du pas- 
tèque , ou melon d'eau , anguria^de C. Bauhin et de Tourne- 
fort; cucurbita citrullus de Linnaeus. (J. ) 

CITRUS. {Bot.) Linuaeus a consacré ce nom au genre qu'il 
a formé de la réunion de l'oranger aurantium^ Tourn. ; du 
citronnier cifrei/m, Tourn. ; du limonier limon , Tourn. , et dont 
nous avons traité à l'article Citronnier ; mais les anciens, 
qui paroissent n'avoir connu qu'une espèce de ce genre, lui 
donnoîent le no^m de malus médicaoVL malus persica^ et ils em- 
ployoîent au contraire le mot citrus pour désigner un arbre 
d'Afrique , que nous ne ponnoissons plus aujourd'hui , mais qui 
paroît avoir été une espèce de cyprès, ou au moins avoir «u 
beaucoup de rapport avec cç genre , puisque Pline, en parlant 
des arbres de oitrusy liv. i3, chap. i5 , dit qu'ils ressemblent 
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CITUS, ( IchthyoL ) WîUughby a daigné sous c^ nom , le 
Chabot , ooUus gobius , Linn. Voyez ce mot. ( H. C. ). 

CIUFOLOTTO. ( Ômith. ) Voyez Cifolto. ( Ch. D. ) 

CIUS. (Ornith.) Dans Jés Alpes on appelle ainsi la hulotte} 
le même nom est donné au êcofs ou petit duc y dans les 
Langues , contrée du Piémont* ( Ch. D. J 

CIVADO {Bot,)^ nom provençal ae Tavoine ordinaire, 
avenasatiya^ que les Languedociens nomment cwada, ( J.) 

CIVE, CivBTTE, ou Ciboulette, et encore A^ryûm {Boi.) f 
espèce d'oignon employée en fourniture dans l^s salades, et 
cultivée dans les jardins potagers. C^csiVallium sehœnoprasuni 
des botanistes. On cultive aussi la civette du Portugal , qui 
e^t Vallium lusitanicum, (J. ) 

CIVELLE ( IchthyoL ) ^ nom que les habitans des rives de 
la Loire-Inférieure donnent au lamproyon , ammocatus bran" 
chialis. Voyez Ammocoste , dans le Supplément du 2*^ volume. 

(H. C.) , 

CIVETTA. ( Omith. ) On tlohne , en Italie , ce nom et 
celui de ziyetta, à la chouette commune, strix ulula, Linn., 
que, suivant Salerne, on appelle aussi cwttte, à Avignon. 
(Ch. D.) 

CIVETTE. {îehthyoU ) Suivant M. Bosc , on donne ce nom , 
sur les bords de la Lôire-Inférieure , à de^ petites anguille» 
qu'on y prend en immenses quantités, et que les pauvre» 
consomment. (H. C. ) 

CIVETTE [fâamm.), Vivtrra^ Unn. Ce nom , qui paroît tirer 
son origine de Parabe , appliqué d'abord à la substance odo- 
rante qui le porte , a été donné ensuite à l'animal qui la pro^ 
duit; et il est enfin devenu' celui du genre auquel la civette 
appartient. Les principaux animaux de ce genr/s sont tré»- 
connus par leur nom et par la matière odorante qu'ils four- 
nissent au commerce ; mais ils le sont peu par leur nature^ 
Les civettes forment, dans Tordre des carnassiers, un genre 
très^naturel qui se place entre la famille àe% martres et celle des 
chiens. Moins carnassières que les animaux de la première , elles 
le sont plus que ceux de| la seconde. Leurs molaires sont au 
nombre de six de chaque côté de l'une et de l'autre mâchoire : 
deux tuberculeuses, la carnassière, et trois fausses molaires ; 
et , comme chez tous les autres animaux de cet ordre ^ elles ont 
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éix incisives à chaque mâchoire, et deux canines. Leui* langue 
est couverte de papilles rud«s , à peu près comme celle des 
chats; leurs oreilles^ arrondies, sont de nrédiocre grandeur, et 
leurs narines , placées au bout du museau , sont entourées d'un 
mufile comme celles des chiens. Leurâ yeux n'ont point été dé- 
crits. Elles ont cinq doigts à chaque pied, et en marchant elles 
n'en appuient que l'extrémité sur le sol ; l'interne est trés-côurt^ 
etleursonglessontàdemi-réti'actiles^ comme cèiix des martres. 
Elles ont une poche glanduleuse prés de l'aniis , et les organes 
génitaux sont semblables à ceux des chats, c'est-â-dire que la 
verge se dirige en arrière dans l'état ordinaire ; les mamelles 
sont au nombre de quatre ou de six. 11 y a deux sortes de poils , 
mais les laineux, qui sont gris, sontpeu fournis i les moustaches 
sont longues et fortes. 

Les civettes paroissent éire des animaux nocturne^, qui 
vivent à la manière des renards ou des chats, en surprenant^ 
pendant la nuit , les oiseaux et les petits quadrupèdes. Tous les 
voyageurs en parlent, à cause du parfum qu'on en tire,â tri 
de l'usage où l'on est d'en élever en esclavage j mais ils ne le 
font que superficiellement* 

On place dans ce genre les génettés, qui , en éitet , brlt beàii- 
coup de rapport avec les civettes; cependant , comme à plusieurs 
égards elles en diffèrent^ nous en ferons un article à pai't; et il 
en sera de même des mangoustes, qui , sous le rapport de là 
dentition^ rassemblent aux civettes, mais qui s'en distinguent 
d'ailleurs asse? pour que nous soydns autorisés à en parleif 
séparément^ 

On ne connoit que deux espèceà de civettes , et toutes deùiÈ. 
sont propres aux contrées les plus chaudes de l'Asie et de 
l'Afrique j On les trouve aussi dans l'archipel de l'Indè , & 
Madagascar, etc. 

La Ciy£iTK : FiVerra civetta , tinn, ; Ménagerie du Mus^ift 
d'Hist* nat. , in-iol.; Bufifon, t. g, pJ. 34. De trèji-longs poils ^ 
le long de l'épine , qui peuvent se liërissér comme une sorte 
de crinière ; les anneaux de la queue peu distincts. 

Ce quadrupède a environ deux pieds iroià ou quati'e poùcéâ 

de long, sans compter la queue , sur dix à doute pôùcés dé 

hauteur au garrot. Son museau esi un peu moins poiiltU qttcf 

celui du renai^d , mais il l'est lin peu plus que celui de là zndréré^ 

9< . N àM 
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ses oreilles sont arrondies et courtes ; de longues moustacbes 
garnissent seê lèvres. Le poil qui recouvre son corps est assez 
long et un peu grossier; celui surtout qui régne sur le milieu 
du cou «t du dos , forme une espèce de crinière que ranimai 
redresse lorsqu'on Tirrite : les poils delà queue sont touffus , 
et ceux de sa partie supérieure se relèvent ùomtne eenx du 
dos. La couleur générale de cet animal eat un gris-brun asses 
foncé, varié de taches et de bandes d'un brun noirâtre; une 
])ande de cette dernière couleur règne depuis la nuque jus- 
qu'au bout de la queue ; les côtés du corps sont parsemés de 
taches irrégulières , qui deviennent plus grandes sur la croupe 
et sur les cuisses ; les. quatre jambes sont d'un brun nmrâtre 
uniforme, ainsi que la moitié postérieure de la queue ; à la 
base de cette queue sont trois ou quatre anneaux de la même 
couleur. La tête est blanchâtre, mais une large bande brune ^ 
après avoir entouré l'œil , descend sur la joue et sous le menton ; 
le dessous de la gorge est brun , et des lignes de cette couleur 
remontent obliquement sur les côtés du cou. 

La bourse, cet organe si remarquable de la civette, s'ouvre 

au dehors par une fente longue, située entre l'anus et les 

parties de la génération , et pareille dans l'nn et l'autre sexe : 

ce qui fait qu'il est assez difficile de les distinguer extétieure- 

ment. Cette fente conduit dans deux cavités pouvant contenir 

chacune une amande ; leur paroi interne e^t légèreitaent 

velue, et percée de plusieurs trous qui conduisent d&ns 

un follicule ovale, profond de quelques lignes, et dont la 

surface concave est elle - même percée de beaucoup ée 

pores : c'est là que naît la substance qdoriféraute; elle ]l*emplil 

ie follicule , et , lorsque celui-ci est comprimé , elle en sort 

sous la forme de vermicelle , pour pénétrer dans la grande 

bourse. Tous ces follicules sont enveloppés pat une tunique 

membraneuse qui reçoit beaucoup de vaisseaux sanguins ; 

cette tunique est à son tour recouverte par un muscle qjni 

vient du pubis , et qui peut comprimer tous les follicules et 

avec eux la bourse entière à laquelle ils s'attachent : c'est par 

cette compression que l'animal se débarrasse du superQu de 

son parfum. On a remarqué qu'outre la matière odorante il 

s'eii produit une autre, qui prend la forme de soies rondes, eit 

qui se mêlé h la première. La civette a de plus^ de iHiaque cÔt€ 
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de Tanuar, uo petit trou d'oii diçeule 1M19 liqueur noiràir?^ 
çt tré«^uaote. 

Perrault» qui a eu occasion 4e disséquer i la f^if un raile e| 
vue £n»elle de cjvette , assvre qu'il n'y aroit entre euK , # 
l'extérieur y aucune ëiffiéreoç^ appréciable; mais il ajoute qiie 
ces animaux ayoient la langue douce i et c'est une ^ivevf • 

On élève iie:Aucoup de civette^ en eicl^vage» pour lisur par- 
fum , qu'on recueille de différentes manières , ^oit en Je ra« 
massant lorsqu'il tombe de la ppcbe., soit en le prenaiH dai»# 
cette poche au moyen d'un instrument quelconque. Il pairoin 
qu'on introduit aussi dans cet erganç des miBL$ièr/^6 passes 
qui se pénétrent de la matière odprante » et qu'pn retire 
ensuite. On as8UFe que, pour en faire produire une pljus 
grande quantité , il ne fa^t qn'irrjiter violewiiienl l'awnai : 
ponr cela on le prend, dans sa cag^ étroite, jpar leç pied» 
dç derrière, et on le secoue avec force* X.'ÂbjsaûnJib ea| 
va des pays o ji Ton élève le plus de civettes , ^i l'an en 
croit le père Poucet, qui aisure qu'à £n£ras on «n<élèye noa 
quantité si prodigieuse qu'il y a de$ aarcbands qv^i en ont 
jusqu'à trois cents. 

Le ZiBBiB ; Vwtrra ^hett^f Linn.; BuC « t IX, pU Si. Anr 
ineaux de la queue trés^distiACts ; Us poils du dpy se^oMaMe^ 
aux autres, et n^e se raLevant point en forma de ç^inièfa* 

Jusqu'à Buffon , cette espèce avaU été cpaf^ndtta avec Ja 
précédentJe ; c'est lai qui remarqna qu'eUe ^oy4 privée de Ib> 
erinière dorsale de la civette, et qi«e les anneaux devSa qoena 
jétoient trè&-marqtiés, irès^istincis, tandis que cbe^ la etiveite 
^es anneaux le soni très-peu* &» comparant les iéUit» de «ça 
^eux animaux, cainme nous pouvons le faire* <m volt, à la 
plus grande épaisseur, au plu» ^mnd écartement» à la plits 
^ande courbure des arcades sygpmaiiques du idbetb , qu^Lest 
^plus fort et a laié4e plus arrondie que la civeiite« 

L'animal qui a été décrit et figuré par Lapeyronie sous J^ 
jDom de mu$c , dans les Mémoires de l'Académie des Sciences 
pour 1731 , appartenait à ^^ espèce; mais U différoit, À 
^fuelques égards, de celui de Bulfqn^ Nous alloni , en con^ 
quence, faire ponnpitrece que. L'un e;^ l'autre de çe^ auteurs, 
lesseub qui aient décrit ,1^ zibptb, d^ent de particulier 4^s 
. individus q^u'ils put pb>ery«?. liPf^ai^'unf §sp^ç^ est t^«HW»- 

22J 



542 CLA 

les cMés du eorps et de la poitrine, êbm que sur iesEancs, et bori- 
zoittalement sur Fépaule , sur la face extérieure du bras, delà 
cuisse et de la jambe. Il j ayoît sur la queue sept anneaux de 
eouleur brune, et sept autres blancs, placés alternativement; 
ces anneaux bruns étolent beaucoup plus larges sur la face 
supérieure de la queue que sur l'inférieure, et les anneaux 
blancs étoient, au contraire, beaucoup plus larges sur la face 
inférieure que sur la supérieure. Le bout de la queue étoît 
blanc; la poitrine, les aisselles, la face intérieure du bras, le 
bas-ventre , les àînes et la face extérieure de la cuisse étoient 
blanchâtres, et ily avoit quelques taches brunes sur la poitrine; 
Tavant-bras, lafoce intérieure de la jambe et les quatre pieds 
étoient bruns. (F. C.) 

CIVIÈRE. {Omith,) Ce nom est vulgairement donné, dans 
quelques cantons, au bouvreuil, loxia pjrrhula ^ Linn., à 
cause de la ressemblance qu'on a trouvée entre son gazouil- 
lement et le bruit que fait une civière ou brouette mal 
graissée. ( Cb. D* ) 

CLABAUDS. (Mamm,) On donne ce nom, dérivé, dit-on, 
fin mot hébreu chaUhy qui signifie chien, à une variété du 
chien courant, dont les oreilles sont très-longues, et dontlV 
boiment est fort. ( F. C. ) 

CLA-CLA. ( Omith. ) Ce nom a été donné à la grive-lîtome , 
turdus piloris , Linn. , d'après le cri que souvent elle fait 
entendre. On la nomme aussi claque, (Ch.D.) 

CLADANTHUS. [Sot) [Corymhifères , Juss. ; Syngénésie poly- 
gamie fr a stranée , Linn. ] Ce nouveau genre de plantes, «pie nous 
avons établi dans la famille des synanthérées (Bull. Soc. phiL, 
déc. 1816), appartient à notre tribu naturelle des anthémidées. 
La calathidp est radiée , composée d'un disque multiflore , 
équaliflore , régulariflore , androgynifiore , et d'une couronne 
nnisériée, liguHflore, neutriflorc; le péricline est formé de 
'squames égales , unisériées , ovales, surmontées d'un appendice 
scarieux, et frangé ou comme cilié sur les bords; chaque 
squame portée une fleur ligulée , qui adhère à sa base ; le cli- 
nanthe est conique-alpngé , squamellé et fimbrillé ; les squa- 
melles , en nombre égal à celui des fleurs et plus courtes qu'elles , 
sont membraneuses , nayiculaires , aiguës au sommet , laineuses 
iE;xtérieurement et supérieurement; les flmbrilles, très-nom- 
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brcwies, et %u86i {ongles que les sqvapiielles , entre lesquelles 
elles sont interyosées, sont filifonnes-laminées , membraneuses ; 
la cypséle est obovoïde , striée , glabre , inaigrettée ; la base de 
la corolle des fleurs régulières se prolonge inférieurement en 
une sorte de capuchon membraneux:, irrégulier , oblique , 
sinuéen son bord, qui recouvre et emboîte étroitement, sans 
y adhjérer 9 la partie supérieure de Tovaire ; une corne conique 
calleuse surmonte extérieurement le sommet de chacun des 
cinq lobes de cette corolle. 

Le CvADANTiiB ARABE {CManthus aràbiçvSf H. Cass. ; Anthemi9 
^Lrabica^ Linut) est une jolie plante annuelle, qui habite les 
champs d*A1ger , delà Barbarie , de FArabie , et qui est surtout 
remarquable par la situation respective de ses calathides et de 
ses branches, £lle est haute d'un pied , difiuse , étalée , trés^ 
ramiûée, glabre ; les rai|ieaux , grêles et comme ligneux, sont 
disposés en un verticille, au milieu duquel est une grande 
çalatbide sessile , solitaire , composée de fleurs d'un beau jaune- 
orangé , odorantes dans leur pays natal; chacun de ces rameaux 
est terminé par une calathide également entourée d'autre^ 
rameaux ver ticUlés ; les feuilles sont alternes , linéaires , pînnées , 
ponctuées , à pinnules linéaires tripartites. Cette plante , que 
les Arabes nomment cràffas , peut être cultivée en France , 
en pleine terre, pour Tornement des jardins: en la semant^ 
en avril , à une bonne exposition , on jouira de ses fleurs depuis 
juillet jusqu'en septembre. 

Notre genre Cladanthus diffère de V Anthémis par le port^ 
par le sexe des fleurs ligulées , par le péricline unisérié , par 
les fiuibrilies du clinanthe, et par plusieurs autres caractères 
non moins remarquables. (H. Cass.) 

CLADIUM {BoL) , genre de la famille dei cypéracées, très*- 
voisin desschœnus (choin), appartenant à la triandrie monogynie 
de Linnasus, dont le caractère essentiel consiste dans des épil- 
lets imbriqués de toute part, à une ou deux fleurs; les écailles 
les plus extérieures vides; point de soies ni d'écaillés placées 
jiutour de Tov^ire ; le style caduc , point articulé avec Tovaire ; 
une semence nue. Les espèces qui entrent dans ce genre sont 
presque toutes exotiques, de la Nouvelle-JEIollande ; cependant 
M. Brown y rapporte notre schœnus mariscus , plante d'Europe 
(voyez Choin) , et le sclvtnus effasus^ 
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Cladium DBS MARAIS : Clodium palustre; Sckœnus eladium^ 
Çivart.} FL Ind, occid,^ i , pag.'97. Cette espèce est trés-rap* 
nrochée du ^chçsnus mamcu j , Linn. ; elle en diffère par ses 
tiges plus élevées , pat* ses panicules plus amples , par les pédon- 
cules çt les pédicelles filiformes et plus longs , enfin par les 
^pillets plus petits. Se$ tiges parviennent quelquefois à la hau- 
feur de huit k dix pieds ; elles sont obscurément trigones : sea 
leuilles sont longues d*un à deux pieds, larges d*un pouce et 
demi, cartilagineyses, dentées sur leur carène et à leurs bords } 
les panicples amples et solitaires i les pédoncules lisses, étalés, 
comprimés, sortant plusieurs ensemble d*une gaine lancéolée; 
les épiilets sessiles, aigus, uniflores, d'un brun noir, réunis 
trois ou quatre ensemble ; les écailles oblongues , aiguës ; deux 
' filamens très-courts ; l'ovaire linéaire ; le style trifide ; les 
semences ovales, brunes, luisantes. Cette plante croit à la 
JTamaïque , dan^ les lieux marécageux. 

Claoium aigu : Cladium acutum; Sehœnus aeutus y LabilK, 
^ot'. HolLy 1 , pag. 1 8 , tab. 1 8. Ses tiges sont nues , compriinées , 
Jiautes de sept à huit pouces ; les feuilles toutes radicales , un 
peu plus longues que les tiges , comprimées, mucronées, d'un 
vert foncé en^dessus ; les fleurs forment une panicule aplatie , 
iQngue de deux ou trois pouces ; ïes écailles oblongues, aiguës, 
lin peu ciliées , les inférieures vidés ; la supérieure renferme 
trois étamînes ; un style trifide , êes découpures velues ; une 
nçmence presque trigone, ovale, noirâtre. Elle a été décou-« 
Verte par M. de Labillardière au cap Van Diémen^ 

CtADiUM FIL : Cladium Jilum ; Schcenus filum^ Labill. , 2Vo«f. 
JIolLj 1 , pag. 1 8 , tab. 19. On distingue facilement cette espèce 
i^ «e9 feuille^, capillaires, longues d'environ un pied , terminées 
par un fil très-fin ; scç tiges sont cylindriques, longues de deux 
ou trois pieds ; les bractées de la panicule ;tssez semblables aux 
feuilles ; les épiilets cgmposés de sept ou huit écailles aiguës ; 
une ou trois supérieures fertiles ; une semence ovalct-oblongue , 
accompagnée à sa base du reste des filamens des étamines, 
Jâ, de Labillardière l'a découverte aux mêmes lieux que la 
précédente. 

Beaucoup d'autres espèces ont été recueillies par M. Rob« 
Prpwn , à la Nouvelle-Hollande , telles que 1 .^ le cladium arti* 
ç^htum , dont les tiges sont cylindriques, feuillées , articulées , 
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ainsi qtie les feuilles ; les fleurs disposées en une panicule ra« 
ipeuse , accompagnée de bractées; 2.^ le cladium teretifolium i 
la panicule est rameuse , un peu resserrée , les écailles ciliées } 
les feuilles radicales alongées^ anguleuses, presque cylin- 
driques , celle dç la^ tige plus courte j 3,** le cladium glomeratum t 
la panicule resserrée dans une spathe ; les épille($ rapprochés 
çn têt^, à deux ûeurs ; les semences ovales ; les tiges lisses, 
cylindriques, un peu comprimées j les feuilles radicales, 
^lonj^es, cylindriques, celles des tiges distantes, plus courtes 
que leur gaîne; 4.® le cladium junceum: les tiges munies à leur 
hase et à leur somqiet de gaines roides ; les ibuilles très-courtes , 
verticales ; un épi point divisé ; les épillets presque géminés , 
^essiles , uniflores ; 5.* le cladium pauciflôrum ; un épi très-peu 
garni de fleurs; les épilliets solitaires , uniflores, à peine pédî« 
celles; les écailles mucrpnées; les tiges striées, cylindriques, 
inunies de gaines à leur base et vers leur milieu, produisant 
d<8 folioles sétacées , très-courtes; 6.** le cladium deeompositum^ 
^pnt la panicule est très-ramifîée ; les bractées aristées, une 
fois plus longues que les épillets géminés ; les tiges cylindriques, 
garnies de feuilles roulées, très-rudes ; 7.** le cladium radula , à 
panicu les étalées, ramifiées; les épillets, alternes , rapprochés» 
les écailles acuminées ; les tiges cylindriques ; les feuilles rudes 
çt roulées ; 8.* le cladium deustum s une panicule resserrée ^ 
alongée , foliacée ; les écailles ac^^minées, lanugineuses à leurs 
bords , ainsi que les bractées ; les tiges cylindriques ; les feuilles 
rudes et roulées, les inférieures barbues à leur gaine; 9,* Iç 
cladium médium : la panicule est feuillée , presque en épî ) 
les écailles acuminées, non barbues, ainsi que les bractées ;" 
les feuille^ lisses, sétacées, canaliculées, lanugineuses à l'ori-* 
fice deà gaines; 10.* le cladium lanigerum, très-rapp roche die 
l'espèce précédente , dont il diffère par les feuilles filiformes, 
plus longues que les tiges ; les écailles sont aigu^ et non 
acuminées. (Foir.) 

CLADODE (Bot.) ; Clàdodes^ Loûreîr., Ftor. Cochin,^ vol. », 
pag. 672. Genre établi par Loureiro pour un arbrisseau décou-^ 
vert dans les forêts de la Cochinchine. Il appartient à la monoé-^ 
pie octandrie de Lînnœus, et'paroît devoir être placé dans la 
famille deseuphorbiacées. Son caractère essentiel consiste dans 
éÇ9 fleurs mpnuïques : le$ fleurs mâles sont composées d'ua 
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calice à quatre folioles ; point de corolle ; huit ëtamines mem- 
braoeuses ; dans les fleurs femelles un calice et une corolle y 
comme dans les fleurs mâles ; trois stigmates sessiles ; une cap- 
sule à trois lo|;es monospermes. 

La seule espèce de ce genre est 

La Cladopb aiDés ; Cladoda rugosa. Cet arbrisseau s'élève à 
la hauteur de cinq pieds : ses rameaux. sont très-nombreux^ 
garnis de feuilles glabres , alternes , lancéolées , ridées, dentées 
en scie à leurs bords. Les fleurs sont fort petites, disposées en 
grappes lâches, terminales 9 prolongées en épi. Le calice^ dans 
les mâles, est divisé en quatre folioles oVales, concaves; les 
filamens des étamines très-courts, planes, membraneux, sou- 
tenant des anthères arrondies. Les fleurs femelles renferment 
un ovaire supérieur, surmonté d'un style très-court ou presque 
nul y et de trois stigmates oblongs, réfléchis. Le' fruit consiste 
en une capsule arrondie , à trois lobes , à trois loges monos- 
permes ; les semences arrondies d'un côté , anguleuses de 
l'autre. (Poia.) 

CLADONA. (Bot,) Ce genre, de la famille des lichens placée 
par Adanson dans la seconde section de la famille des cham- 
pignons, représente le eoralloïdes de Dillen, dont les espèces 
sont figurées planches 14 , i5 et 16 deVHistoria Musoorum de 
cet auteur. Brown (Jam.) créa ce nom de cladonia (du grec 
«Aflé^y, rameau) , parce que ce genre renferme les lichens 
branchus; Adanson ne l'adopta que d'après lui, et Hoffmann 
ensuite. Il répond au Cenohyce d'Acharius , lAch, Voyez ce 

tnot et'CLADONIE. 

Les genres Baemyee et Isidium d'Acharius ne contiennent 
point d'espèce de eladonia d'Hofimann ; mais le premier con- 
tient le cladonia de Schrader, et le second rentre dans le 
cWoiuadeWiildenow. (Lbm.) 

CLADONIE {Bot,) , Cladonia , genre de plantes cryptogames 
de la famille des lichens. Il comprend des lichens à tiges cylin- 
driques^ simples ou très-rameuses, garnies le plus souvent de 
petites folioles semblables à des écailles , et dont les dernières 
ramifications supportent de petits conceptacles sessiles et rou- 
geâtres, k peu près sphériques, tantôt solitaires , tantôtgroupés 
plusieurs ensemble. 

Ces espèces forment un genre très-remarquable, <^m cons* 
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Utile le demie? des trois groupes delà deuncîème division (les 
elodoma) du genre Cenomjrce d'Acharius, Lichen, univ. L'expan- 
sion 9 qui leur sert de base 9 est presque nulle, tant sont petites 
et rares les écailles qui la composent. Ces écailles se rappro- 
chent, pour la nature, de celles des autres lichens; elles sont 
néanmoins un peu plus consistantes, même dans la fraîcheur. 
La tige {podetia^ Ach.) paroit, comme un léger tubercule, 
au milieu d'une rosette de ces écailles, ou bien sur leurs 
c6tes j bientôt elle prend un accroissement rapide , et les 
égailles se trouvent séparées sur cette même tige. Celle-ci est 
creuse, molle et comme cotonneuse dans la fraîcheur, dure et 
fragile dans la sécheresse; mais, en Thumectant, elle reprend 
sa première mollesse. Elle se divise en ramifications plus ou 
moins nombreuses, de même nature, et dont les dernières 
forment le plus souvent de petits faisceaux qui portent les 
conceptacles. Ceux-ci sont rouges ou bruns, fortpetib, et 
semblables à de petites tètes d*épingles. 

Lescladonies croissent essentiellement en hiver, et fructifient 
au premier printemps. On les trouve dans les bois , et princi- 
palement dans les taillis, où elles prennent beaucoup de déve- 
loppement, sans doute à cause delà tctnpérature constamment 
humide de ces lieux. Nous avons remarqué , sur l'espèce la plus 
commune (cladonia rangiferrina ) , qu'elle étoit d'autant plus 
chétive qu'elle croissoit sur une terre plus aride, moins cou- 
verte de feuillfs ou de débris d& végétaux. Nous avons vu 
également des espaces immenses couverts de ce lichen. Celui-ci 
avoit Jusqu'à quatre pouces de hauteur, et reposoit sur un lit 
de feuilles de six pouces d'épaisseur, provenant de la chute 
de Tannée, en sorte qu'on ne pouvoit pas douter qu'il n'eût 
prjs naissance sur ce lit, et non sur la terre. C'est cequecon- 
firmoit encore l'absence de terre après les fibrilles éervant de 
racines. A mesure qu'on s'éioignoit de ce lit de feuilles , ou qu'il 
devenoit moins épais , le lichen diminuoit de bauteur , jusqu'à 
ce que la terre, devenant un sable pur, se refusât à sa végé- 
tation. Nous avons fait ces observations dans les taillis qui sont 
â la sortie de BelleviUe , en allant à RomainviUe. 

Ce genre est peu nombreux en espèces; on n'en compté que 
huit ou dix; mais plusieurs de celles-ci sont très- fertiles en 
variétés. On les trouve principalement en Europe : cependant 
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quelques-uns se rencontrent aussi en Amérique , en Afrique 

et en Asie. 

Les espèces les plus remarquables sont : 

La Cladokus SDBULée : Cladoma subulata, Deeand., FI. Fr» , 
n.** 909 ; Cenomycefurcata^ Ach- , Lieh, unw, , pag. 56o; VailL , 
Par., t. 26, f. 7; Dill., Mtf5c., tah* 16, f. aS-ay. Droite; ais- 
selles (les ramifications non pereées, rameuses; dernières rami- 
fications à angles ouverts, écartées comme les dents d'une 
fourche. Cette espèce est fort commune , et présente huit 
variétés. Oi^ la distingue, au premier coup d'oeil, de l'espèce 
suivante, par sa couleur plus verte, la disposition de ses der- 
nières ramifications , et par ses touffes plus lâches. On la trouve 
dans les mêmes lieux, et -elle a les mêmes U8ages% 

La Claponie des ebnnss : Cladonia rangifirrina, Decand. , 
FJ. Fr., n.* 9J0; Cenomyce rangiferrinUy Ach., Uch. umV. , 
pag. 5^)4; Dilien., Musc,^ tab. 16, fig. ^9*30. Droite; tiges 
creuses, très-rameuses; aisselles des rameaux le plus souvent 
percées d'un trou , ou fendues ; ramifications terminales poin- 
tues, d'abord penchées ou courbées di| même côté, puis fruc- 
tifères et droites; conceptacles tuberculiformes , bruns ^ irré- 
fuliers , le plus souvent assemblés quatre à quatre. 

Cette espèce forme des gazons serrés et trè»^tendus, d'un 
blanc^verdàtre lorsque la plante est fraîche, et d'un gris-blanc 
lorsqu'elle est sèche. On en connoît six variétés. Elle est très- 
cpmmune dans les bois secs et mon tueux, surtout dans eeux 
qui sont sablonneux, et qui offrent des bruyères et des landes* 
£lle croît par toute la terre, mais principalement dans le nord, 
où elle sert, pendant l'hiver, de nourriture aux rennes, qui 
savent très-bien la trouver sous la neige qui la recouvre alors, 
et où elle est garantie de la rigueur de la saison. L'on remar- 
que que son goût acre n'empêche pas qu'elle ne soit recher- 
chée par les cerl^, les daims et le bétail. Dans le nord on la don- 
ne à manger aux troupeaux de cochons, de chèvres. Comme le 
lichen d'Islande, elle sert aussi de nourriture aux hommes, dans 
des cas de disette. Une première ébuUition lui enlève son amei^ 
tume. Les anciens naturalistes nommoient cette plante mustus 
lerrestris coralloides et corail de montagne , à cause de sa forme 
qui imite asses celle* de certains coraux , et de sa localité. Ils 
lui reconnoisjsoient des propriétés pectorales et stomachiques , 
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et celles qui sont particulières aux Usnées. (Voyez ce mot.) 
Réduite en poudre fine 9 elle entre dans la composition de 
quelques poudres odorantes, auxquelles elle donne du corps 
et de la douceur sous les doigts. De ce nombre est )a poudre 
dite poudre de Chjpre, Enfin elle est susceptible de donner à la 
teinture une couleur violette , analogue à celle de l'orseille. 

La Cladonie co&nue : Cladonia ceranoides^ Decand. , FI. Fr. j 
n.^ 911 ; Cenomyce ancîalis y Ach, , Lich. univ,^ p. 669 ; Dillen.^ 
Musc», tab. 16, fig. 21-22. Droite, blanc-verdàtre , rameuse; 
rameaux courts , ouverts, élargis au sommet en deux bran- 
ches ou pointes écartées ; conceptacles bruns terminaux. Cette 
espèce est plus rare que ies pr^édentes , dont elle se distin- 
gue par sa couleur d'un blanc verdàtre , un peu approchante 
de celle du soufre , mais plus pâle. On la trouve dans les 
mêmes pays et les mêmea circonstances, 

I^e LiCHBN MBDUSiNtJs dc Bory de Saint- Vincent, ^découvert 
par lui â File Bourbon , est une variété du lichen spinulatus , 
Swartz , qui croit à la Jamaïque ; et ils rentrent tous deux dans 
une espèce de cladonia , nommée cenomyae oxycera par Acha- 
rius , dont une troisième variété croit en Suède, en Helvétie 
et en F^a*nce. Elle est voisine de la cladonie cornue. 

La Cladonie veamicclaire : Cladonia vermicularis , Decand. , 
n.° 908 'f Cenomj^ce vermicularis y Ach., Lioh» i/nit^., p. 566, est 
une cinquième espèce , qui crott en France , et qui ressemble 
à un paquet de vers blancs posés sur la terre, (Lem.) 

CLADORYNCHUS. (Omith.) L'oiseau dont Gesner parle 
sous ce nojn et sous celui decladaror/nclius , est par lui.regardé 
comme ne diiOTérant pas du trochilus^ qui, suivant Aristote, 
liv.IX, ch. 6 9 entre dans la gueule du cjoc^dile endormi , pour 
y chercher les vermisseaux restés entre ses dents; Or , ce trc^ 
chilui , confondu , par Pline et par Belon , avec le même terme 
appliqué au troglodyte, est une espèée de pluvier à collier , 
eharadrius œgjrpHus d^Hasselquist et de Linnœus. (Ch. D.) 

CLADOSTYLE {Bot.) , Ciadosfylis , genre de la famille de» 
convolvulacées, voisin des evoU^ulus , de la peîUandne àxgynie 
de Linnœus, qui offre pour caractère essentiel : Un calice à 
cinq folioles ; une corolle presque oampanulée , à cinq décou- 
pures profondes $ cinq étamines placées un peu au-dessous. du 
milieu de la corolle ; un ovaire supérieur ^ deux styles bifides^ 
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figurée dans le 3i/ cahier de sa Faune getrnanique , a II 
planche i3, et l'espèce suivante, soUs le n.* 14. 

Le Clairon ALVÉOLAïaE, Clerus al^fcarius. Bleu ; i étytres rouges, 
brillantes, avec une tache commune aux deux élytres, et troîà 
autres bandes transversales d'un bleu foncé, dont la troisième 
n'occupe pas l'extrémité* / 

Ce clairon provient d'une larve qui est , dît-on , d'une couleur 
rouge, ce quiseroitbienétonnantpour un animal qui n'éprouvé 
pas l'action de la lumière. On la trouve dans le nid des abeilles 
maçonnes, dont elle se nourrit des larves et des nymphes. 

Le Clairon A huit points, Clerus octopunùtatus. Bleu ; à élytres 
rouges, avec chacune quatre points noirs. 

Cette espèce se trouve au midi de FËuropeé 

On connoît cinq ou six autres espèces d'Afrique et des I odes* 
On n'en a pas encore apporté d'Amérique. (C. D.) 

CLAIRONÉS. {Entom.)U. Latreille a nommé ainsi la famille 
d'insectes coléoptères, dans laquelle il comprend, entre autres 
genres, celui des clairon^ Voyez CriiNDHOîDES. {C.D») 

CLARIS. (Ornith,) En Ecosse, on donne Ce nom et ceux de 
claiks , clah-guit et ctaihgecs , à la bernache , anas eryihropus , 
Linn. (Cn. D.) 

CLAMATORIA. (Omith.) Voyez Cuvina. (Ch.O.) 

CLANDESTINE (Bot.), Lalhrœa^ Linn. , genre de plantes dî- 
cotylédones, monopétales, hypogynes, de la famille desoroban- 
chées, Juss., et de la didjnamie angiospermie y Linn., dont les 
principaux caractères sont d'avoir un calice campanule , qua- 
drifide; une corolle monopétale, tubuleuse, à limbe partagé 
en deux lèvres, dont la supérieure concave, en casque, et 
l'inférieure partagée en trois lobes ; quatre étamines didy- 
names, cachées sous la lèvre supérieure, k anthères barbues 
d'un côté et aiguës de l'autre; un ovaire supérieur glanduleux 
à sa base , surmonté d'un style de la longueur des étamines , et 
terminé par un stigmate tronqué; une capsule uniloculaire, 
polysperme, à deux valves s'ouvrant avec élasticité. 

Linnœusa réuni, sousla dénomination générique deLalhrœa^ 
trois genres de Tournefort, Clandestina , Phelypœa et Anblatum4 
M. Desfontaines a déjà rétabli le genre Phelypeea fondé sur des 
caractères distincts des lathrcta. Il faudra aussi séparer de non- 
ireau le genre Anhlaéum^ dont la corolle est à deux lèvres ew 
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tières j et alors il ae restera que deux espèces dans les vraies 
clan des tia^$^ 1^ troisième n'ayant pas le caractère propre à 
celles-ci» ■ 

Les clandestines naissent sur les racines des arbres; leur 
tige est charnue,' chargéi» d'écailleâ au lieu de feuilles , et 
souvent ea grande partie paph^e ^pus la terre* 

Clandestine oaDiNAïas, yuigairem. Heube cacbéz , Lathraa 
olandeiUna'iLian.^ Sp€c, ^43 ;:Laill« » Illush , t.'âSi , f. i. Sa tige 
est, ordinaîrei9,ent cachée daiisU|Soyss^9 au milieu de laquelle 
elle croît le plus souvent, et partagée en deux pu trois rameaux: 
courts, épaisrliarois d'écailler courtes, blanchâtres^ serrées et 
coii^me J4»l;Kriqu/ées $ tenant lie^'de feuilles. Ses fleurs* sont d'un 
pov^pre yiol«(,/ a^ei^ gr^|^dc»9.9 pPltée9 sur des pédoncules so-^ 
litaires diaa^ )#s 4isseUe3 4ea içaJAlei .supérieures \ la. lèvre su-^ 
périeure deJ^ur:Cprolle e$t it9tiére, et Vinférieuiie » trois lobes. 
C^tte pj^jite croît dans Içs lieux humides et oâibragés ; elle 
est yiyAc^.:Paljéii^aaip» attribue à cette plante mni&propriétéfort 
çxtraor^iapirl^^ellepeut, ielolLlui; faire conoevoir les femmes 
alérile#« ll^fereit^iuiA doute i^rpp long de copier ici la prétendue 
pbis^rv^klicia- rapportée- par Cjet auteur crédule , comme preuve 
des vttrtU4die la clandestine; c'est pourquoi noUs nous con ten- 
terons 4'iiMii^9%^ à ceux qui voudroiént s'amuser de ce conte 
ridicule, qu'il faut le lire dans la vieille Iràductioii de Jean 
P:es|aotiliii«,,vol* A,pag* 9^ et ^éo. . 

GLANDESTiNsàcAiLLEUSB ; Latkrcta squamaria,^ Liim., Spec, ($44 ; 
FlQTm Piirf* ^'t,: iSi^t Sa tige est..<$imp'iie , Kàuté.1 de trois à cinq 
pouces.,' gpSnie de qu'iniques éeaiUes écartées; elle porte à scc 
]iai?tjiçsu|»érle^^'plusieursfleujr$ Manches ou purpurines, dis- 
poaées en épi:, .moitié plus petites que dans Tespèce précédente ^ 
^t ordinairement peadantes.^ Cette plante croit dans.les lieux 
iHiBiideà et couverts ; eUe est vivace« 

■ CitAfiiT^jitsiaHjE pv ubVant : Loàhrc^ 4n>^iaium, Linn., Spec. 844^ 
Aailatinn ^ritnMt ^ flpre purpiitMDehU^ Tournef., CoroU. 4^ , 
|. 4di ; Cottoplaiite diffère essentieliement des -deux «-précédentea 
par .sa cprpUe.pre^ifue catUftaaiiléb ; partagée en- deux lèvres 
qui sont Tune et Tautre très-entières. £lle croît .dians lé JLevaGot; 

• CLANGA« {Orrùth,) 11 résulte des observations consignée^ 
par M. Fréd, Cuvier , pag. 3oi etsuiv. du tom. XIV des Annailes 
9. aJ 
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du Muséum d'HîJBtolre naturelle , que l'oiseau de proie auquel 
les anciens naturalistes donnoient les noms de clanga, planga 
et morphnos , étoit vraisemblablement Torfraie , jeune âge du 
pygargue. (Ch. D.) 

CLANGUEUR. (Orm^.) Ce terme, traduit du latin c£angor, 
est employé pour exprimer le ctî retentissant de plusieurs 
oiseaux palmipèdes. (Ch; D.) 

CLANGULA* (OmiiK) L'oiseau que Gesner décrit sous ce 
nom, de Avihu$^ liv.-III, p. 116, est le garrot, espèce de 
canard nommée par Linnœus ana$ cUtngula, ( Ch. D.) 

CLANG ULUS , Bouton. {Conch.) C'est un genre assez peu im« 
portant, établi par M. Denys deMontfort , pour une coquille que 
M. de Roissy range parmi les monodontes de M. de Lamarck, 
mais qui en diffère essentiellement parce qu'elle est ombiliquée , 
que son ouverture est dentée assez irrégulièrement, ainsi que 
la columelle. Le type de ce genre est connu vulgairement sous 
le nom de boulon: de camisole, turban de Pharaon, trochus 
pharaonicus de LinnsBus, figurée dans Gualtieri, tab* 63 B. 
C'est une assez petite coquilie à spire conique, de couleur 
rouge, couverte de stries formées par des points ou tubercules 
blancs, noirs et rouges. Elle se trouve dans les mers Houge, 
Méditerranée et du Brésil* Elle ^i fort recherchée dans les 
collections. (De B.) 

CLAPALOU (J9o^), nom ancien d'un calacr, carîssa, de 
Coremandel. (J.) 

CLAQUET DE LAZARE. {Conck.) , nom marchand du spon- 
dyle commun , spondylus goideropus de Linnaeus. (De B.) 

CLAQUETTE DE LÉPREUX ou DE LADRE {Conch.}, aora 
que, d'après Rumph, on donne en Hollande àlaeoquiliedu spon- 
dyle commun, spond^lus gctderopus ^ Linn.,çoqttiUe qui j parla 
disposition de sa charnière , permet aux deux Salves de rester 
unies, ^t de claquer aisément ,^qttand on laisse l'inne retomber 
sur Tautre, en faisant un bruit jqui ressemble assez à celui que 
iaisoient les espèces de castagnettes dont les lépreux étoient 
obligés de se servir autrefois en Hollande pour avertir de leur 
passage. ( De B. ) 

CLARCKIA {Bot,) , genre de la famille des onagrairea, de 
Voçtandrie monogynie de Linnœus, caractérisé par un calice 
tujuilé , à quatre découpures profondes ; une corolle composée^ 
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/'de qoatre pétales en croix, à trois lobes; huit filamens, dont 
quatre stériles; un style; une capsule à quatre loges. Ce genre 
se rapproche des onagres , œnothera: il ne renferme que Tes* 
péce suivante : 

Clarckia ÉLàGAVTE ; Clarchùi eUgans , Purs. , FL Amer^, i , 
pag. 260 , tab. 1 u Cette plante est digne de trouver place dans 
nos parterres par Télégance , la beauté et la grandeur de ses 
fleurs. Elle a été découverte sur les bords de la rivière de 
Clarcke , dans T Amérique septentrionale. Sea racines sont 
grêles, alongées, presque simples, garnies à leur partie infé« 
rieure de quelques fibres, cour tes; ses tiges sont glabres, her^ 
bacées, cylindriques, hautes d'un pied et plus, légèrement 
ramifiées vers leur sommet ; les feuilles glabres , distantes.^ 
sessiles , alternes , entières , linéaires , très-étroites , un peu 
obtuses , longues de deux ou' trois pouces. Les fleurs somi 
grandes, d^un pourpre brillant, solitaires, presque sessiles^ 
placées dans Taîsselle des feuilles supérieures, formant, pat* 
leur ensemble, une grappe droite, simple, terminale; leue, 
calice ressemble à celui des onagres; les pétales sont onguiculés^ 
leur limbe divisé en trois grands lobes obtus, un peu échan- 
crés , les deux latéraux divergens ; quatre étamines pourvues 
d'anthères linéaires et roulées ; quatre autres une fois plu9 
courtes, surmontées d'anthères arrondies, stériles; un style 
presque aussi long que la corolle; le stigmate d^un jaune pàle^ 
à quatre lobes arroudis; le fruit consiste en une capsule, à 
quatre loges polyv*>permes. (Poia.) 

CLAEIA. ( lehûijoL) Belon parolt avoir désigné sous ce nom 
la lotte commune. Voyez Gade et Lotte. ( H. C.) 

CLARI AS. ( IchthyoL) Gronou a ainsi appelé l'anguille du 
}7il , silurus. an^guHlaris , Hasselq. Voyez MACaorriaONOTE. (H. C.) 

CLABIFICATION (Chim.), opération dont le but est, 1 
proprement parler, de séparer d'un liquide des corps qui s'y 
trouvent en suspension, et qui en troublent plus ou moins 1%. 
limpidité. 

Ilsembleroit que la clarification ne seroit qu'une opération 
mécanique , parce que , d'après la définition , une matière 
qui est suspendue dans un liquide n'est point en combinaison ; 
qu'en conséquence les procédés de clarification seroient enti^. 
vement mécaniques : mai» nouï ferons observer que daifs beeur 

aï. 



«6 . CLA 

ooup de cas où Ton exécute ces procèdes ^ il se produit deê 
actions chimiques^ c^est ce que nous allons prouver en ex- 
posant plusieurs des pratiques suivies pour clarifier des li« 
quides. 

Clarification pai. eepos. Ce moyen ne doit être employé que 
dans les cas où le liquide n'est pas aUéjrable , ou bien dans ceux 
où les corps. qu^l peut tenir en dissolution exigent, pour leur 
tiëcomposition spontanée, un temps plus long que celui qui est 
Nécessaire pour la formation du dépôt. Ainsi, de Feau , dans la- 
quelle de la eraie , de l'argile , ont été délayées par des causes 
quelconques^, abandonnée à elle-même, s'éelaircit : il en est 
de même du suc de citron obtenu par la presse,- on peutl'ob^ 
lenir clair en le laissant reposer, par la raison que la matière 
en suspension demande, pour se précipiter, un temps moins 
long que celui qui est nécessaire k la décomposition du suc , etc. 
La clarification par le repos se fait ou par la différence de 
densité qui existe entrer le liquide et la matière qui s'y trouve 
suspendue, ou par la cohésion des particules de cette matière ^ 
ou enfin par cea deux causes réunies. 

Clarification far addition d'bau« Il est des liquides qui , étant 
abandonnés- à eux-«iémes, ont]^esoin, pour s'éclaircir promp- 
tement, de Faddition d'un^ certaine quantité d'ean. Dans ce 
cas, l'eau peut agir de plusieurs manières,: i.** le liquide a une 
densité égale ou à peu prés égale' à celle du corps suspendu; 
l^'eau qu'on y ajoute diminue la densité du liquide , et déter- 
mine ainsi la précipitation du solide; a.^ le liquide e^cerce sur 
le corps suspiendu une certaine action chimique assez grande 
pour surmonter la différence de densité; l'addition d'eau, en 
affoiblissant cette, action , déterminé le dépôt. ^ 

CiARiFiCAïioir.FAa FiLTRAtioN.. Çc pTocédé trè^-usîtéest fondé 
êui* ce que ie corps suspendu ost en particules trop: grossières 
pour passer au travers des intersticjes du filtre, tandis que les 
j^articulesliquides y passent avec faâili^é. La.filtra^tion est le ta- 
misage d'un liquide. De ce qu'un liquide abandonne quelque 
martiére en-trarci^sântun filtre , il n'en faut pasioujonrs con- 
clure que ce filtre n'a qu'uneac^on ipécaniqne's çar^l est des 
cas' où le corps séparé Fest en-rertn d'une action. châmiqoe^ 
B]cercée par. la substance même du. fiilre:.Ic'est ce qite j'ai dé- 
montré à Fégapddkia papier au^tcav^ns duquel on-failfiasser une 
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Solution de caméléon minéral. ( Voyez MANGANiksB.) Cette solu- 
tion ne contient pas d'oxide de manganèse en siispepston , et 
cependant le papier s'empare d'une portion de cet oxide qui 
s'y trouvoit en véritable combinaison. 

Clarification FAR LE CHARBON* £n faisant passer un liquide 
trouble au travers du charls^on , on le clarifie très-bien ; mais 
alors ^ suivant la nature des corps, il peut y avoir des actions 
différentes, le charbon pouvant agir, i.** comme filtre mécar 
nique qui retient dans ses interstices les corps suspendus dans 
le liquide; 2.^ comme matière qui a de l'affinité pour des sub- 
stances dissoutes dans ce liquide. C'est ainsi qu'il s'empare de 
beaucoup de corps oderans et colorés qui peuvent se trouver 
4ans l'eau. Voyez Charbon. 

Clarification par l'aluminb 00 l'argile. Des Corps colorés 
en sus{)ension ou en dissolution dans l'eau, s'attachent . sur 
l'alumine ou l'argile que l'on agite avec cette êau. 

Clarification par la gélatinrou la colle foatb. Lorsque des 
substances astringentes altèrent la transparence, des sucs végé- 
taux , on peut les précipiter avec de la colle de poisson ou de 
la colle forte ; il se produit alors une combinaison de gélatine 
et de substance astringente. Presque toujours la gélatine pré- 
cipite une certaine quantité de substance astringente, qui étoit 
• en dissolution. La présence d'un acide facilite l'action de la 
gélatine dans beaucoup de circonstances. r • 

Clarification ?ar l'albumine ex la chaleur. L'albuniine, lors- 
qu'on en aide Tactiou par la chaleur, a plus' d'àctÂn que la 
gélatine pour clarifier les liquides ; car non-seuLeçnent elle pré- 
cipite toutes les substances astririgentes, mais elle- agit encore 
sur les substances non astringentes qui sont en suspension. La 
raison en est que l'albumine se coagulant par la chaleur en une 
masse solide , enveloppe ces substances comme dans un réseau , 
et les entraîne avec elle sous la forme de flocons ou d'écumes. 

Clarification par la chaleur. L'action de la chaleuf, dans 
la clarification des liquides, peut avoir plusieurs causes : ii° en 
diminuant la densité d'un liquide dans une proportion plus 
grande que celle d'un solide suspendu, elle favorisé le dépôt 
d'un corps qui auroit été long-temps à se précipiter à ^aùse de 
la trop petite différence de densité entre ce corps et le liquide; 
sk.** en dilatant les particulesrd'un Jiqnide^ns une proportion 
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Faulet. Ce cbaiiij[)ignoii ressemble, dans son trés-jeuiie 4ge,^â 
un petit œuf blanc , qui ne tient à la terre que par une petite 
racine : bientôt l'œuf se déchire et laisse croître un treillage 
formé de branches cylindriques, qui varie de couleur; car il 
•est tantôt blanc ou jaune , tantôt orangé ou d'un rouge de feu. 
Il s'éléye à trois ou quatre pouces au plus, et finit par se 
Tésoudre en une liqueur extrêmement fétide. 

On trouve ce champignon très-curieux dans les lieux stériles 
et les bois secs , dans le midi de l'Europe. Micbeli en distingue 
des variétés qui sont des espèces pour lui et pour M. Persoon : 
l'une est la rouge , cUUhrus ruber , Mich. , Pers. ; l'autre , la 
î&unkivej clathrus albus y Mich,\Jiawescens, Vers, Ce champi- 
gnon varie beaucoup pour la grandeur et les couleurs. Il a fait 
le sujet des observations de Réaumur ; cet académicien célèbre 
lui donne le nom de morille branchue , et le classe ^ comme 
Toumefort, avec les hoUtus de ce botaniste, qui sont les 
morilles. La variété rougé a été décrite autrefois par Césalpin , 
sous la dénomination dHgnis sylwestris, que les Italiens lui 
donnent encore en l'appelant /uoco salvàtico. Paulet dit qu'il 
se dessèche fort bien , et rapporte un fait qui prouve que le 
clathre cancellé est un champignon pernicieux. 
. Le Clathrb corONNMRE ; Clalhrus colonnarius , Nob. ; Bose » 
Dict. Hist., Déter. , vol. 7 , pi. B. , fig, 26. Celui-ci sort égale- 
ment d'une volve -, mais il n'est formé que de quatre bran- 
ches droites , réunies par leur sommet. D'après Rafinesque 
Schmaltz, des graines seroient situées sur le bord de se3 
)>ranches. Il croit en Caroline , où il a été observé par M. Bosc , 
et en Peusylvanic , où il a été découvert par M. Rafinesque 
Schmaltz. Ce dernier naturaliste en fait un genre particulier, 
qu'il nomme Coîonnaria , dans lequel il rapporte deux espèces 
appelées par lui urctolata et trancata. 

Le Clathrcs campana, de Loureiro, n'appartient pas à ce 
genre. Voyez Nam-Ram. (Lem. ) 

CLATHROIDASTRUM {Bot.), genre établi par Micheli, 
que Linnaeus confondoit avec le èlathrus , et qu'Adanson a 
Rétabli. Les botanistes modernes Font réuni avec BulHard au 
trickia , ou k Vemholus , genre non conservé. M. Persoon 
le regarde comme un genre distinct, qu'il nomme stemonitis^ 
, JVticheli en indique deux espèces qui rentrent dans le clalhrus^ 
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nalittSy Linn.9 ou trichia axifera^ Bull., ou stemoniiis foêcieu' 
Uta , Fers. Voyez Stsmoivitis. ( Lem. ) 

CLATHROIDES (Bot.) , genre établi par Micheli dans la 
famille des champignons, réuni au c^af^n/^ par Linnaeus , adopté 
par Haller sous le nom de sphoërocephalus ; par Gleditsch et 
Gmelln, sous celui dé stemonitû, et par Adanson sous celui 
imposé par Micheli. Il rentre dans Varcyria de M. Persoon , et 
le trichia^ de Bulliard. Micheli décrit trois espèces de ce genre; 
la principale est l'arc^rîa punicea, Fers., décrite dans ce 
Dictionnaire à Farticle Arcyria. (Lcm.) 

CLATHRUS^BoÉ.) , genre créé parMichelî, pour y placer le 
ch&mpignon décrit ci-dessus sous le nom de clathre cancellë, 
•(Voyez Clathrb.) Linnçeus nomma ensuite clathrus un genre 
qui comprenc^t les genres CUUhru» , Clathroides et Clathroidas- 
trum^ de Micheli, réunion qui ne peut être admise, puisque 
les deux derniers renferment des champignons pédicules tota- 
lement différens du véritable clathre. Les botanistes modernes 
ont rétabli, sous d'autres noms, les genres Clathroides et 
Clathroidastrdh de Micheli. Voyez ces mots. (Lbm.) 

CLATHRUS. (Cof»c/i.) M. Ocken , dans ses Elémens d'Histoire 
naturelle, désigne sous ce nom le genre Scaeaire. Voyez ce 
mot. (De B.) 

CLAÏTER-GOOSE (Ornith.)^ Ote criarde, nom anglois du 
cravant, anas bemicla, Linn. (Ch. D.) 

CLAUDEE (BoL) , Claudea, genre de plantes cryptogames de 
la famille des algues, section des ulves. Son caractère consiste 
dans les conceptacles , en forme de silique , attachés aux ner* 
vures de la fronde par les deux extrémités. 

La Claudée ÉLÉGANTE : Clauàta tlegaus ^ Lamour. , Ann. Mus. , 
tom.20,pl. 8,fig. 3, 3, 4 ; e/usd. ; Essai , p. 33, pi. 2, f. 2\ 3, 4. 
C'est , sans contredit, la pluS extraordinaire de toutes lesplantes 
marines par sa forme et par sa fructification. « D'un petit em- 
pâtement qui sert de racine, s'élève une tige rameuse et feuîl- 
lée. Ces feuilles {frondes) émettent sur un seul côté une mem- 
brane invisible à l'œil nu dans l'état de dessiccation , à bords 
échancrés comme les ailes des chauve-souris, et se courbant 
presque en demi-cercle. Cette membrane est soutenue par 
des nervures qui partent de la nervure principale ; rappro- 
chées à leur origine, elles s'éloîgneht en divergeant vêts les 
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être indépendante de la coquille , et qni paroit nepâs se trouver 
dans toutes les espèces de ce genre, ni même à tous les àges^ 
d'après Fopinion de M. deFérussac. Quoi qu'il en soit 9 les ani- 
maux de ce gienre ont toutes les habitudes des véritables lima-* 
çons. On les trouve dans les lieux humides , dans les mousses , 
les crevasses des vieux ^bres , etc. Ils ont les plus grands rap- 
ports avec les maillots , avec lesquels Drapaniaud lui-même , 
les a long-temps confondus. 

M. de Férussac ; qui n'admet ce genre que comme une divi* 
sion du grand genre Hélix, annonce en connoître vingt-deux 
espèces, qu'il divise en celles qui sont gauches et celles qui ne 
le sont pas, puis en espèces avec ou sans dents. Draparnaud 
n'en décrit que neuf, qui sont figurées dans son ouvrage sur 
les mollusques fluv. et terrestr.^ pi- 4* 

La Clacsilie lisse ; Clausilia hidefis , Drap. Coquille fusiforme, 
un peu ventrue , de couléut* de corne , transparente et luisante , 
lisse et très-légèrement striée ; ouverture ovale , deux plis ou 
lames sur lacolumelle, et deux autres moins saillans sur le e6té 
opposé ; l'osselet échancr^ latéralement à son sommet. Se 
trouve dans toute la France. 

La Cladsxue soudb ; Claugilia ivlida^ Drap. Assez semblable 
à la précédente, mais moins grande , moins^ ventrue, moins lui- 
sante, beaucoup plus striée. Ëtle estégalement plus blanchâtre 
inférieurement , et son ouverture est plus arrondie et rétrécie 
par les deux dents de la cokimeile , et par un pli transversal 
blanc du bord latéral. L'osselet est entier. Du midi de la France. 

La Clausilie doutkuss; Clausilm dubia, Drap.' Coquille d'un 
brun châtain foncé , striée , un peu plus petite que la précé- 
dente. L'ouverture également ovale et un peu rétrécie. Elle 
paroît assez peu distincte de la clausilie solide. On ignore sa 
patrie. 

La Clausilic TKOft cè^ : CUmsilia corrugata^ Drap.; BuUmus 
corrugatus^ Encycl. méth. Coquille plus grande que la prëcé- 
Mente, cendrée, épaisse, opaque; S{)ire de trçize à quatorze 
tours, peu bombés et lisses, excepté l'inférieur qui est forte- 
ment ridé; ouverture ovale; deux plîs à la columelle, un pli 
transversal vers le bord latéral dans le fond A l'ouverture; 
fente ombilicale très-profonde. Des environs de la Rochelle. 

La Clacsilis FArrLLEn$£ : Clausilia. papillaru , Drap. ; Turbo bi" 
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«îfof, Lin n. Coquille de la grandeur d^la dausilie solMe , un peu 
transparente , striée langitudinalement , d'un brun pâle ou 
cendré, ayant dix ou douze tours à>la spire; la suture peu 
profonde, marquée de petits tubercules blancs '$ Touverture 
comme dans les précédentes» De la: France septentrionale. 

La Clausiue ventaub; Clau4Hi(k'vtfktricosay Drap. Coquille* 
fusiforme, ventrue, transparente , d'un brun plus ou moins 
foncé y marquée de stries longitudinales saillantes. La colu- 
melle a deux plis. Se trauve dans la Bresse, sous l'écorce des 
vieux arbres. 

. X<a Clausiub plissés i ClaiisHiOipliçata^ Drap. Coquille fusî- 
forme, un peu ventrue > un peu tiraaàparente, d'un brun plus 
ou moins foncé 9 ma^rquée de .^Ifi^s. assezr saillantes « lu suture 
a^ez profonde , souvent. mar((uée. de petites, taches 'blanches; 
ouverture - ovale , Jiétrécie supérieurement .: deubt plis à la 
cqlumelle s buit à dix petites laauesrpeu sailfaintes sur le bord 
latéral ;^e péristome blanchâtre et av2(ficé, évasée réHëchi et 
4éUché de l'avant-demier tour«Dè(^ France sep teittrionale , 
et^ surtout des environs du Jura». 

,,I^ ClapsiiiIB auç^osiiSB; Clamilia pUcmtulay Drap» Coquille 
df U9 brun p4(e $ mavquiée de strieà élevées ; rouyerture' ovale , 
xéitrécie sup^rieui^emeiit et garnie de quatre, cinq et quel* 
quefois six plUsuiria^coIumillle. ]>u nord de la- France^ 
j La Clausiub aidéb; ClàufiliA ntgosa^ Drap; Coquille grêle, 
Cusicforme , brune , marquée de stries élevëes i la spire de douze à 
treize tours; columelle garnie de deux plis; péristome détaché 
de Inspire, avancé^ blanchâtre, un peu évasé et réfléchi ; l'osselet 
élastique, un, peu roulé en oubli. Elle se trouve sur- le» murs. 

Toutes ces. e^iees sont gauches.. (DbB.) ^ 

CLAUSS-RAPP. (Orni^fo.), nom.que.l'on donne eu Styrie eCr 
çnBaviére,,auearacîafl'huppé,o« sonneur, de Buffon, corpus 
çriemito^ Linn.. ( Ca. D.) 

CLAUSULIfi. (Coiwli.) , ClausaUuê. VolrFiehtel , Test. mrer. , 
•p.j 1 3, t. 24, f. » f, déctit et figure, sous le nom de niAutilus melo , 
UBf eppps organisé -fcirt petit, qui est trés-probabiement fnté- 
xûeur, mais qu'il est fort difficile de regarder comme une co- 
quille» Aussi qiylques auteurs l'oni^ils placé parmi les échi-* 
niteSé M* Denys c^ Mbnitfort en fait- un genre distinct , sous le 
nom de alaustuHe , tt lui donne des caractères qui sont un peu 
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comme un organe aiàle. Ces clavaires ont été nommées clavaires 
monoïques par Buliiard. 

On a ôté du genre Qm^orta, Linn. , des espèces qui y avoient 
été placées par lui ou par les botanistes qui ont suivi sa mé- 
thode 9 pour les mettre dans les genres Lôotio , isaria , Hjrdnam , 
HelùtiMm-j Acrospermum , ou pour en faire des genres particu- 
liers 9 tels que le Spathularia et le ilaiiiana^- ce* dernier , le 
CoraUoides de Tournefort , n'a pas été adopté. 

Les espèces .du genre actuel Clavaria forment deux groupes 
distincts , que nous allons indiquer » ainsà que le» espèces les 
plus remarquable de chacim- de ces groupes. 

^. I. Clavaires rameuses : Ramaria , Homskiol ; Manina , AdaDS. 

CLâVAiRfi coaALLOÏDB ; Cla^avia corçUoidestf Linn» ; BulL , 
Champignons, tab. ;»»> et^gô ,.f. 3* Jaune.» JW^aa-che , brune ou 
iauve, charaue , raremejat simple, ordinaftremepttrèA-rameuse, 
à branchies droites , corailoïdes , enie^steé^t^ 4 cylindriques . 
très-fragiles 9 à siirfape ondulée* Cette espèce > la plus intéres- 
sante de ce gejare, s'élève, de. deux à quaAp&.poaces » elle offre 
beaucoup de variétés , soit de couiqur ,.soit de formes et de ra- 
mificatioos ; c'est un gros t|fo«c d'oùs^élèvent-un gi^nd nombr<; 
de branches. £lle croît à; térre , dans les bois et les forêts . 
c'est à l'automne qu'elle paroi t. On la mange dans presque 
touslespiyatQÙ elle croit un peu abondamment ;4:Vst un manger 
««ain et éélieat.On i^réleii4.méme que c'est un d^s champi^noiu 
les phi» êùn -, mtis il demande à être pueilU à propos. L'on 
remarqme qu'il est.fortind^gédte, lorsqu'on le queille quand sa 
couleur comaneuce à se terni|% au que sa cbair devient mollasse , 
on même .que les vers Tattaquent. A raisqn de l'usage qu'on 
iiiit.de ce cbampigjaoDt» ilja refu beaucoup de. noms difiTéreos. 

£n Lorraine , on le nomme pattes d'all^i^r , ou.grilfe de buse -, 
en LmgHedpe, gallinoUey gallinette, e^pig^tette; en Bour- 
gogne, diablpsi à Villers-Coterets, meaotte, ou mainote, 
et aiUeursv barbe de chèvre, poule, mousse, buisson, griffe, 
ganteiine, chevrette, çheviligne, bouquimbarve , tripette, 
pied de coq ,»bdlai, menotte blanche ou jaune , dzénellie , etc. 

Cette espèce est non moins recherchée en Allemagne qu'en 
France, et elle y porte un bien plus grand itombre de noms : 
on la mange fraîche ou cqnflte au vinaigre. Il y a des personnes 
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^ui la font Jbouillir d'abord dans de: l'eau ; puis éllts Ven re-* 
tirent pour la manger au beurre, ou bien pour en assaisonner 
difierens mets à la façon du champignon ordinaire. D'autres 
personnes ne prennent aucune. précaution préliminaire, et 
fricassent ce champignon diversement. Pour le confire il faut 
le faire blanchir auparavant, c'est-à-dire, le faire passer à 
l'eau bouillante; puis on l'essuie et on le met dans du vinaigre. 
Clavaire cendrée; Clavaria oifterta^ Bull., Champ., t. 3 Sa. 
Cendrée ou grise, très-rameuse et droite-, rameaux épais, 
aplatis à leur sommet, sinueux sur leis bords. Cette espèce 
aussi grande que la.précédente , croît dans les mêmes lieux , à 
terre , dans les bois. On ]a mange également ; on lui donne les* 
noms de menotte grise , de gantelirte, 

La Clavaire AMétHYSTE ou luas ; Clavariaamethjstea, fiuU. 
Champ., pag. 200, tab. 496, f. 2. Violette ou lilas, très-* 
rameuse ; rameaux cylindriques, pleins, branchus, souvent 
unis à leur surface. / Elle s'élève moins que les précédentes 
espèces, et croît à terre, dans les bois, comme elles. Suivant 
M. Paulet, elle paroît de plus facile digestion^ On la trouve 
dans les bois de Senart ; elle noircit en vieillissant. 

La Clavaire bicolore^ gallinoj^s ou poule, Paul. > Chanlp., 2 : 
p. 426, pi. 196, f. 4. Cette espèce est blanche ou grise, avec 
les extrémités violettes ou purpurines. Elle est extrêmement 
rameuse. C'est, dît Paulet, une des meilleures espèces qu'on 
connoisse pour l'usage. On la trouve dans le midi de la Franjce 
en Italie , dans les buissons. 

Toutes les quatre espèces q^e nous venons d'indiquer, 
présentent une multitude de variétés, dont quelques-unes 
sont regardées comme des espèces distinctes, et qui jieff lient 
entre elles ; elles sont toutes bonnes à manger. Celles que nous 
allons indiquer en sont tr^distinctes , et n'offrent d'intérêt 
qu'aux botanistes ; elles sont caractérisées par leur tronc 
mince , d'où partent les branches. 

La Clavaire mousse ; Clofaria muscoides , Bull. , XDhamp. 
tab. 358, f. A. Petite, blanche ou jaune, fragile, rameuse en 
façon de petit arbre ; rameaux grêles et pleins. Elle croît sur 
le bois à demi pourri. 

La Clavaire filiforme : Clai^aria Jiliformis , Bull., Champ., 
tab. 448 , f. 1 ; Clayaria gjrans , Boit., Fung.^ 3 , tab, 1 12 , f. >. 
9. a4 
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D'un rouge deSriqiie on brunâtre ; alongëe , fiUfonne , pnbes- 
cênte , simple ou peu rameuse k Vexttémiié; fiâtuleuse, blan- 
châtre et poilue. Cette espèce , d'abord tendâre et fragile , de- 
vient c<n*iace en Tieillissant* On la troi»Te aur lea feville» 
mortes dans les bois» 

§• IL CLArAIRSS SIUPI.BS* 

La CLA.VAxac JA0K» : Clavana luiea^ Deeaad., FI. Fr. ; Bull., 
Champ», tab. 465, f. i, b n oj Mich., Ge»., tab. 87 , f. &• 
Orangée eu jaunâtre; droite^ simple, à peu prés cylindrique 
dans toute sa longueur, quetquefoi» arquée à son extrémité. 
On la trouve à terre» 

La Clavairb fistulbuse; Clavaria fi$ialo$a^ BùlL, Champ. ^ 
fab. 4^3 , f. 3. Brune ou couleur de suie, petite, simple, arrcHi- 
die au sommet, poilue dans sa jeunesse, puis Une f traversée in- 
térieurement par un canal. On la trouve sur tea feuilles mortes. 

La Clavairb BLANC«D*ivoiaE ; Clavariaê^ttmeay BnlL, Champ., 
tab. 465 , fig. 1 , A L M. Blanche , lisse , alongée, cylindrique, 
mais deux fois moins épaisse parle bas , traversée par un cana^ 
central. Elle cro<t à tei*re. 

La Clavai&e brillante : Clas^aria micûns , Pers» ; Dlïc., Fl« Fr. , 
n.^ 249 ; Clavaria ûcrospermumj Hofféi., Germ» 2, t. 7, f. 2« Très- 
petite, en forme de poireoo de pilon; pédicelle Manc ; tête rose. 
C^est une des pins petites espèces de ce genre, ayant une demi* 
ligne ou un peu plusde longueur. Nous l'avons trouvée fréquem- 
ment aux environs de Paris , en hiver, et au prînten^p» dans les 
bois, sur les côtes et les nervures des feuilles mortesdu panicaut 
dîes champs, tryngium camp^sfre. Les individus* sont solitaires. 

La Clavaire pilon : Clavaria yistillaris , Livn. ; Bull. , Champ., 
lab. 344. Terrestre, s<^i taire, en forme de pilon ou de figue, 
d'un blanc cendré, ou grise, oui|Bunâtre , ou brune; chair 
ferme et filandreuse -. dans la vieillesse elle se fend irrégulière- 
ment. C'est une des plus grosses espèces de ce genre , puisqu'elle 
atteint le volume d'une ligue ordinaire. On la nomme le pî^o»». 
Elle ne parott point malfaisante. Il n'est pas vraisemblable que 
ce soitbi tiavariapistillaTis , trouvée en Chine et -en Coèhincbine 
sur les excrémens d'éléphant, et que Loureiro dit être tendre, 
d'un goût sapide et bonne à manger. On la nomme , en Chine, 
mo^u^tsaij et en Cochiiichine , nartb'CQtJfou 



M. Paulet divise les champignons qu^il classe sôus le nom 
de clai/aites, en trois groupes qu'il appelle genres. Ce sont le 
DoiGTiER, laCLAVAiRE-NosTOc, ct la Clavaire proprement dite. 
Pour le premier genre, voyez Doigtier. Pour le second, il est 
fondé sur le tretnella juniperina de I^înnasus , que Paulet, dans 
sa Synonymie des espèces de Champignons, conserve dans les 
tremelles ; il répond au gjmnosporçtngium de DecandoUé. (Voyez 
Gymnosporance.) Quant au troisième genre, Paulet le divisé en 
trois: les Masses, les Hérissons et les Coralloïdes (voyez ces 
mots) , qui comprennent lés clavaires .de Linnasus , et des 
hydnes ou ériilaces, TLem,) 

CLAVAIRES-TRUFFONS. {Bot.) Paulet donne .ce nom au 
deuxième ordre quMl établit parmi ses clavaires, et qui com- 
prend les espèces de cîa^airés coriaces de Linnœus, et celles 
4}ui ont été réunies aux sphèéria ou qui rentrent dans le genre 
HypoTjlon de Bulliàrd*. Il les divise en deux groupes : 

Les CiAVAiRÉs-tRUFFONS PE TERRE, qui Contiennent deux 
espèces , le Gland de terre et la Langub de serpent. Voyez ces 
mots et, Geoglossum. 

Les CLAVAiRÉs-fRUPFONs PARASITES, quî offrcut huit espèces, 
savoir : FErgot du seigle ; la Clavaire des insectes, qui vit 
sur les insectes morts {ckn^aria soboUfera^ HilL, Foug.) -, l'Ky- 
roxYtON a sommité blanche {sphœria hypoxylon^ Pers.) ; les 
petites Cornes de cerf; le Keuka ou Hypoxylon des ruches ; 
I'Hypoxylon A GRAINS; I'Hypoxylon DOiGTiBR {spJiœria digitata^ 
Fers.), et la Médiastine. Voyez ces divers noms. (Lem.) 

CLAVALtER ( Bot, ) , Zanthoxjlum , genre de la famille 
des térébenthacées , appartenant à la diœcie pentandrit de Liii- 
XI8SU8. Il doit à la couleur jaune de son bois., dans quelques 
espèces, son nom composé de deux mots grecs, zanthos^ jaune, 
et xylon^ bois. Il offre, pour caractères essentiels, des fleurs 
âioïques , rarement hermaphrodites ; un calice à cinq divi- 
sions profondes, point de corolle; les examines très-souvent 
au nombre de cinq; le rudiment d^un ovaire dans les fleurs 
mâles ; dans les femelles, trois à cinq, quelquefois six ovaires 
distincts, pédîcellés; autant de styles et' de stigmates en têtej;. 
un même nombre de capsules ovales, pédicellées, bivalves, 
k une seule loge monosperme. 

Il y a de tels rapports entre ce genre et les fagariers, 4^*11 

24. 
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n'est pas étonnant que Von ait vu plusieurs espèce» passer sR- 
iernativement de l'un à l'autre genre. Le nombre des capsules 
variant quelquefois dans ces deux genres, a fait naîire des 
difficultés; mais dans les fagariers elles ne sont pas pédicellées; 
trés-ordinairement il n'y en a qu'une ou deux , quoiqu'on en 
trouve dans quelques espèces trois et cinq, mais soudées, 
surtout vers leur base , et non séparées. La présence d'une 
corolle est un autre caractère distinctif , auquel on pour- 
voit ajouter un disque particulier, observé dans plusieurs 
espèces par M. de Lamarck. Quoi qu'il en soit, ce genre n'est 
pas encore bien tranché, et laisse beaucoup à l'arbitraire, 
ses caractères n'étant pas constans dans toutes les espèces. 
Celles qui composent ce genre, sont des arbres ou arbris- 
seaux, la plupart épineux, à feuilles alternes, simples, ou 
ternéeSy plus souvent composées, ailées avec une impaire, 
parsemées de points transparens ; les fleurs sont petites , de 
couleur herbacée , axillaires , fasciculées , quelquefois en 
grappes paniculées. Les principales espèces sont : 

Clavalier a gros aiguillons : Zanthoxylum clava Herculis , 
Linn. ; Fagarafraxini folio, Duham. , Arb. i , p. 229 , tab. 97 ; 
vulgairement le Frêne épineux , la Masse d'Hercule. Arbre 
épineux , d'une hauteur médiocre ; le bois jaunâtre , l'écorce 
du tronc noirâtre ^n dehors ; les épines courtes , très-dures , 
larges â leur base ; les rameaux glabres , cylindriques , élancés, 
garnis de feuilles ailées , composées de quatre à cinq paires 
de folioles avec une impaire, presque sessiles, ovales aiguës 
ou lancéolées, entières ou obscurément crénelées ; le pétiole 
commun muni de quelques épines courtes, aiguës. Les fleurs 
sont disposées par paquets le long des rameaux sur le vieux 
bois, soutenues par des pédoncules courts et simples. Les cap- 
sules sont pédicellées, au nombre de trois à cinq, d'un rouge 
éclatant lorsqu'elles sont mûres, bivalves, chagrinées sur leur 
dos , contenant chacune une petite semence d'un beau noir 
et luisante , qui reste attachée à tin placenta latéral et mem- 
braneux, formant avec la couleur rouge des valves, un con* 
traste très-agrcable. Cette plante , cultivée au Jardin du Roi , 
est originaire du Canada et de la Virginie ; elle passe au 
Canada pour un puissant sudorifique et diurétique. Les 
capsules et leurs semences répandent une odeur agréable* 
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La vaCriëté de rEncyclopèdie esf une espèce distincte qui 
paroît être lezanthoxylumfraxineumyyVillà,, ou zanthôxylum 
ramiflorunij Mich.; Lam. , IlL gen,, tab. 811, fig. 3. Elle se 
distingue pjnncipaleinent par ses pédoncules plus alongés, 
rameux , presque en ombelle. Elle. croît dans les ménàes 
contrées. 

CLavalier A FEUILLES DE SUMAC : Zanthoxylum rhoifoUunij Lam. ; 
VXuken, , Amalth, j 76, tab. 592, ^g, 1. Cet arbre est très- 
ëpineux , distingué par ses feuilles composées d'environ quinze 
ou seize paires de folioles , avec une impaire , glabres , étroites , 
alongées, acuminées, finement crénelées et parsemées de petits 
points transparens ; munies sur leur pétiole d'épines droites , 
assez fortes, très-aiguës; souvent une épine particulière sur la 
nervure dorsale* Cette espèce croît dans les Indes orientales. 

Clavalier a^om ATiqvE : Zanthoxjlum aromdticitm^ Willd. ; 
Fluken. , Amalth, , tab. SgS , fig. î2. Il suflSt de considérer dans 
cette espèce la disposition des fleurs en panieiile terminale , 
telle ' qu'elle est représentée dans Plukenet, pour ne point la 
confondre avecle Zanthoxjlum clava Hercu lis / comme elle l'a 
été dans l'Encyclopédie. D'autres' caractères servent encore à 
la distinguer : ses folioles sont ovâles-Iancéoléés , dentées eu 
scie, acuminéesà leur sommet, longues d'un pouce et demi y 
inégales à leur base; un des côtés arrondi , l'âutrte rétréci; le 
pétiole commun garni de fortes épines droites, presque oppo- 
sées, ainsi que ceux des rameaux. On igriore son lieu natal. 

Clavalibr i5pineux ; Zanlhoxjl'utn spinosum , Swartz. , Flor. 
Arbrisseau dé la Jamaïque , chargé d'épines nombreuses. Ses 
folioles sont sessiles , ovales, acuminées, épineuses en dessous; 
les fleurs', petites , blanchâtres , nombreuses , disposées en cime 
terminale'; le calice trifide;}a corolle composée de trois pé- 
tales plus grands que le calice ; trois anthères presquesessilès, 
ovales, connivéntes ; un ovaire à trois lobes; point de style; 
trois stigmates obtus. Ces caractères , que je rapporte d'après 
Swartz , appartiennent davantage au genre Fdgara , dans 
lequel cet atitèur âvoit d'abord placé cette espèce , qu'on seroit 
tenté de considérer comme devant former un genre parti- 
culier. 

Clavalier a feuilles de noyer; Zanthoxylum jûglatidifolium ^ 
Willd, Cette espèce est remarquable par ses folioles aliemes , 
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et se fend aisëment : on l'emploie principalement à faire des 
hArdeaux qu'on nomme, dans le pays, essentes^ qui servent 
à couvrir les cases; on en fait aussi les chevilles avec lesquelles 
on fixe les esseiUes, Son écorce passe pou^ être fébrifuge; 
mais elle est peu en usage : elle peut être aussi employée dans 
la teinture ; mais le jaune qt'elle donne , n'est ni beau ni 
bien fixe. Les feuilles de cet arbre ont une forte odeur aro- 
matique, comme presque toutes les feuilles qui sont parse^ 
mées de points transparens glanduleux* Cet arbre croit com- 
munément dans les bois un peu secs des Antilles. C'est le 
zanthoxylum acuUalum fraxini sinuosU et punctatis foliis de 
Fluk., Alm, 396, t. 239 y f. 4 ; Yarbor spinosa fraxini f acte de 
Flum. , Miss, , vol. 5 , t. 1 1 4. 

Le Clavauer A feuilles ds fAûse ; Zanthoxylum clayaHerculis^ 
constitue un arbre d'une stature moins élevée que le précé- 
dent, dont le tronc, recouvert d'une écorce brune, est garni 
d'aiguillons courts, épais à leur base, et anguleux à leur 
sommet; la cime qui le couronne est assez touffue et composée 
de rameaux garnis de feuilles alternes, pinnées, avec impaire, 
dont les folioles , presque sessiles , sont ovales-lancéolées ,- en- 
tières, glabres, obscurément crénelées et point ponctuées; 
^lles $ont portées par des pétioles communs, spr lesquels il y 
a quelques aiguillons très-courts : les fleurs sont disposées en 
paquets sur les rameaux , et ont des pédoncules très-courts ; 
(chaque fleur femelle porte trois ou cinq petites capsules 
«d'une belle couleur rouge, chagrinées sur le dos , bivalves , 
çt renfermant une graine noire , luisante , qui , comme dans 
les autres espèces de ce genre, reste suspendue à la capsule 
lorsqu'elle est*ouverte. Cet arbre porte, dans les^ Antilles , le 
pom de bois épineux blanc , parce que son bois est moins 
jaune que celui du clavalier des Antilles ; il est aussi employé 
à faire des bardeaux et des chevilles pour les a^ujettir sur les 
cases. Il porte à la Caroline le nom de frêne épineux. (De T.) 

CLA VARIA ("jBoé.), Stackbouse, Nereis britanmcà, 2.* édit. 
Fronde filiforme , très-rameuse , comme ertlbrouillée , à ex- 
trémités fructifères et renflées en forme de massue, d'oii le 
nom de ce genre établi par Stackhouse. 

Le fucus caspitosus du méme-ayteur, est le type de ce 
^çnre ; cette espèce d'algue est la même que le fucus, cctsjpi- 
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ïosus de Decandolle, que \e fucus claxfaius de Ltiihouroùx , 
Diss. , tab. 22, f. 1 , 2, et que le conferva incrassata deRoth, 
Ce qui a pu engager Rofh à la placer dansies^ coiiferves , c'fest 
que cette plante présente des contractions qu'il a pu prendre 
pour de véritables articulations. Ces contractions se trouvent 
dans plusieurs autres espèces àe fucus qui , avec le fiicus ccbs- 
pitosus , constituent la troisième section du genre Gigartina 
de Lainouroux; ce naturaliste y classe lé fucus cœphtosus 'de 
Stackhouse, sous le nom de gigartina pilosa, sans doute parce 
tju'il ressemble à une touffe de poils. Voyez Gigartina. 
(Lem.) ' '- 

CLAVARIA. {Bt>t,) Champignons. Voyez Clavâtres. (Lem.) 

CLAVATULE (Conch.), Clavatitla.C est un genre établi ^pkr 
M. de'Lamarck, pour des coquilles ïharines*, qui ont quel- 
ques rapports airelles cérites et les ï^îeuro tomes. Ses caractères 
sont: animal inconnu; coquille turriculée, rugheuse, aspire 
fort élevée, aiguë; ouverture médiocre, ovale-alongée , un 
peu échancréé ; lèvre droite tranchante, largenlent échancrëe 
à son extrémité supérieure ; bîord gâiiclie excavé, la columelle 
ayant une sorte de dent à la pafrtie supérieure de l'ouvë'rture. 

L'espèce qursert de type à ce genre, et que M. deLam'arck 
nomme clavatuTe scabrej clavatula* scahra , et 'M.' Dénys de 
^ïontfort clavatule flammulé, davus Jlammûlàtas\ est figurée 
dans-Séba,'Mus., 3, tab. 60, fig. 49. C'est une coqùîflé d'un blanc 
sale, chargée sur chaque tour de sp^r'e' de 'tuberéules obtus, 
plus blancs (Jue le fond, qui est iktheié ét^flambé-^è fauVe." Elle 
vient des côtes d^Afrîqae, îetestlongufe^dfe trois powfc es environ, 
(DteB.) 

CLAVELADE', C&avelado (IéhthyoL}^^nom9 de'la raie 
bouclée , raja clayaia , sur les bords^ de*^ mei*- Méditerranée. 
Le second de ces noms est, suivant M. Risso, employé en par- 
ticulier dans les environs de Nîce. Voyez Raie. (H.'C'.)- 

CLAVELES I>EL CAMPO. {Bot.) Ce nom est doniiévdàns 
le Chili, suivant MM. Rui^ et Tkvdn, au mutiiîa sutaluta^ 
arbrisseau grimpant à fleur composée. (J.) 

CLAVELLA. {Enlom.) C'est ûb jfétîl genre, Atoêittbré' de 
la famille dés lernées^ piar M. Oictë»,' poUr les lernea uncinàta 
et cîuvata de Gmelin. Ses caractères sont : corps môti VManc ^ 
en forme de massue, terminé en arrière par deux ovaires x 



S8o CLk 

# • • • • » 

style , trois stigmates. Le fruit est «fié cMjjsuIe uniloculaîre , k 
trois valves, coh'tenàiÊt%irn«*s«neJices;'<5è'geàre renferme de 
petites plantes Tierbarcées rlèé. fetiïllè8*iéftil "iîihptes , opposées, 
radicales'; il n*exiJrtè-6Pdmèiretnent qtiè dîe\ix Feuilles cauli- 
naires, sès&iles ou -perfoUées ; lets mWs-senf disposées en 
grappes , situées à rextréniîté d^uÉre tige coui^te , très-sîmple. 
Les principales espèces sont : ' *' ' i ' • - • 

Clavtone de Virginie 'Z'Clhfyièniavifgiitiba^ Lînn. ; Lam. , liL 
gen. , teb. 1 /}4 , fig. i. Sa Racine est tubéreuse'; sa tige simple , 
grêle, haute àettoitfkhiytfbvtces, lés fe uilléff radicales étroites, 
assez 'semblables^ à celles d^S graminées; deux feuilles cauli- 
iiaîré» opposées, glabres y-^h peu difarnuès', lesfièurs blanches, 
ra3rées de roffge ; dfsposées^en n-hé grappe'làche , terminale; 
les pétale^plus longs- que le tvilice , orales ,;obtus. Cette petite 
plante croît daui la Vii^îe;- • , . . : ' . 

CLAVi'OïQB DE LA CAft-éciNE : 'Cktytoma' caroiimana, Mich., 
Fk Amtr. ', i , pa g. 1 66 ; Claytùma êpatkakefiCia , Pursh. , Amer. , 
i^ pag; i'7 6 ; «Paràd. , Lond., iab. 7*1 . Ses fleurs', couleur de 
yese ^ sont plus petites ^^e «elles du elaytehi^à virginica ; ses 
feuilles sont courtes, en forme de spatules; les tiges courtes, 
quelquefois munies dfe'deùx paires de fettJlles opposées ; les 
d0ux-vaivesd:u calice -ôlyc&sesl^lès péYttles aiiroiidis. 

CLArrâr>rfi «g Sibérie'; Ûktftonia. sibiiiim;LiiA.)'lÀmnia , Act. 

Sfockh» ,r74t>, pAg. il'é^yiM} 5 /Bile ressemble beaucoup aiix 

deux; préoédefrtes,mÀiS'8eir'f^flill^<ëoitt plus larges; les radi- 

> cales* glabres*,' évates, ^étiolée» ; la tige foible ,'èouchée à sa 

partie înMrienre i les -fteors i*^ftlges , quelquelbia Hanches. 

Ck.A¥¥<l!lëPBRFOtiéE ; Q^orùa perfoliàlM^ 9ttéffi' y^Pragm, , n.* 
ï65v^b; %i , fig.' 3. C«tte esp^ee ne-'pM^hiit que deox' ou 
trois fleurs blanches, latérales, fort petites'; puis six ou huit 
totrès'tcymini^lcs, p^onèuléeS', presque en ombelle: ses 
feuilles radicales sont pétiolées', ôvUei^^Hio^Uboîdales ; sans 
hervuneai^^totix autres j ferslesoimnéi dci Jek^I^, à^trécies et 
adhérentes à leur base. Le claytonia cubensi^^-honjil* , Ann. 
Mus» Paris, voi. 7, lab. 6etPl; wsftfiW.i, tab;«;6 y paroît devoir 
être réoni îr'eette %spè€e^,att plus obi»in«'V^^té« - 
. 'C&X'Yi ONE lANCiâOLéie ; ClkP/tMiti, ùmùëoUaà\ j^arsh. , Amer. 1 , 
pag.'Ts.'^S. ,^ës cacitfes-soot tul^éreu^es, ses: Vailles tencéolées j 
les ^auiinais» vessiies ^ ovtiler $ les flears.^iasehes, disposées 
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en une grappe terminale, alongée ; les folioles du calice 
courtes, très-obtuses ; les pétales bifides, rétrécis en. coin. Elle 
croît dans rAmérique septentrionale. 

Claytone alsinoïde : Clwytqnia aUinoides, Pursh., Amer^j i j 
pag. 175 j Sims. , in BoL Magaz»^ tab. 1309. Ses racines sont 
fibreuses; ses feuilles radicales ovales, spatulées; celles des 
tiges ovales, distinctes ; les grappes presque géminées , munies 
de bractées ovales-linéaires ^ les fleurs petites et blanches; les 
pétales échancrés. Elle croît sur le bord des rivières, dans 
le nord de l'Amérique. 

Claytonia Portulacaria , Linn* Cette plante a été séparée 
du genre Claytonia , et forme un genre particulier sous le 
nom de Portulacaria. Voyez ce mot. ( Poir. ) 

CLEMA (£0/.), un des noms anciens du pifyusa de Diosco- 
ride , qui , suivant C. Bauhin , paroît être l'espèce detithymale 
que nous nommons euphorbia esula, ( J.) 

CLEMACZIDA {Bol.) , nom de la cfêmatite dans Tile de 
Crète, suivant Belon. (J.) 

CLEMATIS , Clbmatitis. (Bot,) On a donné ce nom à diverses 
plantes, ligneuses ou herbacées, qui ont la tige grimpante. 
Telle est la clématite ordinaire, clemaiis,vitalba, et la plupart 
de ses' congénères, des aristoloches; quelques pau/Zmia , le 
hauhiniascandensy un hanisteria^ l'a tragène ; plusieurs bignones; 
le gwre de la grenadille et celui du oissampelos ; Vophio^ 
xjrlon et le strjrchnos ; lefumaria cldviculata. Dioscoride nom- 
moit clematis daphnoides la grande pervenche, qui étoit aussi 
le clematis œgjrptia de Pline. Comme elle a ses tiges grêles et 
souvent élancées, et des feuilles d'un vert foncé, Pline dit 
qu'en proverbe on désignoitsous ce dernier nom des personnes 
d'une stature haute et mince, dont la pe^u tiroit sur le noir. 

CLEMATITE. (Bot,) Clematis , Lînn. , genre de plantes dico- 
tylédones, polypétales, hypogynes , de la famille des renon-. 
culacées , Jiiss. ,~et de la polyandrie polygynie ^ JLinn. , dont les 
principaux caractères sont les suivans : Calice nul; corolle de. 
quatre à cinq pétales ; étamines nombreuses,' à filamens ordi» 
nairement plus courts que la corojle ; ovaires plus ou moins 
nombreux , arrondis ou ovales , comprimés , chargés le plus 
souvent d'un long style , ordinairement soyeux ou plumeux; 
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éapstiles monosperme s , indéhiscentes , en même nombre que 
les oraires , et terminées par le style persistant. 

Les clématites sont des plantes le plus souvent ligneuses, 
a Irameaux sannenteux, grimpans ; à feuilles opposées, com* 
posées dans la plupart des espaces;' à fleurs solitaires ou 
réunies plusieurs ensemble dans les aisselles des feuilles, oa 
terminales. On en connaît aujourd'hui environ trente espèces, 
purmi lesquelles nous décrirons les plus remarquables. MoeDck 
a établi, aux dépens de deux espèces, eUmatis vitice^.et 
clematis vtoma, qui ont leurs capsules dépourvues de cette 
longue arête plumeuse ou soyeuse qui existe dans les antres, 
un nouveau genre qu^il nomme Viticella; mats cette réforae 
n'a point encore été adoptée. D'un autre côté, M. Persooa a 
proposé, sous le nom de vîorna, un second genre qui serait 
composé des clematU haleariea , et clematis cirrliosa , dtat !o 
fleurs sont pourvues d'un calice monophylle à deux lobes. 

Clematis est dérivé du mot grec xXn/xtf, xXif/jurroç,qinsipcie 
sarment , branche de vigne. 

* Pédoncules unjflores» 

ClAmatitb bleue : Clematis viticella , Lin h. , Spee. 7€5:li& 
m ^o^. Dttham^ , 6 , pag. 98 , t. 29» Ses tiges sont des vemsa 
anguleux, menus, rameux, qui s'élèvent à dix pieds 01 lôs 
et qui sont garnis de feuilles composées de cinq piaBaUto^' 
tagées en trois folioles , ou trois lobes ovate9-amMi& «i i=t 
céolés , glabres , et dont les pétioles s'entortillent, à la jaBBe* ' 
des vrilles, autour des objets environ nans ; ee qui £isSk : » 
plante le moyen de s'élever et de se soutenir. Ses flcus. lutae 
ou d'un pourpre bleuâtre , sont portées sur de I— g s pèûDe 
et solitaires à l'extrémité des rameaux , ou dans Iruer innrs' 
tion ; leurs pétales sont élargis vers le sommet, et len&'cniï 
août glabres. Cette espèce croît dans les haies et IcsteâS!^ 
eu Espagne et en Italie -, die fleurît , dans le elisnat ^ ?im. ^ 
iuin, Juillet et moât. On la cultrre en pleine tcnv fonr * ^ 
aement des jardins. Ble a une variété à ûcmts fliiMii * •=< 
et Fantre font de jolies palissades. 

CcilMAim vioaKB ; OetiuUis viarna, Linn., Ijwi «^G Jf% 
plante a le port de la précédente, mats dBc %^em^ÉÙîça^ '^ 
ses folioles lancéolées , souvent entières , cxccsié ^*m s, • 
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parUe inférieure des feuilles ; par ses fleurs à pétales peu ou- 
verts^ aigus à leur sommet, et un peu roulés en dehors, et 
enfin par ses étamines et ses styles velus. £ile est originaire 
de la Virginie et de la Caroline. On la cultive dans les jar-> 
dins de botanique, où elle fleurit en juin et pendant uu« 
grande partie de Tété. 

CiéMATiTE A FJLURS CftÉPUBs ; CUmatîs crispa , Linn. , 5p. jGS, 
Ses tiges sont sarmenteuses , grifapantes, partagées en ra« 
meaux garnis de feuilles ailées, composées de neuf à quinze 
folioles lancéolées, et dont les pétioles s^entortillent en vrilles. 
Ses fleur^sont grandes , solitaires, portées , au sommet dts ra- 
meaux, sur des pédoncules courts ; leurs pétales, de couleur 
rougeâtre, sont bordés en dehor» d^une membrane veloutée, 
élargie dans sa partie supérieure et ondulée , ce qui les fait 
paroître crépus. Cette espèce croît naturellement dans la Vir- 
ginie et la Caroline j eUe fleurit en été dans les jardins de 
Paris. 

Clématite de Mahon ; CUmatis halearica ,• Lam. , Dict. enc, 2 , 
pag. 43. Les tiges de cette espèce se divisent en rameaux me^ 
nus, ligneux, sarmenteux, garnis de feuilles opposées, com- 
posées" de trois folioles, plus ou moins incisées, à découpure» 
' presque linéaires, et dont les pétioles s'entortillent, comme 
''^' dans les espèces précédentes, autour des carps qui les avoi- 
^ sinent $ et comme ils persistent après la chute des folioles, ib 
'-'' paroissent alors former des vrilles particuiiéresr Les fleurs , 
r ' portées sur des pédoncules axiilaires, sont grandes, blan- 
^ châtres, munies à leur base d'une sorte de calice monophylle , 
'-' campanule, trois fois plus court que les pétales ; leurs styles 
'^^ sont soyeux et blanchâtres. Cette clématite est originaire de 
sf Vile de Minorque. £lle fleurit à Paris pendant l'automne et pen« 
1^-dant l'hiver, ea ayant le soin de la planter en pot , afin de la 
:t ''placer dans la serre tempérée pendant les saisons froides. Ou 
[\^-*jBt multiplie facilement de marcottes. 

t^- CLiâMATiTB A VAILLES ; CUmotis cirrkosa j Linn., Spec. 766» 
x^^mcs rameaux de cette espèpe sont sarmenteux comme dans 
do^'i précédente ; ils grimpent de même , au moyen des pétioles 
e leurs feuilles , qui persistent aussi après la chute des fo- 
p^/oles. Les feuilles sont le plus souvent simples, ovales, lui* 
^i/'\nte3 , dentées en scie. Les fleurs sont pédonculées^ axiilaires, 
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à quatre pétales ovales-alongés , de couleur blanche , pubes- 
cens en dehors ; elles sont munies, un peu au-dessous de la 
corolle, d^un petit calice monophylle, à deux lobes , et elles 
ont des styles velus et soyeux. Cette plante croit naturelle* 
ment en Espagne et en Portugal; elle fleurit en hiver, et exige, 
pour cette raison, d'être mise à Tabri des gelées. 

* Fleurs disposées en panicétt. 

Clématite pes baies, vulgairement Hbrbe aux gueux : 
Clematis vitalba^ Linn., Spec, y 66; Jacq., FL Aust.y U 3o8. 
Ses tiges se divisent en rameaux anguleux , souples , grim- 
pans, longs de dix pieds et plus , garnis de feuilles ailées, 
composées de cinq folioles un peu en cœur, portées sur des 
pétioles qui s^entortillent comme des vrilles. Ses fleurs sont 
d'un blanc sale , petites , un peu odorantes et disposées , dans 
la partie supérieure des. rameaux, sur des pédoacules axil- 
laires , rameux , formant une sorte de panicule; leurs pétales, 
revêtus d'un duvet court et serré , ne dépassent pas les éta- 
mines , et les styles deviennent des aigrettes ^yeuses qui sur- 
montent les graines. Cette clématite croit communénieat dans 
les haies et les buissons de la plus grande partie de l'Europe, 
où elle fleurit en été. Toutes ses parties ont une saveur âcrc 
et brûlante^ Ses feuilles vertes , écrasées et appliquées sur la 
peau , ont la propriété de rougir d'abord les parties sur les- 
quelles onles a mises, de les enflammer, et d'y produire des 
vessies, et par suite des ulcères superficiels. C'est de là que 
cette plante porte le nom dlurbe aux gueux , parce qu'il y a 
des mendians qui s'en servent pour se faire venir des ulcé- 
rations aux bras et aux jambes , et par-là exciter la commisé- 
ration. Ces ulcères ont peu de profondeur , sont larges à vo- 
lonté, et se guérissent facilement; il suffît, de les couvrir avec 
des feuilles de poirée, et d'empêcher le contact de Tair. On a 
trouvé le moyen de fabriquer d'assez beau papier avec les ai- 
grettes des graines. Ses rameaux souples et flexueux sont em- 
ployés dans quelques cantons pour faire des liens, des paniers. 

Clématite ODORANTE ; Clematis Jlammula, Linn., Spec» 766. 
Les tiges de cette espèce s'élèvent à dix ou vingt pieds ; elles 
sont garnies de feuilles une ou deux fois ailées , à folioles 
ovales-lancéolées. Ses fleurs blanches et d'une odeur agréable. 
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fiOnt disposées siir des pédoncules rameux, de manière;^. for^ 
tuer une petite panicule ; elles ont leurs pétales ^gè^sJXl^flt 
pubescensen dehors et seulement sur les. ))ords;tleu?^. styles, 
au nombire de cinq À huit, deyiepx»entpour Jes ^aUies^cli^^;^'' 
grettes plumeuses. La eliéinatî^t& odorante cm)it;Qati|£çlleine0t 
dans les haies. et lea'<buissOns du. midi de l!£urqpje;{ pp la ceç- 
contre fréquemment. dans les, dépurtemens méridion^ju^ ç|^Ja 
France réelle fleurit en juillet et.ao4t.<Ses.lQp@s.^ru}içnSi$QBt 
. très .propres à couvrir dea.berceau^c , à garnir, d(çs muTs^ii^^ 
treillages. Cette plante a>le double .a.Yantage. de parfmiïç^roi^t 
de décoder , par aes nombrctises panicuUis de £ieui$:})lAnçJt^Q& ^ 
les berceaux . sur lesquels . sa l'a placée. 

CuéMATZTB GLAVQVE', CUmofBU^Uuicà , IW^Uid. ,.hSpec. a , pi^« 
1 2 90 y et Arh. , -6 & , t« 4 9 X' 1 • ^I^s ramea^é de^ icette * <{lém^i)te 
sontsarmenteuxet grimpànsconime dan&iaeai9ifde3.'espÀ^fi>piçé- 
cédentes , garnis.de feuiiles^ées ^ composées de.CoUf 1^ tà4<9U^ 
ou trois lobes aigus, quelqiie^is tri^s^sentiènes. e£iQv#lfi$^U^' 
céolées , pârfaitcçmei^ glabces et d'unyértiglauque. l^es.Qeurs 
sont disposées en .paaioules «cbuvtes ; .ëUjes .ont.li^uss'.pélia^s 
lancéolés., jaunâtres extéri|eilremen!t,,et.pubeseiEm5iotéci^|iir/^r 
m^ent. ' Les jgraines sont nombrjeusds , reiparquables..£sar .Ja 
longue iiigreite blanohe Jet. soyeuse jqui lestf^mi^e» C^l^e 
plante croi^ en* Sibérie .etidans TOrient* i£lle.:âeurit.da9S.tla 
même saison que l'çspèee .précédente ,.<it en -la^pianiMitiditfis 
son voâinage, elle feisoîl , .par .aes fleurs JajABàtres et par-^^es 
feuilles glauques , un. agréalihe contraste. !(L^D. ) 

CLEMEISTËA ( Be^) , nom.donné par Cai^nilles à on gïQnre 
de la famille des fougères qu!Hoffînannavoît M^ çonnoUre ^o^s 
celui d'ANGiopTsais (voyes ce.mot) , et qui jue contient qyi)q|ie 
seule espèce, rangiop£eris.erec6i.< (Lbu«) 

CLÉNAC]^\.(J}o^).M; du Betit^Thouars anroît .ob$enré| à 
Madagascar, plusieurs arbres ou arbrisseaux qui pr^&entoient 
le caractère particulier d'une Idu deux ifleu^^ renfermées dans 
vn involucre commun et d'une seute^ pièae , sei^aRt < jie 
second calice. Ce carac<|ère lui a paru prdpreà CQnstittie]5ttiie 
famille, à laquelle il a donné le. nom de&«lénacées, tiré. du 
nom grec ^etlvtt , ou du latin leena , qui.signî6ent Tun «t 1-aul^e 
vn vêlement extérieur, 4|ue L'involucre, désigné plut haut, 
semble représeater. Chaque. fleur, lainsteatcmyée, auti calice 
9. 35 
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lioiràfre , composée de trois feuillets rapprocha en foniie éé 
chapeau et renfermée entre trois nageoires, dont deux grandes, 
et échancrées à la paicM^ supérieure, et mie.petîfe en forme de 
demi-cercle. 

La CiioDORfi A QUEUB: CUodora caudata;Clio cavdata , Lînn.^ 
Çlio II , vagina compressa y caudata , Brpwn , Hfst. de la Jam. , 
p. 386. Cette espèce, qui n'est connue qiie par <on étui décrit 
par Brown, a été .regardée par M. Bcisc jetM*X^8ueur comme 
appartenant au genre j^3r£(le,,xi\ai^, je ,pf?nse, à tOirt«.Ea effet , 
Brown dit que l'animal ei^t tout-à-faj.t se^tim^Ie à sa première 
espèce, et Tétui ne diffère que parce .qu'il jsst toujours pins 
grand , puisqu'il atteint jusqù^à un p.QUce d|& Join|[y .et qu'il est 
plus comprimé et terminé par une sorte de qi%eue jdu de pointe ; 
mais il n'a réellement auc^n des caractères 4e.|a coquille fort 
remarquable de l'hyale : ainsi il n'eiit ppiot fendu latéralement ; 
son ouverture ^ntérieur^ est. fort large; jia. pointe terminale 
n*est point percée, et c'est ,1^ l>ord supérieur qyi avaqce plus 
que l'iafér^f^ur , au contraire, ()(& cie.qui^^e y^ii dans rbyaje. 

llnousparoit également probable qu'il»fpiit fi^ppftrter à cette 
espèce l' hyale lapçéolée, figur/ée et décrit^ Pi^ritf. ^esueur, dans 
len.^ 69 du nouveau bulletin plel^Soc^^téphilam^thique, pour 
le mois de mai i8i3, qui.l^^s-prob^biemen-t n'est pas non plus 
une hyale. 

La Cléodore retcse : CUodora r^tusa; GUo retusa^ Gmel.: 
Clio JJf, pagina triqu^ra^ ore koriion^i^ B/^wn, Hist. de la 
Jam., p. 1 3 6* Les mémjes.raisons qui noussea[iMent devoir por- 
ter à ]*egar^er la précédente pomme appartenante à ce genre, 
et non aux hyaies, commele jToi^t MM. Bosc^t Lesueujr , nous 
paroisse^t subsister pour.qçJle«.ci. Mai^ e^t^eUp réeUem^iXt dif- 
férente de la cléodo.rejpyxamidale? C'est, ce.Q^i ii'est pas aussi 
aussi certayi^ jpuisqu'il paroltque 1^ difi)^encea principales 
consiste^çi.t seulement dan^ .i^^/peu plus de grfindeur, et ea ce 
que IVuvertmre e^t horizontale, au lieu. d'^^re coupée oblique- 
ment. ( De. B.) 
[ CLÉOÛE., (Bat.) Voyez Mosambi^. (Poir.) 

CLÉONIE {Boi.)^'ClcQniayIJjin., genre déplantes dicoty- 
lédones, monopétales, hyjiOjgynes, de la famille des labiées, 
Juss., et de la, didjrnamie jgymnospermie, Unn., dont les princi-\ 
paux caractères ^ont les :$i^i vans : Calice np^onophylle, à deux 
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ièrrea^ dont la supérieure à trois dietits, et l'inférieure plus 
courte, bifide; corolle mohopétâlev'à deuit' lèvres , dont la 
supérieure droite, bifidb, en caréné, et l'inférieure à trois 
lobes, dont lesdetix latéraux étalés et celui di/milieii é'chan- 
cré i étamines didynames , à filamens bif^irqués à leur souimet, 
la branche extérieure pot*tan't Tanthère ; quatre ovaires supé- ' 
rieurs, surmontés d'un style à stigmate' quadrifide ; quatre 
graines au fond du calice persistant. Ce genre ne comprend 
qu'une seule espèce, que MM. de Lamarck et Vêntenat bnf 
réunie aux briin elles. 

' CtiédmE DÉ' Portugal : CUonia lusîtanica^ Linri., Sp'ee. 8^37; 
Bruneltà odàrata j Lam», Dict. éii'c., i, p. 473. Sa tâge^ cfst' ra- 
meuse, droite, haute de sixà huit pouces, très-velue ;ses feuilles 
sont oblongues, profondément dentées en leurs bôfds^ oïl mënie 
pinnatifides ; les fleurs sont grandes , violettes ou bléiiâ:tres, ' 
disposées en épi terminal, et munies de bractées remarquables 
par leurs découpures profondes, étroites , aiguës et ciliées. Cette 
plante croît en Espagne, en Portugal et dans leXanguedQC. 
{L.D.) 

CLÉOPHORE LONTAROIDE ( Bot.) , CUophora lontaroîdes , 
Oaertn. , de Fruct, et sem* , a , pag. 1 85 , lab. 1 2 ; Latania rubra , 
Jacq. , Fragm, 1 , pag. i3, tab. 8. Gœrtner^ diaprés Texamen 
des fruits de cette plante , dont les fleurs mâles sont inconnues, 
a établi un genre particulier, de la famille des palmiers, qu'il 
sépare des làtkniers. Ce fruit consiste en une baie globuleuse , 
obscurément tHgone , glabre , de la grosseur d'une petite pomme 
d'api , à une seule loge , couverte d'une écorce coriace , mince , 
fragile. Urie piilpe succulente et fugace enveloppe trois noyaux 
monosperihes, convexes d'un côté, anguleux de l'autre, sans 
aucuneapparence de fibres et de cloison ; la semence de même 
forme que lé lioyau, ainsi que le périsperme^, qui est dur, 
corné; l'embryon est situé au sommet de la semence, cylin- 
drique, un peu conique, médiocrement élàtgi k sa base. M. de 
Lamarck , qui a observé les feuilles de cette plante , dit qu'elles 
sont palmées ou en éventail, avec un pétiole non épineux, re- 
marquables d'ailleurs par leur couleur presqne rouge, sans netw 
vure postérieure cotonneuse , ciliées à leurs bords par de petites 
épines. Cette plante a été découverte à Tîle de Bourbon par 
Commerson. ( Poir. ) 
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CLERKIA. (BoL) Necker fait soiis ee nom nn genre du 
iaberruEjnpntana grandifloray parce que deux des découpures 
de son calice sont plus grandes et en cœur, et que de plus le 
limbe de sa corolle est grand et son stigmate bifide. (J.) 

CLERODENDRUM( Bo^), vulgairement Pbracu , genre très- 
voisin des volkameria , de la famille des gattiliers , appartenant 
il la didynamie angiospermie de Linnaeus , offrant pour carac- 
tère essentiel : Un calice campanule , à cinq divisions ; une 
corolle monopétale , irrégulière ; le tube presque filiforme ^ le 
limbe à cinq divisions étalées , presque égales ; quatre étamines 
didynames, très-longues, saillantes d^entre les découpures les 
plus ouvertes de la corolle ; un ovaire supérieur; un style ; un 
stigmate simple. Le fruit est une baie enveloppée parle calice 
agrandi , à une seule loge , contenant quatre noyaux mono- 
spermes. 

Ce genre renferme des arbrisseaux fort ^légans, la plupart 
originaires des Indes orientales, à feuilles simples, opposées, 
assez grandes, sans stipules ^ les fleurs disposées en corjn^be, 
plus souvent en une ample pauicule étalée ; ses ramifications 
presque toujours dichotomes ou trichotomes ; les filamensdes 
étamines très-longs, saillans hors de la corolle d'une manière 
remarquable. Le nqm de clerodendrum est composé de deux 
mots çrecs qui signifient arbre heureux. Les espèces le^ plus 
remarquables sont : 

Clerodendrum visqueux : Clerodendrum v iscos um, Venten., 
Af alm., tab. 2 5 ; Peragu^ Eheede., M^Ub. , 2, tab. 2 5 ; a/i Cleroden- 
drum infortunalum f Linn. , 'ExçL Syn, , Burm. et Rumph. Arbris- 
seau d^ trois ou quatre pieds, légèrententtomenteux, pourvu 
de feuille^ lancéolées en cœur, deutée§ à leur contour, pubes- 
c^ntes; les jQeurs disposées en une belle panicule pyramidale i 
le calice renflé, pentagone, parsei^é de glandes visqueuses, 
aussi long que le tube de la cqrplle, dpnt le limbe e$t partagé 
en cinq décoHpures unilatérales , velues en dehors. Il croit 
dans les Inde$ orientales : on lé cultive au Jardin du Roi. 

Clerodendîrum fortuné : Clerodendrum fortunatum^ Linn. : 
Osbeck. J/m., 228, t. ji. Ses fleurs ne sont point terminales, 
mais placées le long des rameaux dans Taisselle des feuilles. Ses 
tiges sont un peu pubescentes ; les feuilles lancéolées , très-en-, 
tiè^'es ou légèrement sinuées à leurs bords , quelquefois un pçu 
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ail^&sur leur pétiole rie. tube de la corolle à peine plus long 
que le calice* Cette plante croit dans les Indes et à.l'ile de Java. 
LiC clerodendrum calamitosum se distingue de cette espèce par 
ses feuilles ovales , non lancéolées , irrégulièrement dentées à 
leurs bords ; par ses fleurs disposées en une panicule étalée, 
terminale. Il croit à l'île de Java. 

• Clerodendrum a feuilles Dfi FHLOMis : CUrodendrumphlomoi'' * 
des , Linn. ; Burm. , FL ind. y tab. 45 , fig. 1 . Ses tiges sont pubes* 
centes et blanchâtres; ses feuilles ovales, tomenteuses, angu^ 
leuses, dentées à leurs bords, plus petites que celles des autres 
espèces ; les pédoncules axillaires, divisés à leur, sommet en 
trois autres parties, uniflores ; les bractées tomenteuses.et blan- 
châtres ; le calice glabre , la corolle blanche $ son tube trois fois 
plus long que le calice. Cet arbrisseau croît dans les Indes : on 
le cultive au Jardin du Roi. 

Clerodendrum GRIMPANT ; Clerodendrum voluhile^Vsà^^eBMY,^ ' 
FL Osvar. et Benin,^ 1 , tab. 3^. Espèce remarquable par ses tiges 
grimpantes, glabres, cylindriques, garnies de feuilles ovales, 
entières , longuement acuminées ; les rameaux de la panicule 
forment autant de corymbes; les pédoncules capillaires soute-* 
nant trois fleurs pédicellées , assez petites. Elle croît.au royaume 
d'Oware. Le clerodendrum umhellatum, Poir., Enc, n.^ 5, nommé 
ensuite clerodendrum scandens par M. de Beauvois, FL Otvar., 
tab. 62 , est une espèce plus forte , plus élevée q\ie la précé* 
dente : ses tiges sont quadrangulaires ; ses feuilles et ses fleurs 
plus grandes ; lé calice large , ouvert et coloré ; la corolle 
agréablement panachée de bl^nc et de rouge, 

Clerodendrum trichotomb : Clerodendrum triGholomum , Th. , 
Jap. , 266 ; Kaempf. , tab. ;t2 ; Banks., Içon, Ses ti^es se divisent 
en rameaux glabres , tétragones : les feuilles inférieures très* 
grandes, à trois lobes ; les supérieures larges, ovales, entières; 
les dernières fort petites, toutes glabres : une grande et belle 
panicule trichotome , sans bractées. Les feuilles , dit Thunberg , 
ont Fodeur vineuse de. celles de la mandragore. On trouve 
assez fréquemment, dans Tintérieur des rameaux^ une sorte 
de larve , qui détruit dans les enfans les vers lombrics , lorsqu'on 
la mêle avec unç. sorte de bière nommée sakki. Cette plante 
croît au Japon. Une autre espèce des Indes orientales , le clero' 
den4rum diVersj/p/itfw, Vahl, S^mb. 2 ^ pag. 76, cs^ tréi-voîsine 
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dv la- prëbëdente ; elle s^en distingué par se» ràmeatir veltis ven 
}eur sommet, par ses feuilles plus* étttiîtes, par sa panicule 
velue, d'abiK*d'dicliotome ,ptiis terminée par un grand^ombre 
dé gratjfpes ; les divisions du calice plus longes; Dans le clero-' 
iaiârum pameulatum , Vahl , Synib'.^ 2*, pa'g. 74, les feuilles sont 
divisées à leurs bords en trois ou cintl lobes ^lënticalés ; les pé» 
fioles* giaVnis à' leur base de poils longs et crépui ; la panicule 
composée de rameaux dicbdtomes , puis ramifiés et non en 
grappes* Cet arbrisseau croît dans les Indes orientales. 

CLl!à'0ù£Nft&t7»r ÈtAiLttifx; CUrodendrum squamatuniy Vabl, 
Symbé , ^*y pa^. 74* Cette plante se fatit remarquer par Télégance 
de son port et par ses belles panicules de fleurs. Ses feuilles sont 
glabres, itinsi qne le calice et la corolle, profondément ëcban> 
ci^sàlèur base, ovales, fort amples,- parsemées en dessous 
de petits corps écailleux ; le tube de la corolle trois fois plus 
long que le calice ; les divisions du limbe lancéolées, aiguës. 
Elle croît dans les Indes orientales. Le eUrodendrutn ovatum » 
Foir., Enc,,Supp;,n.* i3, est trés-voisin de cette espèce. Ses 
feuilles sont ovales, non en cœur, point écailleuses en des* 
SOUS; les fleurs disposées en corymbes panicules. Dans le 
ekrodèndrufn'coriaceum , Poir. , Eoc, Supp. , n.* 1 4, les feuilles 
sotft glabres, coriaces, ovales, lancéolées ; les fleurs pani« 
culées. Cet arbriâ$eau a été découvert, à Java', par M. de 
Labilkrdière. 

Clëro^eWdrum ODORANT: CUrodendrum fragrans ^ Willd., 
Efuim,, 1 , pag. 669; Volkamerid japonicaj Jacq. , Sc/tart^. , 3, 
tab. 358 ;Banck. , Icon.;Kœnit)f., tab. 67. Cette plante, origi- 
naire du Japon, cultivée au Jardin du Roi, répand, surtout 
pendant la nuit, une odeur très-agréable. Ses tiges sont un peu 
velues; ses feuilles ovales , presque en cœur, dentées, un peu 
foonentéuses à leurs deux faces , munies de deux glandes à leur 
base ; ies/leur^ réunies en iin corymbe touffu , muni de bractées 
lancéoTée^ ; le calice à cinq divisions purpurines, maculées ; la 
corolle blanche, couleur de cbair en dehors ,' le tube un peu 
Côui<bé ;un appendice en forme de seconde corolle, déchiqueté 
à son limbe. Ses fleurs sont stériles dans nos jardins. 

Andrevv a figuré le clerodendrum pyramidale ^ Bol. Rep,^ 
tab. 618 , et le clerodendrum tomenlosum^ Bot, Rep,^ tab. 607 ; 
ÇuTt. y -Magat, (jot, , tab, 5i8, M. Rob. Brown en a mentionna 
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«ept espèces observées ans la Nouvelle-Hollande. Brown, Prod, 
Noff, Holl,^ S^i-o, etc; (Poîk.) 

CLBTHRA (Bot), genre de la famille de éricinées, de la 
décandriemonogyniede LinnsBUs, caractérisé par un calice per- 
sistant, à cinq divisions ; une corolle à cinq pétales ; dix éta- 
mihea ; un styles une capsule supérieure , polysperme , à trois 
valves et à* trois loges. 

Ce genre est composé d*arbrisseauxd*un port'agréable , pro- 
pres à décorer les bosquets d'été , pourvu qu'on ait soin de les 
placer' dansrles parties les plus' htimide^;' Leur feuillage est élé* 
gant ; les feuilles simples , pétiolées , altern es ; les'Oeurs blanches, 
réunies en épis ou en grappes touffliès, alongées, terminales; 
elles répandent une odeur douce et balsàmiqtie.On les multi- 
plie de marcottés, de drageons et mêttit de graines, qu'il faut 
semer à l'ombre daus un terreau très-divisé : les jeunes plantes 
doivent être élevées dans de la terre de bruyère, et garanties 
de l'ardeur du soleil. 

On cultive les espèces suivantes : 

GiëTHRA' AFEUiLtES d'aVnë : Clètkra atiiifolia\ Linn. ; Duham. , 
Arb., 1 , t. 7 1 ; Lam. , IlU gen, , tab. 369. Ce joli arbrisseau s'élève 
a la hauteur de quatre à cinq pieds et plus : il se divise en ra- 
meatixlàches, cylindriques, pubescens à leur sommet, gar'nis de 
feuilles ovales ,<lentées'en scie , vertes à ledits deux faces , quel- 
quefois un peu pubescentes ; les épis alongës, munis de bractées 
linéaires, caduques'; pliis courtes qite lei fJeuts. Le cleihrat'dmeh^ 
tùsay Lam. ,ressettrblebéaticoup aii précédent : il est moins élevé, 
facile à distinguer par lé duvet cotbnhéut et blanchâtre qui 
couvre le dessous d^ ses' feuilles, ainsi que les pédoncules, 
les calices et les bractées. Ces deux plantes croissent dans la 
Caroline et là Virgîriîe. 

Clethra bw arbre ; Clelkraarhorea , Vent., Malm. , tab. 40. Cet 
arbrisseau , originaire de l'île de Madère , n'est cultivé que 
depuis quelques années dans nos jardins d'Europe. Il s'élève à 
la hauteur de huit à dix pieds. Ses tiges se terminent par une 
belle cime arrondie'; ses feuilles sont alongées, lancéolées, den- 
tées en scie, persistantes ; les pétioles couverts d'un duvet rous- 
sâtre ; les fleurs sont blanches , odorantes, disposées en grappes 
simples, làchts et un peu pendantes*; leur calice pubescent, 
d'wn bl4ic cendré. Cet arbrisseau craint le froid ; il exige l^ 
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serre d'orangerie dans l'hiver, et ne pourroit être cultirë en 
pleine terre que dans nos dëpartemens méridionaux* 

On' en coûnott encore deux autres espèces : Tune est le 
cUthra acuminata^ Mich« , Amer, , i , pag» 260 , trés»rapproché du 
cUthrc^ alnifolia, distingué par ses feuilles plus amples, acumi- 
nées, par les bractées plus longues que les fleurs ; l'autre est le 
clethrapaniûuluta^ Ait., HorL k^w.^ 2, pag. yS. Ses fleurs sont 
réunies en une panicule'étroite , ramifiée 1 les pédoncules et les 
calices blanchâtres et pubescens ( les feuilles dentées , glabres 
à leurs deux faces , en ovale renversé. Toutes deux croissent 
dans .FAmérique septentrionale» (Poia.) 

CLETHRIA. {Botp) HiU nomme ainsi le genre CtATHaus de 
Micheli. Voyez ce mot, et Clathre. (Lem.) 

CLETTË, ipmUh.) On appelle ainsi, en Picardie, l'avocette, 
Ttcurvirostra avocctta^ Linn. (Ch. D.) 

CL£V£N-RAY ( îchthyoU ) , nom anglois du centropome 
onze rayons , poisson des mers de la Jamaïque. Voyez Cen- 

TSOFOME. (H. C. ) 

CLEYERA. {Bot, ) La fkmille naturelle de ce genre n'est pas 
encore déterminée. Il appartient à la polyandrie monogjmie de 
Linnœus, et il ofllre quelques rapports avec le vateria. Son ca^ 
ractère essentiel consiste dans un calice coriace, persistant, à 
cinq découpures ovales, obtuses; cinq pétales ovales, aigus, 
un peu jaunâtres ; un grand nombre d'étamines insérées sur les 
côtés de l'ovaire ; les filamens inégaux , légèrement soudés par 
leur base; les anthères subulées, à deux loges; un ovaire supé* 
rieur ; un style plus long que les étamines ; le stigmate échancré. 
Le fruit consiste en une capsule glabre , ovale , de la grosseur 
d'un pois, à deux valves, à deux logçs , entourée àsa base par 
le calice réfléchi. La seule espèce de ce genre est le 

Cleyera du Japon \ Cleyerajaponioa , Thunb, , Pl,jap, Sas tiges 
sont glabres, ligneuses, divisées en rameaux presque verticill^, 
garnis vers leur sommet de feuilles réunies, quatre ou cinq, pres- 
que en verticille, inégales, pétiolées , ovales-oblongues, obtuses , 
épaisses, toujours vertes, un peu deutées vers leur sommet, 
longues d'un pouce et demi ; les fleurs pédonoulées , solitaires , 
ou réunies deux ou trois dans l'aisselle des feuilles, ( Poia. ) 

CLËYRIA. (Bot,) Necker nomme ainsi l'arouna d'Aublet, 
^enre qui doit être supprimé, selon V^hl, e^ réuni au iiaiivm* 
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CLIÂMONNON£« (Bol«) Dans un catalogue manuscrit den 
plantes de Coromandel ^ le jatropha gossjypiifoliq est désigné 
sous ce nom et sous celui de palma-christi sauvage. (J«) 

CLIBADION. {Bot.) , Clibadium, [ Corymhifères^Juss, j Monoéoie 
perUandrie^ Linn. ] Ce genre de plantes ^ établi par Allamand , et 
publié par Linnœus, ne paroît pas avoir été observé depuis par 
les botanistes; ce qui fait qu'il est mal connu , et que Ton a 
élevé des doutes sur la place qu'il doit occuper dans Tordre 
naturel. Linnœus , M. de Jussleu, Gaertner, l'ont rangé auprès 
de l'/Va; mais M. Decandolle soupçonne qu'il n'appartient pas 
à la famille des synanthérées. Nous sommes convaincus du 
contraire, d'après la description de Linnaeus; et nous ne dou* 
tons presque pas que le clibadium ne soit upe synanthérée , qu'il 
faut classer dans la tribu des hélianthées , et dans notre section 
des hélianthées-millériées, auprès de ïiva et des ambrosiacées. 

La calathide est discoïde, composée d'un disque pluriflore , 
ëqualiflore. régulariflore , masculiflore , et d'une couronne 
triquadriflore, féminiûore, probablement ténuiflore. Le péri- 
cline est formé de squames imbriquées, ovales, aiguës. Le 
clinanthe, qui n'a point été décrit, est probablement plane et 
nu. Les fleurs femelles ont une corolle tubuleuse , quinqué- 
lobée ; un style à deux branches stigmatifères, et un ovaire 
infère, qui devient une cypsèle drupacée, succulente, arron- 
die , ombiliqviée, inaigrettée , renfermant une graine compi^i- 
inée , obovale. Les fleurs mâles ont une corolle infundibulî- 
forme , quinquélpbée; cinq étamines à anthères libres, un style 
simple, sans stigmate ; un ovaire infère semi-avorté, filiforme, 
qui a été pris pqur un pédicelle, et un nectaire épigynci qui 
a été pris ici, coipme dans le tarclionanthus , pour un ovaire 
supère. ^ 

Le CuBADiON DE Sui^iNAM , CUbodium surinomensty Linn., a 
les feuilles opposées, ovales, acuminées, rudes au toucher; 
les calathides portées sur des pédoncules opposés ; les corolles 
blanches » les fruits verts et pourvus d'un suc jaune visqueux ; 
les périclines ventrus et colorés en violet à l'époque de la matu- 
rité. Il a une odeur fétide, et habite Suricam. Voyez Hëlxine. 
(H* Cass.) 

CLICHE FALSA {Bot,), nom portugais du bankarcUi desMala- 
l^^res; (|ui estuncniquier, guilandinaaxillaris deLama^C^* ( J*) 
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CLIFFORTE(Bof.) , CUffortia , genre de plantes de la famille 
des rosacées-, de la dioééU polyandrie de Liniurar, earactérisë 
par des fieufi dît^'ques, dont le caliee est persistadt dans les 
fleurs femelles, à trois folioles coriaces ; point de corolle; des 
ëtamines nombrenses ; les ainthères à deux loges dans les fe- 
melles ; un ovaire inférieur surmonté de deux styles plumeux 
a stigmate simple : le fruit consiste. en deux semences renfer* 
mées dans le calice couTerti en une sorte de capsule à deux 
loges. 

Ce genre renferme un certain nombre d'arbrisseaux peu 
élevés, tous originaires du cap de Bonne-Espérance , à feuilles 
alternes, sessUes, très-variables dans leur forme, munies de 
stipules vaginales; les fleurs sont petites, sessiles, axillaires, 
de peu d'apparence. Les principales espèces sont : 

CuFPORTE A FBUiLLES lïKBOVx : CUffortiu iUei/otio^ Linn.; Lam., 
JIL gen. , tab. 827, fig. 1. Arbrisseau entièrement glabre, baut 
de deux ou trois pieds , dont les rameaux sont très-étalés , garnis 
de feuilles petites , roides , sessiles , persistantes , alternes , rap- 
prochées, presque amplexîcaules , arrondies , bordées de dents 
épineuses j articulées sur le bord postérieur d'une gaine courte , 
stipulaire; les fleurs sontverdàtres, sessiles, solitaires dans les 
aisselles des feuilles. On le cultive au Jardin du Roi. Il se mul- 
tiplie de- drageons, de marcottes et de boutures; il faut le rea- 
fermer , pendant Thiver , dans la serre tempérée , lui fournir 
une bonne terre , et l'arroser pendant l'été. Le ciiffortia cordi' 
folia , EncjcL, n.® 3 ; ÎIU , t. 837, flg. 3, ne diffère du précédent 
que par ses feuilles, la plupart en cœiir, amplexicaules , aiguës. 

Clifforte a trois dents ; CUffortia tridenuaà^ WiUd. Elle se 
distingue du ciiffortia ruseifolia par ses feuilles plus larges , tri« 
dentées , cunéiformes à leur base , légèrement pubescentes en 
dessous; On la cultivé au Jardin du Roi. 

' CuFPORTE A FEOiLLSs DE FRAGON ) Cliffortiaruscifolia, Linn. ; 
Lam., IlLj tab. 337, flg. 3. Scs( rameaux sont velus, très-nom- 
breux ; les f)raiUes petites . très-rapprochiées\ lancéolées , en- 
tières , lisses , concaves I velues dans leur jeunesse, nerveuses, 
terminées par une ép^.ne roide; les fleurs disposées en paquets 
velus et axillaires • les capsules oblongues^ ombiliquées, point 
couronnées. -On la cultive au Jardin du Roi. 

CtiFjpt:TB A PEUIMJRSDE JiENOTJéB î Ciiffortia poîygonifùUaj Linn., 
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iiort» cÙff» j tab. Sa» Ce petit arbuste a des rameaux nombreux , 
Xelus, paniculés; des feuilles linéaires, fort petites, pileuses, 
entières, ondulées, fasciculéèsj réunies trois ensemble sur 
chaque petite gaine ; .les:lleurs sessiles , fasciculées ; les capsules 
de la grosseur d'un gr^in de froment, couronnées par les fo- 
lioles du calice. Le Wi^br^ia Urni^ta^ Linn., f.^ Suppl. , n'en est 
peut-être qu'une variété. Lecliffortia trifoliata^ Linn. et Pluk. , 
Alm,^ tab. 3^9 « fig. 4, est plus grand gi^ele précèdent, très- 
velu, à feuilles .plus larges , réunies trois eu^ei^ible , celle du 
milieu pr&sque cunéiforme, à trois dents. 

CuFFQftXBA>9fiDj[U6SB^ coïK.} CliffqHia cuntatç, , Jà%* Ashusie 
distingué par ses fjpuilles en coin , tronq^ées à leur sommet, ter-- 
minées par cinq^d^nts prolongées çn filet sétacéjj^s pétioles 
i^ourts , dilatés ; une stipule vagiçalp à deux dents. Dans le 
cliffortia dentata, Wilid., les feuilles sont ternées j^les folioles 
en ovale renversé , ies latérales à deux ou trois dents, Tinter- 
médiaire pliis..gf9ndje, tnde;ntée : caractère qui ^e. distingue 
du cliffortia ohcordata^ LIao», ; Suppl. 

. CutFFOaTE SAJUMBNTBusfi i ClifforHa scrmenlo^ay I^inp., ManU 
Espèce remarquable par «les itigfj»,filiro.nnes9 sarm^liteuses; ses 
rameaux coui^ts et pubescen^i^^ feuilles pre^qpe^^iles, ter- 
néesy linéaires, très*étroiles, non piquantes, chargées d'un 
duvet blancbàtnâ; les fleurs (solitaires , latéral^ et ses^iles. 

Cliffoatb coNiFÈRfi : CUffortia strobUiferd , lÀnn> FJuk.,^ifn.y 
4ab. 275, fig. 3. On ignoi:^ si le/s.c6nes ovales, fessiles, écail- 
leux , qu'on observe Sur les rameaax dje cet^e i>p#i|te , sont des 
fruits ou plutôt des galles^ ce qulestplusprpb^le;,$e3ifeuilles 
sont glabres i temées , .linéaires , aiguës* 

Clivfokcb opDteA^xEî.C/j/TQrtiaodara/», Linn. ^f;, Suppl. Ses 

feuilles sont simples , ovales, .dentées çn scie , values eA dessous ; 

•les stipules Vdiues, à demi :bifidca;. les ileurs mâles xelues en 

dehors, colorées en dedims iJfrs )cameaux AimpleA^ un peu 

pubescens. 

Clifforte a jFBxnMJUBfi coKnivxJsru; Cliffortia p^he^^ Linn., 
£., SuppL .Ctt arbrisseau, d'wn aspect élégant, a ses feuilles 
géminées, i)rbi/cnlaii:es, trèa-eutièiîes ; les nervure> disposées 
agréablement çn forme de r^ons } on aperçoit, ei^tre ch^ique 
paire de feuilles une cavité qui contient les. fleurs, 

CLî¥f€»s» AjPBViujji^^ji Qfu^iP^iCliffortia grinça f Linn., 
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trichia, et en fraiiçois gradaU. Où a rapporté, mais à tort^ 
Vhypnum lutescens au genre Climacium. (Lbx^) 

CLIMBING*V01£ {Bot. ) , nom ang^is donné dans l'île de 
Montferraty suivant Sw^artz , k mu psyohotria para$ilica , qui 
étoit le viscoïdes pendulum de Jacquin. (J.) 

CLINANTHE {BQt.)^ Clinanthium.Va pédoncule simple se 
termine tantôt par une seule fleur , tantôt par plusieurs 
fleurs : lorsqu'il porte plusieurs >fleurs (voyez la Scabiense , )e 
Grand Soleil, le.Dorstenia) , c'est .son extrémité élargie que 
M« Mirbel nomme, alinanthe , c'est-à-dire , lit de fleurs. Dans les 
fleurs dites composées (synantbérées) , le cUnanthe est désigné , 
par Linneeus , sous le nom de reoeptaculum commune , et par 
Toumefort sous celui de thalamus. M* Richard , considérant 
qu41 y a des fleurs dites composées, qui n'ont qu'une fleur, a 
substitué au nom de réceptacle commun, celui de pKoran^ , 
qui signifie simplement porte-fleur. 

Le clinanthe passe aux formes les plus opposées , par des 
nuances insensibles. Il est conique dans le-ônnia,4eru«lbeckia , 
la petite marguerite , etc.; il est conveice dans la grande mar- 
guerite ; il est plane dans le dorst^nia , la mille-feuille , etc.; 
il est concave et creusé en coupe dans l^imbora. Dans le fi« 
guîer , il est creusé comme dans l'ambora , et presque lermé 
à son sommet, de maiiiére que les fleurs sont entiéfrement 
cachées. 

• La surface du clinanthe reste marquée , après la dissémi- 
nation , de petits points , de petits trous , de petites fossettes 
qui indiquent la place «oji les fleurs étoien t. attachées ( voyei 
1(* Pissenlit, le Tussilage, TOnoporde, etc.)» 11 porte souvent 
des poils , des soies , àe& paillettes j qtfi ,- comme autant de 
bractéesr , accompagnent la base des fleurs (voyex l'Absinthe , 
la Centaurée , le Zinnia, etc.). Quelquefois, dans le pissenlit, 
par exemple, la surface- est totaknient dépourvue de poils , 
de soies , de paillettes. 

L'observation du clinanthe fournit des cariactéres essentiels 
dans Tétude de la grande famille des synantbérées. (Mass.) 

CLINGHE {Mamm.)\ nom que Ton a quelquefois donné au 
Chinche. Voyez ce mot. (F. C. ) 

CUNCLIN (j9oe.), nom d^une espèce de polygale du 
Pérou, suivant CeuiUée. (J.) 
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tiLIN*CLtN.(Omîlh.) On appelle ainsi, k Saint-Domingue, xin 
petit oiseau de rivage qui se rapporte à la guignette , tringa hfpo* 
Uucos , Linn. Ces oiseaux sont si communs dans les savanes hu* 
mides, qu'on les prend par douzaines à Taide d'un miroir et d'un 
filet; et les coups de fusil effraient si peu les bandes occupées à la 
recherche des vers dans la vase, que, suivant M. Descourtils , 
les chasiseurs s'éloignent quelquefois de la troupe rassemblée , 
pour tirer sur elle avec plus d'avantage. Lorsque les clins-^ 
clins sont agités par les cris des échasses , ils s'élèvent et vol- 
tigent circulairement ; mais , au bout de quelques instans , ils 
s'abattent à la même place; et, quand ils ont adopté un ter- 
rain, on les y retrouve toujours jusqu'à l'épuisement de leur 
nourriture. ( Ch. D. ) 

CLINOPODE {Bot.),Clmopodiumy Linn., genre de plantes 
dicotylédones , monopétales , hypogynes , de la famille des 
labiées , Juss. , et de la ditfynamic gymnospermie , Linn. , dont 
les principaux caractères sont les suivans : Calice mpnopyhlle, 
cylindrique, partagé à son bord en deux lèvres, dont la supé^ 
jieure à trois dents et l'inférieure à deux ; corolle monopétale, 
à tube un peu plus long que le calice , s'évasant et se partageaht 
en deux lèvres; la supérieure droite, échancrée, et l'infé- 
rieure à trois lobes, dont celui du milieu plus grand etéchan- 
cré ; quatre étamines didynames ; quatre ovaires supérieurs ^ 
surmontés d'un style filiforme , à stigmate simple; quatre* 
graines nues, attachées au fond du calice un peu renflé infé- 
lîeurement et contracté à son orifice. 

• Ce genre ne comprend plus maintenant que deux espèces i 
trûs autres plantes, qui y avoient d'abord été rapportées, ont 
été placées depuis dans les genres Ifyptis et Pycnanthemum» 

CuNOFODE COMMUN , Vulgairement Grand basilic sauvage ; 
CiinopodiumvulgareflÀnn. , Speo. 82 1. Sa tige est un peu tétra* 
gone , velue comme toute la plante ; droite , haute d'un pied 
et demi à deux pieds; garnie de feuilles opposées, ovales^ 
pétiolées, légèrement dentées : ses fieurs sont purpurines, plu« 
rarement blanches , disposées au sommet de la tige et des. ra« 
meaux en une tête arrondie qui est entourée d'une sorte ^'in«< 
volucre formé de folioles sétacées , hispides. Cette plante se 
trouve dans les bflis secs et montueux ; elle fleurit en juin , 
juillet et août. < 

9. ' 26 
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. Cunofodsd'Égtfte ; Clinopodium agyptiacum^ Lam., Dlct. 
enc.y 2, p^ 4^. Cette espèce diffère de la précédente, en ce 
qu'elle est plus petite , beaucoup moins velue , -plus rameuse , 
et que ses fleurs sont disposées par verCicill^ a^ûU aires et 
distans. Cette plante croit en Egypte. (L. D.) 

CLINUS. ( Ichtkyol, ) KXivoç est le nom que les Grecs mo- 
dernes donnent aux blennies. en général. M. Cuvier s'en est 
servi récemment pour établir un nouveau genre au^ dépens 
de celui des blennies de Linnseus et de M. de Lacépéde. Ce 
genre appartient à la famille des aucbénoptères de M. Duméril. 

Outre les caractères communs aux blexmies en général , 
les clinus se distinguent encore par leurs dents courtes et 
pointues, éparses sur plusieurs rangs, dout le premier est 
Ipina grand. Leur museau est moins obtus que dans les salarias 
et dans les blennies. proprement dits; leui; estpmac est plus 
large^ et laurs intestins sont plus courts* 



\ 



§• I.*' Premiers rayons de la nageoire dorsale séparés par une 
échancrure du reste de la nageoire; des petits panaches au' 
dessus des sourcils» 

Le SoD&ciixsux, Clinus supereiliosuê* Blennius superoiliosus , 
linn. Corps très-alongé-, recouvert d*écaiUes très- menues, et 
eoduit| d'une mueosité très-abondante ; ligne latérale courbe; 
tête étroite; yeux saillans, ronds, placés sur h;s côtés; chaque 
appendice palmé , situé au - dessus dt& seuroils, divisé en 
trois ; ouverture de la bouche, grande ; langue courte , palais 
lisse , mâchoires égales , anus- large , corps- d^un jaune plus 
ou moins foncé, doré, et relevé par djp^bisUes taches rouges. 

Ce poisson, de la mer des Indes, sr noumt'cie jeunes crabes 
et de petits animaux à coquille^ Les œufs éclosentdansle ventre 
de la femelle , et les petits viennent au* monde tout formés. 

M* Cuvier soupçonne que le blennie pointillé , hUnnius 
punetuUUu^, de M^ de Lacépéde, n'est autre chose qu'un indi- 
vidu mal conservé du clinus sourcilleux. 

La BELfeTTB DE MBft, CUnus mustelaris» Biennius mustela^ Bien" 
mus mustelariSf Linn. La première portion de la nageoire du 
dos à trois rayons, deux rayons seulement à- chacun des ca* 
topes ; point de barbillons -sous la mâchoire inférieure* 

Des mers de l'Inde. 
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Le Clinus argenté , Clinus argentatus. Blennitc» aorgmtatus ^ 
Rîsso. Corps arrondi , brun , ave(i des tached ^r^ientéea , qiia* 
drangulaires , alongéesy au nombre de buit ; museau arrondi; 
mâcboires égales j rinférieui'e munie d'une seule rangée de< 
dents ; tacbe argentée à la base des premier» rayoû» de la sa-^ 
geoire dorsale, deux rayons seulenient aux ea.top^* \ 

Ce poisson , qui parvient à la taille de deux pouces et 
demi environ , habité la mer de Nice j où Mi Risfi^o l'a pris 
dans les rochers au mois d'aoiît. 

M. Bisso dit qu'il manque de panaches au'^essuQ des yeux* 

§. 2. Nageoire dorsale oûntiiwé et égalé. 

Le Clinus Aûdifaëdi , Clinus Audifrédi, Blennius Audifredi , 
Risso. Corps déprimé, rbugeâtre, avec dès points argent&' 
qui forment une ligne depuis les nageoireà pectorales jusqu'à 
la queue; lèvres épaisses ; yeux saillans , iris doré, prunelle' 
noire ; opercules terminées eu pointe ; nageoire anale^ réti-' 
culée, caudale diaphane au milieu. ' ' 

Le clinus Audifredi parvient à la taille d'envirôii quatre* 
polices. H vit dans les rocHei^ dé' la mer de Nîcé. M. Rikk'ô,' 
qui l'a découvert et décrit le preinier, lui a donné îe'n.bm 
du R. P. Audifredi d'Êscarona, savant bibliographe de' Casa- 
latense de Rome. 

Le CuNDS POINTU, Clinus acuminàtus, Blennius acUminalus: 
Schneider; Seba, Thés. III, 90, t. 3o, n.** 1. Tête poihfdè^ 
écailles très-petites, appendice surcilier très-pétk. 

Ce poisson n'est connu que par une figure dé Séhâ. Oii' 
ignore quel est le lieu qu'il habite. Il eh est absolument' de* 
même du suivant. 

Le Clinus bai, Clinas sj^adiceus. Bîeiinius spàdiceasj Schbéidër'; 
Séba, Thés. lïl , 9^^, t. 3o , fig, 8. Corps large, de' é<nïl^ut 
baie', avec des taches plus claireS; tête uii peu' J]f6intuë;^lé$' 
huit derniers rayons de la nageoire du dos plUà éîevëTqije'ièî 
autres. Taille de ^WW pimcefr envii^Dii. 

§» d% Premiers^ rayons dorsaux formant une crête pointue 

et ràyo^nnée sw le vertex» 

Cette sectirfh comprend quelques espèces nouvelles-, qui 
sont indiquées par M. CuVier. Leur dèscrfpfîtm- n'a point en- 
core été publiée. (H. C. ) 

26. 
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' CLIO (Molaeoz.), nom d'un genre d^anîmaujt mollusques ^ 
de la famille de ptérodibranches , ou ptéropodes , établi en 1 774 
par Pallas, et cependant imaginé par Brown , en 17S6 , pour 
d'autres petits animaux assez voisins , mais qui sont contenus 
dans un étui gélatineui^. Aussi Pallas avoit donné à ce genre le 
nom de clione. Mais, par la suite , Linnaeus, Bruguiéres, etc., 
ayant réuni tous ces animaux sous le nom commun de clio , 
MM* Pérou et Lesueur jugèrent nécessaire de les séparer de 
nouveau, dans leur travail sur la famille des ptérapodes*. 
ils imaginèrent de donner le nom de cléodore aux véritables 
clios de Brown , et laissèrent celui de clio à l'animal décrit par 
Pallas sous le nom de clione. Les caractères du genre Clio ainsi 
circonscrit, et diaprés les nouvelles observations consignées 
dans mon Mémoire lu à la Société philomathique , en 1 8 14 , et 
inséré par extrait dans son Bulletin du mois de novembre 1814, 
sont : Corps libre , nu , plus qu moins aloogé , un peu déprimé, 
apointi en arrière, sans autres nageoires que les appendices 
latéraux , regardés comme branchifères ; la tête bien distincte , 
pourvue de six tentacules longs, coniques, rétractiles, sépa- 
rés en deux groupes de trois chaque , pouvant être entièrement 
cachés dans une sorte de prépuce portant lui-même une 
espèce de petit tentacule à son côté externe ; bouche toùt-à- 
fait terminale ; verticale ; des yeux presque supérieurs ; une 
sorte de ventouse sous le cou. Ces caractères sont établis d'après 
Tespèce la plus commune de ce genre , c'est-à-dire , diaprés le 
elio borealis deLinnaeus, très-petit animal, presque entière- 
ment gélatineux , qu'on trouve en très-grande abondance dans 
les mers du Nord, où l'on dit qu'il est connu sous la déno- 
mination de pâture de la baleine, parce qu'on admet qu'il 
entrepour jbeaucoup dans la nourriture de ce vaste animal (1). 
Dans les individus que j'ai eu l'occasion d'observer , et qui pou- 

i \ 

(1) M.O. Guvîer en a fait connoitre ranatomie ea 1802 « dans le l'^toL 
des Annales du Muséum. Par là il a établi sous un nouveau point de rue 
les caractères zoologiqnes du clio , et les rapports de cet animal avec les 
autres mollusques. Aussi faisoît-îl déjà sentir, à cette époque, la nécessité 
de former pour le clio un ordre particulier; depuis, il en a formé une 
classe sous le nom de ptéropodes^ ea les réuniisant aux pneuutodermest 
f ttx hjales^ «tf« 
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voient avoir un pouce et demi de long, le corps est alongë , ovar 
laire, un peu déprimé, à peu prés également bombé en-dessus 
comme en^dessous, en un mot, presque en tout semblable à 
celui d*un calmar qui n'auroit pas de nageoires ; rempli et 
gonflé en avant, c'est-à-dire dans plus de la moitié de sa lon-^ 
gueur, par les viscères les plus importans, comme le foie , Tes* 
tomac, l'ovaire, le testicule. Il est terminé dans le reste de son 
étendue par une partie vide , formant une sorte de queue ou 
d'appendice Irés-déprimé , et ridé quand il est vide d'air ou de 
fluide : disposition qui se retrouveroit dans le calmar, si cette 
partie n'étoit solidifiée parla pointe du corps protecteur, ou 
de cequ'onnommel'épée.Ala partie antérieure du clio boréal 
«e vpit une tête bien distincte , presque en tout semblable à celle 
des mollusques de la famille des poulpes, c'est-4-dire, formée par 
i un renflement circulaire attaché au reste du cprps par un rétré- 
cissement sensible, ou une sorte de cou. Cette tête offre latéra- 
lement, et en-dessus, deux yeux bien distincts, assez grands ^ 
et antérieurement une couronne* de six tentacules trés*long8, 
coniques, rétractiies, sensiblement égaux ^ syiaétriquement 
partagés par la ligne médiane , en deux groupes latéraux de 
trois chacun ; quand ils sont tous rentrés à l'intérieur, il en 
résulte que la tête semble formée par deux gros tubercules 
sphériques, au milieu desquels est une fente verticale qui con- 
duit à la bouche, et à leur côté externe un petit tentacule. II 
paroit que c'est dans cet état que le clio a été décrit et figuré 
par les observateurs les plus récens. Au milieu de cette sorte 
'de couronne, formée par les tentacules développés, se voit, 
comme il vient d'être dit , une fente verticale , à lèvres épaisses ^ 
dans le fond de laquelle se trouvent les dents ; la bouche est 
par conséquent tout-à-fait terminale comme dans les sèches. 
La tète est supportée par une espèce de cou , qui paroît plus 
long inférieurement que supérieurement ^ parce que le bord du 
manteau s'avance davantage en-dessus qu'en*des50us« Vers la 
moitié inférieure de ce rétrécissement sont deux appendices 
triangulaires, me mbrani formes , que plusieurs auteurs ont à 
tort regardés comme accompagnant la bouche. Adhérens par 
leur partie antérieure seulement , et libres en arrière , ils for- 
' ment , en convergeant l'un vers l'autre , une sorte d'entonnoir, 
mais fendu à sa face inférieure , et conuneentre}es deux appen- 
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4ioes 9n iMuu amitié ppoyemtui de ïta^&ee qu^ilA laissent entre 
iHnXf et se iMrolopgçoot p^M^ ou moins ea arrière, on peut 
jroiir daoft ^t app^ceil uçe t^jrie 4e yeatov^e ou de pied, s'at- 
l4icdbani^o V9 le cou , i la manière de.Qelui^esIracheljLpofdes. Au 
nM àf^t , eo^re Tappendice de ce fAté et l'organe de «station , 
iBst la ierminai^Qn de l'auiis^t des.orgi^aes de la géçifpation , dan» 
jm tuber<:nle co^mmuo. $ur l^s parles latérales dn cou , ou 
mieux d'uae scissure qui Siép^re la tête du tronc , et latérale- 
iBient, ftprl de chuqne côté nme Qagepire fort large, ovalaîre, 
entière, épajisse, à la superficie .de laquelle on voit, des deux 
e^tiés, un grand noniJ)re.4.e (jtri^s .Q})liq]aeinent tr^sversales 
qt^i ont quoique ressemblance avjec des vaisseaux. Le ireste du 
corps n'offre du r^te rien de bien remarquable. On ^peitçoit , à 
travers TenveJoppe extérieure, la dii^ection longitudinale des 
faisceaux musculeux. Quant à la stmcture anatomiqne du clio 
horealis^ elle a évidemment beaucoup de rapports iivec celle 
des autres mollusques céph^ilopbores. Nous en traiteiv>na à l'ar- 
ticle Malacokoaihes. ' 

La seconde eapèce que nous laisserons encore dans ce genre, 
mais qui pourroit trés-bien.n^ pas lui appartenir, est le clio 
austral , clio oMstralis , observé , décrit et figuré par Sruguiéres , 
-dans la mer qui baigne Tile de Madagascar , ou elle paroît très- 
abondante. £Ue est plus grosse quela précédente , plus charnue , 
.et beaucoup moins transparente. Sa longueur est d'enviroa 
deux pouces, non compris la tête, sur un pouce de large. Son 
corps, qui a la figure d'une poire, est partagé d^ns «a circonfé- 
rence en six lobes obtus, par autant de rainures qui se pro- 
longent jusqu'à une sorte de queue plate, tendineuse, flexible, 
éehancrée, et réparée du corps par un léger réU^iss^ment* Les 
.ailes Qu nageoires sont membi^aneu^s, blanchâtres, striées sur 
la longueur, et terminées en pointe. La tête située entre la 
base des ailes est formée par deux {obes convexes, qui, lors- 
qu'ils sont rapprochés , ont le vplume d'un gros pois. Leur face 
interne est un peu concave , et garnie de plusieurs feuillets d'un 
ronge trèsrv if. Au centre de ces feuillets est une fente longitu- 
dinale, garnie de chaque cèté de cinq à six dents de figure 
conique. La face externe de ces lobes est marquée de quelques 
.rides profondes , apparentea p.endant la vie de l'animal seu- 
lement. A la partie antérievre, et mQyenne est un tentacule 
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trÎBng[uIaire , mou, blanchâtre, entièremeiit rétrâetile, qui^ 
dans sa plus grande extension, ne dépasse pas d'un quart dt 
ligne rextrëmité supérieure des lo4^. L'anoà consisté en uii 
mamelon ot*biciilaire, enfoncé, situé au-dèasous de la jonctîoià 
des ailes. La couleur de cette espèce est d'une teinte générale- 
ment rosacée , les ailes et Textrémité de là queue blanckàtres» 
Elle est figurée dans l'EncycI. nréth», pi. 1, fig. i et a. 

Quant aux autres espèces tangéespar Gtnelin dans ce genre* 
le clio caudaia est un cléodore , ainsi que le etio pyramidatà» Le 
elio retusa pamîi être un cléodore pour la citation de Brown , 
et le eilo bdnéal pour celle de M. Fabricius. Le eiio îimacinatst^ 
deTaveudetout le monde, cette dernière esi>èce. Quant auè/i'o 
helicifM, j'en ai fait le genre Spiratella. Voyez ce mot. (De fi. ) 

CLIONE. ( Matocoz. ) C'est le âom sous lequel Palias, SpiciL 
200/., fascX, p. :i8, tab. 1 , fig. 18-19, ^ait coiinoîtire Tanimal 
qu'on nomme maintenant clio boréal. (DëB.) 

CLIQUETTE DE LAZARE. {Foss.) On trouve en Suisse 
nne espèce de came à laquelle on a donné ce nom. Uiie des 
Values est feuilletée circulairement ,^ et l'autre porte des 
pointes. 

Cette coquille fossile se trouve aussi en Amérique ; mais 
dans l'ouvrage de Knorr, sur les pétrifications, il est annoncé 
qu'elle est très-rare. On en voit une figure dans cet ouvrage , 
vol. 2 , partie !.*• , pi. B. 1 1 , b. * ♦ ( D. P. ) 

CLISIPHONTE ( Conch,) , Clisiphontes. C'est un genre de co- 
quilles polythalames , de la famille des NACTiiAcéES ( vt>yez ce 
mot)9établipar M.DenysdeMontfort pour des espèces pites^ 
que microscopiques qui, étant matnelonnées , ont l'oiivërturé 
triangulaire, duverte, avec un seul siphon, et le dai cai^éné. 
L'espèce que ce conchyliologistecite comme type de ce genre ^ 
€$1 le clisiphonte molette, clisiphontes e'ateat, figuré total. 2| 
p* 236 de sa Conehyliologie systématique. Cent une ti'èi^petite 
coquille très-abondante sur les rivages des liés de Bornéo et de 
Java, d'un peu nioins de six lignes de diamètre vertical , niiûce , 
d'une couleur apurée , et dont les cloisons très-apparentés sont 
marquées en brun. Il paroit qu*on la trouve anssi dan^ la 
Méditerranée. (DeB.) 

CLFTHON (Coneh.) , Clithtfn. C'est un genre démembfé des 
périte» del^innapus parM^Denys de Montfort , et établi pour lei; 
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espèces non ombiliquëes qui ont une ou plusieurs dents à la 
columelle seulement. Les espèces qui ont à la fois des dents à la 
coluipelle et à la lèvre externe , conservent le nom de nérite 
projprement dit ; et celles qui n'en ont ni à la columelle ni à la 
lèvre externe, entrent dans son nouveau genre Theodoxis ; en 
sorte que ces deux genres, qui comprennent les espèces fluria- 
tiles , correspondent au genre Néritine de M. de Lamarck. LVs- 
pèce que M. Denys de Montfort regarde comme type de son 
genre Clithon , est le nerita corona de Linnœus , la nérite épî« 
neuse des marchands. On en trouve une très-bonne figure dans 
les Mélanges deZooiogie de M- le docteur Leacb, tom. 2, tab. 1 04, 
pag. 121. Cest une assez petite coquille,, dont la couleur jau- 
nâtre , rubanée dans la jeunesse, est couverte par un épi- 
derme brun , noir et épais : elle n'a qu'une seule dent à la co- 
!|umelle; mais, ce qui la fait aisément reconaoitre, c'est qu'elle 
offre , environ au milieu du bord externe , un sinus creusé 
dans une longue épine, qui, en s'oblitérant successivement à 
mesure de l'accrolsseiiient de la coquille , fait que soi:^ dos en 
pffre un certain nombre de conservées. L'animal qui porte cette 
coquille, vit dans les fleuves de l'île de Bourbon, de l'Inde, 
f t même de l'An^érlque méridionale. Klein la plaçoit dans 
son genre \Jrceu$ , quoiqu'elle n'en ait guère les caractères. 
(DeB.) 

CLrrORE (£o^), ClUoria^ genre de plantes de la famille 
des légumineuses j appartenant à la diade^hie déçandrie de Lin- 
nœus, et offrant pour caractère essentiel ; Un calice tubulé, à 
pinq dents ^ souvent accompagné à s.a ba«e de deux bractées ; 
une corolle papilionacée ; Tétendard droit, très -grand, cou- 
vrant de^ix ailes courtes et une carène, plus courte que les ailes; 
dix étamines diadelphes; un ovaire supérieur; un style. Le 
fruit est une gou^ linéaire, alongée , comprimée, bivalve, 
à une seule loge, renfermant plusieurs semences rénifornies. 

De grandes et belles fleurs , des tiges grimpantes, des feuilles 
lilternes , ailées avec ^ne inipaire, ou ternées; les folioles arti- 
culées^ munies à leur base de deux stipules sétacées , outre 
^eux autres séparée^ du pétiole , caractérisent la plupart des 
espèces renfermées dans ce genre, presque toutes originaire^ 
^e l'Amérique, quelques-unes des Indes orientales» Le^ p^u^ 
Remarquables sont : 
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Espèces à fouilles ailées^ 

Cixro&s iiB Teakatb : Cliioria tematea , Linn. ; Lain. , lU» gen,^ 
tab. 609. Très-belle plante d'ornement, cultivée comme telle 
dans les Indes orientales, sa patrie. Les tiges sont grimpantes^ 
menues ; les feuilles ailées, composées de cinq ou segt folioles 
ovales, veinées, glabres, pédicellées ; les fleurs axillaires pres- 
que solitaires, grandes, d'un beau bleu, avec une tache d'un 
blanc jaunâtre dans leur centre ; deux folioles arrondies à la 
base du calice ; les gousses aloogées , comprimées , élargies , 
légèrement pubescentes. On la cultive , ainsi que la suivante , 
au Jardin du Roi. 

CutORE A FBUiLLBS VARiéBs : CUloria hetcroph^lla , Encycl. , 
J3.^ 2 ; Vent. , Choix des Plant. , tab 26. Espèce remarquable par 
la forme variée de ses folioles assez petites , les unes orbicu^ 
laires, les autres ovales, d'autres lancéolées, presque linéaires; 
les fleurs sont bleues , solitaires et latérales. Elle croît dans les 
Indes. 

Clitore a fi^urs nombreuses : Clitoria mulliflora , Swart., FZor. 
Ind, occid, , 3 , p. 12 1 3. Arbrisseau de quatre à cinq pieds , dis- 
tingué par ses fleurs nombreuses, d'un rouge de sang, disposées 
en grappes; les feuilles composées de cinq à six paires de folioles 
glabres, ovales, oblongues, un peu soyeuses en dessous ; les 
gousses pédicellées, étroites, lancéolées, contenant douze à 
quinze semences. Il croit à la Jamaïque. 

Clitorb a grandes bractées ; Clitoria bracteata , Poir. , Encycl. 
suppl., n.'^io.Ses rameaux sont glabres, sarmenteux; ses feuilles 
ailées à cinq folioles distantes, pédicellées, glabres, ovales, 
entières ; les fleurs axillaires et solitaires ; le calice renfermé 
dans deux grandes bractées orbiculaires, membraneuses; la 
corolle grande, d'un blanc jaunâtre, un peu purpurine; les 
gousses linéaires, un peu pubescentes. Son lieu natal n'est pas 
connu. 

Clitorb a fouolbs nombreuses ; Clitoria pofyphjrlla , Poir. , En- 
cycl., n."* 9. C'est une des plus belles espèces de ce genre, que 
je soupçonne être la même que le galactiapinnata , Pers., Spiops^^ 
Ses rameaux sont pileux , droits , cylindriques ; les feuilles com- 
posées d'environ dix paires de folioles elliptiques, obtuses à 
l^qrs deux extrémités, un peu blaachâtres en dessous; les fleurs 
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disposées en grappes axillaires, d*un beftu rouge vif, longues 
de 4kux pouces ; les pétales looguement onguiculés, un peu 
velus ; les pédoncules pileux* M* Ledru Ta «lécouverte à Forto- 
Aicco. 

Espèces à. feuilles temées. 

Clitoredu Brésil : Clitoria hrasiliana, Linn. ; BrejrOk , Centur, 
78 , tab. 32. Arbrisseau grimpant, dontles feuilles sont ternées; 
les folioles un peu dures, ovales, oblongues ; les fleurs pédon- 
culées, solitaires , axîllaires , fort grandes, d'un pourpre agréa* 
ble ; deux bractéies ovales à la base d'un ealîce campanule; 
deux autres de même forme sur le pédoncule. Il croit au Brésil ; 
on le cultive au Jardin du Roi. 

CuTORE DU Maryland : ClUoria marianay Linn. ; Peti\v. , Sice, , 
243 , n." 5 5. Ses fleurs sont amples , très-élégantes , panachées 
de blanc et de violet, soutenues par un calice cylindrique ; les 
gousses alongées , étroites , légèrement enflées ; les sem.ences 
arrondies; les feuilles vertes, ternées, semblables à celles des 
haricots, mais plus petites. £lle croît dans l'Amérique septen- 
trionale. 

Cutore de Virginie : Clitoria virginiana^ Linn. ; Dill., EUh,^^Oj 
tab. 76 , fig. 87 ; Pluken. , Almag.y tab. 90, flg. 1. Cette plante, 
originaire de la Virginie, est cultivée au Jardin du Roi. Elle 
s'élève à la hauteur de quatre pieds sur une tige glabre , fili- 
forme et grimpante ; ses feuilles sont minces, ternées ; les fo- 
lioles glabres, ovales, oblongues: les pédoncules axîllaires , 
ordinairement terminés par deux fleurs d'un violet pâle; leur 
calice campanule, muni de deux bractées ovales, aiguës. 

Clitore A FEUILLES DB LAURIER; Clilorid laurifoUa^VoÏT, , En- 
cycLsuppI.,n.^i 1 .Cette belleespèce s^éloigne un peu des autres 
par son port. Ses tiges sont droites; ses rameaux glabres , roi des, 
cylindriques ; ses feuilles ternées ; les folioles coriaces, lan- 
céolées , obtuses , la terminale pédiceilée ; les fleurs d'un blanc 
jaunâtre, axillaires, solitaires, ou réunies deux ou trois sur 
un pédoncule commun, dur, court, ainsi que les pédirelles : 
les gousses glabres , longues d'un pouce, un peu renflées ; les 
semences noires et luisantes. M. Ledrus a découvert cette 
plante dans les savanes à Porto-Ricco. 

CuTOAE DE Plumier : Clitoria Plumieri , EncycK suppl, , n** 1 3 ; 
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Fluin* f ^mer., tab* 108. Arbrisseau de Saint-Dominique, à tiges 
grimpantes ; «es feuilles sont grandes , ternées ; ses folioles 
glabres, ovales ; le calice campanule, plus court que les brac- 
tées ; la corolle grande, d'un blanc jaunâtre, soyeuse en de- 
hors ; les gousses très-longues, comprimées, à rebord saillant« 

On cozinolt encore le clitoriafalcala, Encycl., n.*'6; clitoria 
ruhiginosa, Fers., Synops,; clitoria cofitaUiy Richt., Act« Soc. 
nat. Paris. Le cLitoria miorantha , Scop. , est un gcUega, Quelques 
autres espèces ont été placées dans le genre Galactia. Voyez ce 
mot. ( PoiR. ) 

CLITORIS. (Anat,) Le clitoris est^ chez les mammifères, 
une partie des organes, génitaux de la femelle, située à la ré- 
gion inférieure de la vulve. Cet organe a la forme d'un tu- 
bercule , et est plus ou moins alongé , suivant les espèces , et 
même suivant les individus. Son organisation a de très-grands 
rapports avec celle du membre viril ; il se compose de deux 
corps caverneux, et se termine par un gland, non perforé, 
que recouvre une sorte de prépuce. Il est susceptible d^érec- 
tion , et sa sensibilité est fort délicate ; il est en grande partie 
le siège du plaisir des femelles dans Taccouplement. Quelque- 
fois , chez l'espèce humaine , il arrive à àa dimensions mons- 
trueuses , ce qui a souvent occa&ioiié des méprises assez 
grandes sur le sexe des enfans. {F. C.) 

CLIVINA. ( Ornith. ) Pline , en parlant de cet oiseau , Jîv. 
}o, chap. 14, dit qu'on l'appelle aussi clamaloria et prohibi- 
loria , mais qu'il en ignore l'espèce. he$ commentateurs ob- 
servent que le nom de clivina est tiré du cri de cet oiseau , 
qui étoît consulté par les augures , et que l'épithète prohibi^ 
toria lui a été donnée à cause de l'influence qu'avoit ce cri sur 
l'abandon dç certaines entreprises. ( Ch. D. ) 

CLIVINE ( Entonu ) , Clivina. M. Latreille a désigné sous 
ce nom uûe division de scarites ou coléoptères carnassiers , de 
notre famille de créophages , mais dont la bouche offre dans 
ses parties quelques légères différences ; tel est le scarite des 
sables, scarites arenarius, (CD.) 

CLOAQUE. ( Ornitli.) On appelle ainsi la poche que forme 
l'extrémité du tube intestinal , et où se mêlent les excrétions 
solides et liquides chez les oiseaux , à l'exception de l'autruche 
qui rejette l'urine aépacément. Cette cavité, au fond de la- 
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quelle aboutît le rectum , a pour orifice extérieur Fanus , qui 
recouvre également les organes de la génération. ( Ch. D« ) 

CLOCHE, Clochettb. (Bot,) On désigne vulgairement sous 
ces noms quelques plantes dont la corolle a plus ou moins la 
forme d'une petite cloche , et particulièrement certaines 
espèces des genres C&mpanule , IJseron et Narcisse. Ainsi , la 
campanule à feuilles rondes est dite clochette des murs ; le 
liseron des champs est appelé clochette des blés; et le narcisse 
porillon j clochette des bois. La nivéole printanière est aussi 
nommée cloche blanche. (L. D.) 

CLOCHER CHINOIS (Cbiu?h.) , nom marchand de la cérite 
obélisque , eerita oheliscus , Brug. ( De B.) 

CLOCHES (C^im.), vaisseaux de verre qui servent à recueil- 
lir, conserver et mesurer les gar. 

Les cloches ont, en général, la forme d'un cylindre ouvert 
par en bas, et terminé en haut par un plan horizontal ou une 
calotte sphérique. Lorsqu'elles sont assez larges pour que la 
main ne puisse pas en embrasser le contouiT, elles portent un 
bouton à leur sommet, qui , dans ce cas, est toujours sphérique. 

On distingue plusieurs sortes de cloches, suivant les usages 
auxquels elles sont destinées. Les principales sont les suivantes : 

Cloches graduées. Cloches plus ou moins étroites^ qui sont 
divisées en parties d'égales capacités. 

Cloches a pied. Cloches plus ou moins étroites qui sont ter- 
minées par un plateau de verre assez grand pour que la cloche 
se tienne d'elle-même sur un plan , lorsqu'elle a son ouverture 
tournée en haut. Ces cloches servent surtout pour essayer les 
ga/par la bougie allumée, par l'eau de chaux; pour former 
des appareils de Woulf , lorsqu'on veut faire agir un gaz , que 
l'on dégage, par un moyen quelconque, sur un liquide ou un 
solide. 

Cloches recourbées. Ce sont des tubes de verre de om,oi , i 
om,oo5 de diamètre, que l'on ferme par une extrémité, et que 
l'on courbe à la distance de i ou 9 pouces de cette extrémité. 
MM. Gay-Lussac et Thénard se sont beaucoup servis de ces 
cloches dans leurs recherchessur le potassium et le sodium, -pour 
mettre des corps solides en contact avec des gaz à une tempé- 
rature rouge. Dans ce cas^ on remplit la cloche de mercure, 
9près l'avoir bien desséchée \ on y introduit du gaz de manière 
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à ne la remplir qu'à moitié ou aux deux tiers'; pois or fait 
passer le solide au-delà de la courbure, et ou le chauffe avec 
nae lampe à esprit-de-vin. Ces cloches doivent être eu verre 
peu fusible et peu épais. 

Cloches a robinet. £lles contiennent ordinairement un ou 
plusieurs litres. Elles portent à leur sommet un tube d*ua 
pouce environ , auquel on mastique une douille en cuivre jaune 
ou en fer , suivant que la cloche doit être placée dans la cuve 
hydropneumatique ou hydrargiropneumatique ; à cette douille 
est adapté un robinet de même métal. Les cloches à robinet sont 
destinées à faire passer un gaz dans une vessie ou dans le ballon 
dont on fait usage pour prendre la densité des gaz. 

Toutes les fois que des cloches doivent renfermer des gaz sur 
le mercure; et qu'elles ne sont point destinées à recevoir 
Faction du feu, elles doivent être épaisses. (Ch.) 

CLOCHETIE. {Bot.) Paulet donne ce nom à plusieurs 
agarics , dont le chapeau est en forme de cloche. 

Les Peutes Cloches ; Paul. , Trait. , pi. i aS, f. 5. Petit agarîe 
voisin , ou peut-être variété de Vamanita campaniformis , Lamk, 
ou de Vagaricui campanulatus , Linn, 11 naît en touffe d'une 
trentaine d'individus ensemble; ses pédicules, longs de deux 
pouces, fusiformes ou grêles et blancs, portent chacun un 
chapeau d'un gris roussàtre et rayé , muni en dessous de 
feuillets gris. Il croit sur les murs et se résout en eau bruine* 
Il ne paroît pas malfaisant. 

- 'Les Clochettes sbrfbntines ; Paul., Trait», pi. i23, f. 6» 
Cet agaric diffère du précédent par sa couleur partout grise ^ 
ses pédicules tortueu3t. U n'en paroU qu'une être variété. 

Les Clochettbs de couleur châtain. Autre variété des agarics 
précédens , mais à chapeau d'un roux chàtajn et moins élevé* 
Il est un peu plus grand dans toutes ses parties. 

Toutes ces variétés sont figurées pi. i a , $g. i , 6 , du £o- 
tanicon ParUiease de Vaillant. Elles appartiennent à la famille 
que Paulet nomme des JÉteignoirs o'eav, ou Hyprophorbs. 
Vbyez ces mots. ( Le»*.) 

CLOCHETTE. (Cofie^.) On donne quelquefbis, dans le com- 
merce, ce nom à plusieurs espèces de balanes, et surtout au 
lialane balanoïde de Bruguiéres. C'est aimi quelquefois le 
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nom marchand d'une espèce de calyptrée,* calypirma equestnt, 

(DsB.) 

CLOGHETTB A L'ENCRE. {Bot.) Agaric figuré par Paulet, 
pi. 124, f. 56 deaoD Traité des Champigaons, et qu'il criasse 
dans la famille des Encriers partiaux. (Voyez ce mol. ) Il se 
trouve sur le fumier de cheval; il' est petit, gna^sendré on 
11] as, farineux, avec un pédicule blanc et les feuillets noira. 
Il s'élève jusqu'à trois'pouces , et ne paroit pas suspect. ( Lcm.) 

CLOFYF,ou CLOFIIF. {Ornilh.) 0apper, qui parle de 
cet oiseau , pag» 358 de sa Description d« l'Afrique, se borne 
à dire qu'il ett noir, d% la grosseur d'un étoumeau-, et se 
nourrit de fourmis ; ce qui estiuswdBisBiU pour le faii^ recon- 
iioître.Mais', si cet auteur néglige de donner les signe» carac- 
téristiques du clofyf , ii entre dans des détails sur la supers- 
tition des nègres à son égardv Les inflexions- diverses de sa voix 
sont pour eux d'un bon ou d'un mauvaise attgure , et ils entre- 
prennent une chasse*, ou en abandonnent le projeta suivant 
l'interprétation qu'ils ont donnée au chant de l'oiseau , qui 
en général leur parott être de mauvais augure, puisque pour 
prédire à quelqu'un une mor^ funeste, ils disent que le clofyf 
a chanté sur lui. Delacroix nViîoute rien à ces particularités 
qu'il rapporte , tom. a , pag. 5^4 de saBielatioB universelle de 
l'Afrique. (Ch. D.) ' 

• CLOISON (j9o^), Dl^iflpimentiim; On donne le nom de 
uïloisons aux diaphragmes , aux lames phis ou moins épfûsses 
qui partageât l'intérieur d'un fruit en* plusieurs loge» ou ca^ 
YiiéÈ distittcties^ 

LéCs cloisons doivenft' leur oi^giue ,'le phis' ordinairement , à 
la paroi du fruit (lis, lUas), souvent à) l'axe du fruit •( con- 
vclvulus^ piudUftiMj elaténs) , quelquefois^ Isparoi et à IVixe- 
tout ensemble (greiMide', citi^n , cucuriMlacées) ; d'autres fois 
elles ne dépefadent ni de Ihtti ni dé l'autre, etoonsiste&t en 
Une simple extension du placentaire (pkataîn^ crncifèrea). 

Les premièreii, lors de la^déhisoence, c'es^à'^dire'de l'ou- 
verture naturelle du fruit, restent attachées aux vaivea., et 
les secondes à'I'axe centrlil : les tmsièntea, appabrte&aiit & des 
ftruits qui ne s'ouvrent pas^ conservent toujours leurs deux- 
points 'd'attache : les quotriènses deviennent libres; elles tom* 
t)ent avfec des valves, mais séparément (plantain), ou elles 
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persistent après la chute des valves et restent attachées au 
pédoncule (crucifères). 

Lescloûonsvalvéennes» c'est-à-dire, celles qui appartiennent 
à la paroi du fruié, pactent de la partie moyenne des valves, 
et alors il faut deux valves pour fermer une loge ( lis, lilas ) ; 
ou bien elles sont formées par le. bord rentrant des valves; 
alors une loge est circonscrite par une seule valve ( rhododen^ 
drum , astragale ). Dans ce dernier cas , les deux lames qui com- 
posent la cloison se. séparent ài l'époque de la déhiscence, et 
chacune suit la valve^ dont elle n-'est qu'un prolongement. 

Lea cloiaojasqui. paHentdu centre du fruit vont s'appliquer 
contre le milieu des valves {paulUmapinnala)^ ou bien co^tre 
les sutures des. valves {convoWulu») ^ ou entre les valves, (cru- 
cifères )• 

En général les cloisons s'étendent de la base au sommet du 
fruit (lis 9 chou ); quelquefois elles sont placées dans un sens 
inverse (cossta^/ttia); quelquefois elles n'ont aucune direction 
fixe : il y. ea a plusieuj» de cette sorte dans la grenade. 

Une cloison suffit quelquefois pour partager toute la cavité 
du péricarpe (chou, cassiafistula^ plantain) ; quelquefois les 
cloisons ne sépaarent qu'incomplètement la cavité. du péri- • 
carpe (pavot); ordinairement.d^ cloisons incomplètes' forment 
desioges, en s'appiiquant, soit les unes contreles autres (lilas, 
acanthe), smt contre l'axe du fruit (polémoine, nigelle). 

Des épithétes particulières! désignent les diverses manières 
d'être des cloisons.. On. les dit longitudinales, transveraales, 
vagues, générales, partielles, complètes, iacomplèlies ^ val- 
véennes; médianes^ nuargimiivesj hilamellées^ soudées , séparaàUs; 
placentairtennas ; i»UrpQsiti¥es y oppûsitives , paraUéliques ; Air- 
BiGUES, Fixes, Librbs, Persistantes, QBCUR&BmsSé Voyezr. ces 
mot&. (Mass.) 

CLOME^A, (Bol.) genre de graminées, établi par M<de 
Beauv>oiS'(^^os^>2B^ tafai 7, fig. 8), qui a> de très^fands rap- 
ports avec le podaswnam\f et qui.se rapproche jusqu-à un;, cer-» 
tain pointr desi agros^s par son. port; Les fleurs- sont difl(poftée$ 
en une panîcule petite, presque simple :. elles o<Srenl un.cr- 
lice uiiiflbpe-, àdeuiD V24ves, delà longueur de la corolle j la 
valve inférieure tridentée, la'supérteure entière-*, la valve in* 
férieure de la corolle terminée par deux dents s une semence 
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libre j oblongué , obtuse. Le elomena peraMiia est la seule 

espèce de ce genre citée , mais non décrite. (Poia.) 

CLOMENOCOMA. {Bot.) [Corymbifères ^ Juss. Syngénésit; 
polygamie superflue ^ Linn.] Ce nouveau genre de plantes que 
nous avons établi dans la famille des synanthérées (Bull. Soc, 
philomathique, décembre 1816), appartient à la tribu des 
hélianthées , et à notre section naturelle des hélianthée»- 
tagétinées. 

La calathide est radiée , composée d'un disque maltiflore ^ 
équaliflore, régulariflore ^ androgyniflore, et d'une couronne 
unisériée, liguliflore, féminiflore. Le péricline est formé de 
squames imbriquées , très-alongées , linéaires, aiguës , portant 
sur le dos de leur partie supérieure une très-forte glande irès' 
alongée. Le clyianthe ai hérissé de fimbrilles très-inégales , 
sétiformes. La cypsèle est alongée , grêle , multistriée , glabrius- 
cule. L'aigrette , plus longue que la capsule , est composée 
d'environ^ dix squamellules unisériées , pédalées ; chaque squa- 
mellule a sa partie inférieure indivise, laminée y linéaire) 
membraneuse sur les bords, et sa partie supérieure divisée 
d'abord en trois branches, puis en cinq , la branche médiaire , 
filiforme, barbellulée, plus longue et plus épaisse <jue les 
autres , demeurant indivise ; tandis que les deux branches la- 
térales , qui sont laminées , se subdivisent chacune en deux 
rameaux, dont l'intérieur est plus long, plus îott, filiforme, 
barbellulé, et l'extérieur filiforme-laminé, k peine barbeliulé. 
Les fleurs du disque ont un style à deux longues branches 
libres , et une corolle à tube court , à limbe très-long , divisé 
supérieurement en cinq lobes longs, étroits, linéaires. Les 
fleurs de la couronne ont la languette grande, ovale-oblongue, 
bi-iridentée au-sommet. 

La CLOMàNOCOMB oïLANGâs, Clomenocoma ourantia ^ H. Cass., 
a la tige cylindrique, striée -, les feuilles opposées, pennées, 
munies, à la base du pétiole commun, de quelques filets su- 
bulés , qui existent aussi sur la tige entre les deux feuilles ; la 
calathide terminale et solitaire , composée de fleurs orangées. 
Nous avons observé cette plante dans l'herbier de M. de Jussieu, 
qui n^en possède qu'un échantillon en très-mauvais état, dont 
il ignore l'origine. Nous regrettons de ne pouvoir décrire plus 
complètement ses caractères spécifiques -, mais nous avons tout 
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ïîeu de croire que c'est Vaster aufantîuâ de Liùnœus , qui se 
trouve décrit et figuré dan&lé^ Reliquiœ Houstonianœ , t. 18. 

Ce nouveau genre est très-remarquable par la singulière 
structure des squamellules de l'aigrette. ( H. Cass. ) 

CLOMIUM. (Bot.) C'eist un genre d'Adanson, dont nous 
ne pouvons donner la synonymie. Suivant ce botaniste il est 
voisin du lappa, et a pour type une plante annuelle d'Egypte, 
analogue aux cirsium. Les caractères qu'il lui attribue parois- 
6ent insuffisans pour le distinguer du carduus. (H. Cass.) 

CLOMPAN {Bot.) y nom malais du clompanus major de 
Rumph, qui est le 5tercii/za/œ£idû des botanistes. Il est nommé 
calompan àMacassar, eifougul à Banda. Une autre espèce 
clompan-hoerong , ou clompanus minor de Kumph j cavalan des 
Malabares, est le sterculiabalanghas. LesMacassars le nomment 
clompang-tsjendab^ c'est-à-dire, clompan des oiseaux, parce 
qu'ils mangent avec avidité ses graines. ( J. ) 

CLOMPAN A PANICULES (Bot.) , Clompanus paniculata ^ 
Aubl. , Guian. , 773 ; Clompanus funicularis , Rumph, Amhoin. ^ 
5, tab. 37 , fig. 2. Arbrisseau sarmenteux, de la famille des 
légumineuses, jusqu'alors imparfaitement connu, que M. de 
Lanfiarck rapproche des galedupa et des ptérocarpes. Ses tiges 
sont cylindriques, très-simples ; ses feuilles alternes, ailées 
avec une impaire , composées d'environ cinq folioles glabres , 
ovales , aiguës : une panicule oblongue , terminale , c'hargée 
rfe fleurs purpurines à dix étamines diadelphes, selon Aublet. 
(Dans Rumph, ces fleurs sont blanchâtres, petites, non pa- 
pilionacées). Les fruits consistent en de petites gousses échaw- 
crées en croissant , ventrues vers leur bord , d'un rouge écar- 
late, à une seule semence. Cette plante croît aux lieux hu- 
mides, le long des rivières , dans les Moluques et à la Guiane 
si toutefois la plante est la même que celle de Rumph. 

On trouve encore dans Rumph, sous le nom de clompanus y 
une autre plante, clompanus minor ^ Rumph , Amb, 3 , tab. 107 
qui paroît se rapprocher beaucoup du sterculia balanghas 
Zînn. (PoiR.) 

CLONISSE. {Conch.) C'est, d'après Rondelet, le nom que 
l'on donne, à Marseille, aune espèce de venus, venus verrucosa 
Cmél. , qu'Adanson a figurée, Seneg. , tab. 1 7 1 . fig. 1 . (De B.) 

CLOPORTE [ CftUSjtACÉs ] , {Enlom,) , OnUcus , Asellus , Cutio , 
O* 27 
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Torceïlio des Latins; Atstl^ Kelleres$el de9 Allemande; CocJii- 
nillaj Galmilka, Euoarracha des Espagnols; Saves, Chesliry 
Cheshug des Angloîs -, PorcelUUo des Italiens j Ovoç^ çSvItkoç des 
Grecs. C'est le nom d'un genre d'animal sans vertèbres , le 
plus ordinairement rangé parmi les insectes aptères , mais 
classé aujourd'hui parmi les crustacés à yeux fixes, parmi 
lesquels le genre Oniscus de Linnœus forme un ordre distinct 
et fort éloigné des iules ^ et en particulier des espèces nom- 
mées glomérides , qui appartenoient alors aux cloportes , dont 
ils ont été séparés par une classe qu'on a nommée arachnides , 
parce qu'on a cru reconnoître dans les vrais cloportes des 
branchies , ou des organes distincts de la respiration , et qu'oa 
a dû leur supposer cies organes de la circulation par cela 
même. 

Ces insectes; ou ces crustacés terrestres , sont très-connus 
en France , mémç sous le nom vulgaire de cloporte , ou vul- 
gairement de clou à portes , de porcelel^saini^Antoine : ils se 
trouvent dans les caves, les celliers et tous les lieux humides 
et obscurs; ils sont de couleur grisâtre, aplat^, ovalaires. 
Leurcorps paroi t formé de quatorze articles eu y comprenaut 
laftéte : les sept premières articulations qui suivent la tête^ 
portent chacune une paire de pattes terminées chacune par 
iin crochet simple. Les six derniers anneaux du corps sont 
très-rapprochés ; les cinq antérieurs supportent des écailles 
membi|aneuses, sous lesquelles sont déposés les œufs dans les 
femelles, et les organes respiratoires dans les deux sexes; le 
dernier anneauporte deux stylets ou appendices pljus ou moins 
alongés, suivant les espèces, qui laissent suinter, quand on y 
applique le doigt, une sorte d'humeur gluante qui se dessèche 
comme un fil très-délié, et dont on ignore l'usage. 

Quand on fait plonger ces insectes sous Teau , à peine y 
sont-ils déposés, qu'on remarque un mouvement rapide im- 
primé .aux feuillets meu^raneux , qu'on suppose être des 
branchies, ou une sorte de houppe de fibrilles. 

La tête des cloportes, plus étroite que le corps, supporte 
deux yeux à surface granulée; deux grandes antennes de sept 
à huit articles, deux mandibules sans palpes,, trois paires de 
mâchoires. 

léC$ femelles gardent les œufs sous les écailles de la queue 
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et éotreles pattes ; ib y ëdosent , de sorte qu^elles sont ovovî-^ 
vipares. Les petits cloportes n'ont, en naissant, que dix ou 
douze pattes* 

On a partagé ce genre en deux groupes ; les cloportes et les 
porcelUonSf dont le corps ne se roule pas en boule, et les 
armadiUis, qui se roulent en beule comme les glomérldes de 
la famille des iules. 

Les principales espèces sont les suivantes : 

Cloporte aselle : Oniscus aselktSj Linn. ; Panzer, Faunœ ger- 
manicœ init» , Fasc. IX, ai. C'est le cloporte ordinaire de Geof- 
froy, dont le baron de Degëer a fait connoître Thistoire 
dans ses Mémoires, tom. VII , pag. 167. Il est lisse, cendré, 
tacheté de nair et de jaunâtre. 

C'est à cette division qu'il faut rapporter les espèces décrites 
sous les noms de rugueux , des hypnes, des mousses, des mu« 
railles, d'agile. 

Cloporte armadillb , Onisùus armadilloi Cette espèce est 
brillante , polie , très-convexe ; les appendices de la queue sont 
à peine distincts: dès qu'on le touche, il se roule en boule 
comme le tatou. Voyez Armadillb. 

On vend ordinairement cet insecte et les glomérides dans 
les boutiques soUs le nom de' cloporte. On les recueille en Italie* 
On les préconisoit autrefois beaucoup, tantôt comme un diuré- 
tique, à cause du nitre qu'on présumoit qu'ils contenoient, 
tantôt comme absorbans, à cause de la chaux qu'on supposoit 
exister dans leur croûte ; on les indiquoit comme un apéritif 
fondant, et on les ordonnoit dans la dyspnée, dans l'asthme, 
dansla dysurie, laphthisie, etc. : aujourd'hui bien peu de mé- 
decin» en font usage. ( C. D.) 

CLOPORTE DE MER. {Maldkentom.) Plusieurs voyageurs 
emploient ce nom pour indiquer quelques petites espèces d'os« 
cabrion, et plus souvent de ligre ou de sphœrome. 

D'Argenville donne aussi le nom de cloporte à une espèce 
du genre Porcelaine, eypraa staphylœa, Gmel. (De B.) 

CLOPORTES CHENILLES. {Eritom,) On a donné ce nom 
aux larves des papillons plébéiens urbicoles de Linnseus, qui 
sont ovales, velues, qui roulent les feuilles, et dont les chry-* 
salides ne sont pas anguleuses. Voyez Papillons. (C. D.) 

CLOSTÉROCÈRES (Enfom.), nom d'une famille d'insectes 

fl7< 



lépidoptères, dont les antennes sont renflées au milieu fditf' 
position qui a suggéré ce nom, tiré du grec tcXtûffrip, un fuseau, 
et de Ktpetç, corne, ce qu'exprime le synonyme tiré du laiia 
fusieomet. Ils correspondent aux crépusculaires de M. Latreille. 
Leur corselet est en général beaucoup plus volumineux que 
dans les papillons ou globulicomes ; il ressemble à celui des 
phalènes et des bombyces, qui appartiennent aux deux familles 
suivantes entre lesquelles les clostérocères sont comme des in- 
termédiaires : on voit , en effet , au bord externe de leurs ailes 
inférieures une sorte de crin ou de soie roide qui s'engage 
ou s'accroche dans une boucle ou anneau existant sur le bord 
interne de l'aile supérieure. 

Leur caractère essentiel et principal est tiré de la formo 
particulière de leurs antennes, qui sont prismatiques et plus 
grosses au milieu qu'aux extrémités. L'insecte parfait se trans- 
forme le plus ordinairement dans la terr^ ou dans le tronc des 
arbres morts ou vivans. 

On les a rapportées jusqu'ici à trois genres principaux, que 
nous allons faire connoitre d'après le tableau 17 a.* de la 
Zoologie analytique: 



Î, f très-velu a. 

planes : anus { • 1 • ^ 

' i simple , pointn . , 1 . 

en toit, port d'une phalène 3. 



I très-velu a. Smie. 

SPHim. 
Ztgèr. 



On a depuis subdivisé le genre des sphinx en deux» Les uns 
n^ont pas de langue , et leurs antennes sont légèrement dente- 
lées : ce sont les smérinthes (Latreille) , tels que les sphinx dN 
tilleul, du peuplier, du chêne, le demi-paon. Les sphinx pro- 
prement dits ont la langue très-longue, tels que ceux du lise- 
ron, du tithymale, atropos, etc. 

Les SésiES comprennent les sphinx du caille-lait , à ailes 
transparentes, vespi formes, et les œgeries de Fabricîus, dont 
les antennes sont terminées par une petite houppe d'écaillés. 

Enfin les Zygènes, ou Sphinx bbueas, de Geoffroy , tels que 
ceux de la filipendule, de la lavande, dont les antennes sont 
en fuseau bien prononcé, ont été séparées des glaucopèdes. 
tels que la turquoise de Geoffroy , dont les antennes sont dii- 
férentes dans les deux sexes. Voyez LÉPiDOprèaES , et les tro» 
^enrM principaux; Srai;«x, Sj^xss, ZxftSf^E^, (CD.) 
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€LORIS { ErpétoL) , nom donné par feu Daudin à une espèeé^ 
d'HYDROPHis. Voyez ce mot. (H. C.) 

CLOSCUAU. (Orriith») Belon désigne par Ce terme roîseau 
dernier éclos d'une couvée, ( Ch. D.) 

CLOSIROSPERMUM. {Bot.) Ce genre, proposé parNeckcr 
en 1791 , ne nous paroît pas différer du harhhausia de Moench, 
publié en 1794, mais plus clairement établi. (H. Cass.) 

CLOTHO. (Entom.) M. Walckenaer a désigné sous ce nom 
l'un des genres qu'il a établis parmi les aranéides^ ou araignées 
fileuses qui se forment un tube. (C. D.) 

CLOTHO (Foss.) , nom donné par M. Faujas à un genre de 
coquilles bivalves, dont voici les caractères : Coquille bivalve , 
équivalve , presque équilatérale , striée transversalement ; char- 
nière à dent bifide un peu comprimée , recourbée en crochet 
sur chaque valve; une dent plus large que l'autre; deux im- 
pressions musculaires; ligament intérieur» Cet auteur en a 
donné la figure dans les Annales du Muséum^ tom. II , pi. 40 , 
ûg, 4, 6, 6. 

Ces coquilles ont été trouvées dans des cardites que contenoit 
un bloc de pierre calcaire , dépendant de bancs dans lesquels on 
rencontre aussi des noyaux de cornes d'Ammon et de grands 
nautiles. Ce bloe étoit percé par des cardites ou pétricoles ; et^ 
-dans presque toutes les coquilles de cette dernière espèce , on 
en a trouvé une et quelquefois deux autres du genre Clotho.H 
avoit été tiré d'une profondeur de soixante pieds, dans la com- 
mune de Ciiou , canton de Loriol , département de la Drôme^ 
(D.F.) 

CLOTHONIE (ErpétoL) , Clothonia. Feu Daudin a donné sous 
ee nom la description d'un genre de serpens de la famille des 
Jftétërodermes , auquel il assignoit les caractères suivans : 

Corps et queue cylindriques , obtus , couverts de petites écailles 
érès^nomhreuses ; une rangée longitudinale d'écaillés plus large^ 
sous le corps et la queue; neuf grandes plaques sur la tête; anus 
simple et sans ergots; dents aiguës ^ très'-petiteê ; des crochets 
venimeux ; bouche peu fendue. 

Ce genre ne renferme qu'une seule espèces 
La Clothonib angciforme : Clothonia anguiformîs , Daudin ; 
jgtoa anguiformis , Schneider. Queue triangulaire cfn-dessus et 
plateeii«deiseu$, entourée ée cing bandes noires; cinq autrej^ 
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bandes semblablef et -plus obscures à ^extrémité da corps ; 

narines étroites , obliques. 

Ce serpent , long d'un peu plus d'un pied , de la forme d un 

orvet, vif dans ses mouvemens, se nourrissant d'insectes et 

de vers, se creuse des trous dans le sable, et vient des Indes 

orientales* 

Daudin pense que l'ëryx roux pourroit bien appartenir à 

son genre Clothonie ; M. Cuvier, au contraire, regarde ce 

genre comme fondé sui* une erreur d'observation, et ne Tadmet 

point. (H. C.) 
. CLOU (Bot.) , nom donné au calice du giroflier cueilli avant 

le développement de la fleur, employé dans cet état conime 

assaisonnement, et devenu , pour cette raison , un grand objet 
de culture et de commerce. Les calices que l'on laisse sur 

l'arbre pour parvenir à maturité et porter graine , sont nom- 
més clous matrices ou clous mères. On a encore donné le nom 
de clou de Pala à la fleur non développée d'un drymis^ sui- 
vant M. Bosc. ( J.) 

CLOU CASSÉ, ou Clou en searaNT (Bo^.), Paul, j Trait. 2, 
p. 142 , pi. 49, fig. 1,2, 3. Agaric très-suspect, qui croit eo 
automne , à l'ombre des arbres, dans le bois de Beulogne. II 
est d'un blanc sale ou d'un violet très-pâle , et s'élève à quatre 
ou cinq pouces» S^n long pédicule, su>et à se courber de ma- 
nière à ressembler à un clou cassé, et ses feuilleta, sont d'un 
blanc violàtrc ou jaunâtre. Son chapeau est su|et à se fendre 
il est rayé sur le bord. On remarque que oe champignon 
répugne aux vers et aux larves , et qu'il leur est funeste. (Lcm.. 
CLOU DEMEUDON ( GaAWp). {Bot,} Agaric de la famille 
des clous de charrette , flguré par Faulet, pl.^ de son Traite. 
Il est de couleur de canjqell^ foncée partout, et s'élève à quatre 
O.U cinq pouces et plu^^sa tige a un pouce de diamètre, et son 
chapeau trois ou quatre. Cette p^nte est d'une odeur etd'uae 
saveur agréables, et se conserve sans se corrompre. Donnée à 
un chien , elle n'a produit aucun effet qui puisse annoncer des 
qualités suspectes. On la trouve eu automne à Mendon* (Lex.; 
CLOU APORTEi {Entom.:) Voyez CtoroaiB. (C. D.) 
CLOU DE DIEU (Bol.), nom. vulgaire du tubanier. (L.d; 
CLOU DE SENARJD. (JRoi.) Agaric figujpé par Paulet , pL 4. 
i]^, 2 : il est de couleur de cannelle clairç, haut de trois à quatrr 
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ponces ; son pédicule a trois ou quatre lignes de diamètre , et 
ion chapeau seulement un pouce et demi d'étendue , sans raies 
marginales , comme dans le précédent. Il a une saveur acerbe 
analogue à celle des fruits qui ne sont pas mûrs, et l'odeur de 
navet. Donné à un chien , il l'a fait vomir^et se plaindre. On le 
trouve çn automne dans ';la forêt 4e Seuard. Voyez Ciops db 

CHARRETTE. (LeM.) 

GLOUDET {Ornitlu) ^ un des noms vulgaires du hibou , sttix 
otus ^ Linn* (Ch.D.) 

CLOtJ TÊTE-DE-CRAPAUD. (Bof*) Cet agaric a une odeur 
de terre humide. Son pédicule est ferme, fibreux^ et sujet à 
s^entr'ouvrir ou à se fendre \ le chapeau se relève en bosse ; il 
est brun ou gris foncé ; ses feuillets sont couleur de corne trans- 
parente. Ce champignon croît dans les terres sablonneuses de^ 
environs de Paris, surtout le long des^boisde la Grange. Cette 
espèce produit sur les animaux des eSeis qui la rendent très- 
suspecte. Elle n'est point sujette aux attaques de ces vers qui 
vivent dans les autres champignons. M. Paulet a observé que 
ces vers s'éloignent même de cet agaric, et qu'ils périssent 
lorsquW les force à demeurer dans un même bocal. (Paul. , 
ïrait. 2, pag, 1 43, pi. ôo.) Voyez Clou de charrette. (Lrm.) 

CLOUS. ( Fo&s^ Quelques auteurs ont dit qu'on avoit trouvé 
des morceaux de bois pétrifiés auxquels tenoient encore de» 
clous de fer. Le fait auroit besoin d'être vérifié ; mais , en l'ad- 
ihettant, on n'en pourroit rien conclure sur l'ancienneté def 
l'espèce humaine^ les causes par lesquelles une substance 
ligneuse peut être transformée en une substance minérale^ 
n'ayant pas besoin d'être supposées d'une nature différente de 
celles qui agissent aujourd'hui dans le monde* ( D^rF.) 

CLOUS DE CHARRETTE, ou ks Gros Clous {Bot.). Familltf 
de champignons établie par Paulet, et qui rentre dansle genr'tf 
Agaricus de Linnasus. Elle renferma des espèces qui Ont la 
forme de gros clous ^ marquée par la disposition de leur tét(^ 
relevée inégalement au centre , et par leur pédicule très-long 
beaucoup plus fort du haut que du bas, et finissant en pointe^ 
Ces espèces ont des qualités suspectes : on en compta cinq : eé 
sont le grand clou de Meudon , le olou de Senard , le clou eassé f 
le clou tête de crapaud et le chenier ventru.- (Lbm^) 

CLOUS DORÉS. Oo^} Petits agarics qui doivent kiir Dofjstt 
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à leur forme 9 semblable k celle d'un petit clou , et à leur cou- 
leur jaunâtre. On en peut distinguer quatre variétés ou espèces 
qui se lient par des variétés intermédiaires. Ce sont : 

Les Petits Clous dorés a bouton, doniV agaricusfragilis , Linn. , 
est une variété couleur de tabac d'Espagne. 

Les Petits Clous vokAs db covlbvk orance y ou Vagarîetm 
clawusy Linn. 

Les Petits Clous dorés a feuillets roses ou rouges , qui com- 
prennent les agarieus rosellus , suhcarneus , Iremulus et coriaceus 
de Batsch, tab. 19-21, fig. 99, 100, 104 et 109; 

Les Petits Clous dorés d^un jaune pale et a Feuillets gris, 
qui sont l'agaricus bulhularis, Batsch, tab. 20, fig. )o8. 

Les Petits Clous dosés d'un bistre clair , ou Vagarieus liber" 
Uitisy de Batsch , tab. 14^ fig. 62. (Lem. ) 

Ces espèces ne paroîss«nt point nuisibles. (Lem.) 

CLOUVA. (Ornith.) Suivant le P. Lecomte, on nomme ainsi, 
en Chine et dans d'autres contrées de l'Inde, un oiseau pourvu 
d'une poche semblable à celle du pélican, et dont on se sert 
pour se procurer du poisson. A cet effet, on lui met un anneau 
au cou, et, le faisant pécher près d'une barque, on le force 
à y dégorger successivement le poisson qu'il preïid et qu'il ne 
peut avaler. Il s'agit probablement ici du cormoran ^pelscanus 
earhoy Linn. (Ch. D.) 

CLUBIONE (Entom.) , genre établi parmi les araignées 
i&leuses, par M. Walckenaer. (C. D.) 

CLUR-NOCNY (Ornith.) , nom sous lequel le pélican , peU- 
eanusearbo^ Linn. , est connu en Pologne. (Ch. D.) 

CLUNIPÈDES. {Ornith.) On appelle ainsi les oiseaux dont 
les pieds , au Ueu d'être articulés de manière à les tenir dans 
un parfait équilibré, sont pïacés en arrière , comme dans les 
plongeons et les grèbes; (Ch.'D.) 

CLUPAfïODON. (lehlhyol.) M. de Lacépèd^ a le premier 
établi ce genre de poissons, aux dépens de celui des dupées 
deLinnasus, avec lesquelles M.Cuvier l'a de nouveau réuni sous 
le nom de hareng. Il appartient à la famille des gymnopomes 
de la Zoologie aijalytique, et" présente les caractères suivans : 

Point dé dents aux mâchoires; plus de trois rayons à la mem- 
brane des branchies/ ventre caréné y denticulé^ nageoire anale 
séparée de la caudale ;une seule dorsale* 



CLU 4=5 

Les clupanodons se distinguent particulièrement des dupées 
par l'absence des dents : c'est ce caractère que leur nom in- 
dique 9 il est tirié du grec , de et, qui indique privation , et de 
Mçy déni. 

Le PiLCHARD , ou CéLAN : Clupanodon pilehardus, Lacép* ; 
Bloch, pi. 406 ; Clupea pilchardus , Lînn.; (Cuvier* Nageoire 
caudale fourchue; mâchoire inférieure plus avancée que la 
supérieure, pointue et courbée vers le haut; une fossette sur 
le sommet de la tête ; un seul orifice à chaque narine ; ligné 
latérale droite ; appendice étroit et pointu auprès de chaque 
catope ; nageoire dorsale placée au-dessus du centre de gravité 
du poisson* La taille est celle du hareng; mais les écailles sont 
plus grandes, et la nageoire anale a un ou deux rayons de plus. 

Le canal intestinal est dépourvu de sinuosités; Testomac est 
épais ; on observe plusieurs cœcums auprès du pylore ; la vessie 
natatoire est longue et sans division ; le péritoine est enduit 
d'une viscosité noirâtre. 

La surface du corps présente presque partout des reflets 
argentés ; on v6it une teinte bleue sur le dos et sur plusieurs 
nageoires. 

Ce poisson , que les Anglois ont a^ppelé pilchard , et nos mate- 
lots françois célan, se pêche particulièrement près des côtes 
de Cornouailles , où il arrive en grandes troupes vers la fin de 
juillet, pour disparoître en automne, et se montrer de nouveau 
au commencement de janvier. Les très-grands froids retardent 
quelquefois le retour despilchards, et les orages les détournent 
de leurroute. Leur arrivée est guettée avec soin par des pêcheurs 
nommés huers , et annoncée de loin par le con course des oiseaux 
d'eau, parla lueur phosphorique que ces poissons répandent , 
et par l'odeur qui s'exhale de leur laite* 

Leur pêche est très-importante pour la Grande-Bretagne. 
On peut, dit-on , eh prendre plus de cent mille d'un seul coup , 
et, dans une seule année , on en a péché plus d'un milliard: 

Leur chair est grasse et très-agréable : on les mange frais ou 
salés, et on en retire une grande quantité d'huile. 

Le Cltjpanodon db la Chiné : Clupanodon sinensis, Lacep*; 
Clupea sinensis^ Linn. Nageoire caudale fourchue; mâchpir^ 
inférieure avancée ; un seul orifice à chaque narine ; de grand e$ 
lames sur la tête; toutes les nageoires petites et jaunes; celtes 
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du dos et de la queue bordées de brun foncé ; couleur gédé* 
Taie argentée ; taille de huit à dix pouces environ. 

Des rivages de l'Asie et de F Amérique , où il vit dans la 
mer et dans les rivières. Il fraye vers le printemps , et acquiert 
>une saveur plus délicate après cette époque. Il va par troupes , 
et on l'emploie souvent à engraisser les champs de riz. 

Le Cldpanodon africain : Clupanodon africanus^ Lacép. ; Cla- 
pea af ricana^ Bloch, 407. Nageoire dorsale échancrée ; anale 
très-longue et sans échancrure ; catopes très-petits ; caudale 
fourchue; mâchoire inférieure avancée ; dos couleur d'acier j 
nageoires grises; côtés argentés. 

On l'a observé sur la côte de Guinée , où il s'avance en troupes 
iiiOmbreuses. 

Le Clufatcodon Jussieu ; Clupanodon Jussieu , Lacép. Point 
de ligne latérale ; catopes très-petits ; nageoire caudale four- 
chue; opercules resplendissantes, striées , composées de trois 
pièces; dessus de la tête ciselé; mâchoire inférieure avancée) 
base de la nageoire dorsale reçue dans un sillon longitudinal 
formé par deuxséries d'écaillés ; les nageoires pectorales reçues^ 
pendant leur repos, dans une sorte de fossette; de petites 
écailles à la base de la caudale ; dos bleuâtre , côtés et ventre 
argentés ; les pectorales couleur de chair ; les écailles brillantes f 
minces et flexibles, placées en recouvrement. 

Ce poisson , qui tient le milieu , pour la taille , entre le hareng 
et la sardine, a été observé par Commerson près des côtes de 
l'Ile-de-France. Il est dédié à M. de Jussieu. 

Clupanodon cailleu-tassaat ^ Clupanodon ikrUsa^ et Clupa'* 
170D0N NASiQUE, Clupanodon nasica^ Lacép. Voyez MéGAJLOPE. 
(H. C.) 

CLUPÉE ( lahthjyoL) , Clupea. Artédi paroît être le premier 
qui ait formé ce genre , adopté depuis dans tous les ouvrages 
d'ichthyologie. M« Duméril le range dans la famille des gym- 
nopomes , et M. Cuvier parmi les malacoptërygiens abdomi- 
naux. 

Les dupées présentent les caractères génériques suivans : 

Des dents aux mâchoires; plus de trois rayons à la mentbrane 
des branchies ; une seule nageoire du dos; le ventre aminci en carène 
dentelée; la nageoire anale libre* 

Les os întermaxillaîres y étroits et coarts, ne font q[u*uBe 
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petite partie de la mâchoire supérieure , dont les os maxillaires 
complètent les côtés, en sorte que ces côtés seuls sont protrac- 
tiles. Les ouïes sont très-fendues : aussi ces animaux meurent- 
ils presqu^au moment où on les retire de Teau. Les arceaux des 
branchies sont garnis , du côté de4a bouche , de longues dents , 
comme des peignes. L'estomac est un sac alongé ; les cœcums 
sont nombreux; la vessie natatoire est longue et pointue. 

Ce sont, de tous les poissons, ceux qui ont les arêtes les plus 
nombreuses et les plus fines. 

On ne peut guère confondre les dupées, en général, qu'a- 
vec les clupauodons et les mystes; mais ils se distinguent des 
premiers par la présence des dents aux mâchoires , et des se- 
conds, parce que leur nageoire anale est libre et non confon- 
due avec la caudale. 

DansLinnaBus> Connaterre, M. de Lacépède, Bloch, etc., 
ce genre est très^^n ombreux en espèces. On y avoit dé|à bien 
établi plusieurs divisions importantes ; mais M. Cuvier, dans 
ces derniers temps. Ta partagé en plusieurs sous-genres, que 
Fon peut même considérer comme de véritables genres : ce 
;sont les Clufées, proprement dites, auxquelles il réunit les 
Clufanodons ; les Mégalopes ; les Anchois ou Engrauces ; les 
TiiRissEs ; les PaisTiOASTftES. Voyez ces divers mots et Gymno- 

rOMES. 

Les dupées proprement dites sont faciles à distinguer des 
autres genres voisins, par leurs os maxillaires arqués en avant ^ 
et divisés longitudinalement en plusieurs pièces; Vouverture de leur 
bouche est médiocre, garnie de peu de dents; leur nageoire dorsale 
est au-dessus des catopes. 

Les clupanodons sont sans dents; les mégalopes ont le dernier 
rayon de la nageoire dorsale prolongé en filament; les anchois 
ont la gueule bien fendue et armée de beaucoup de dents ; 
les thrisses ont les os maxillaires prolongés en pointes libres , 
au-delà de la mâchoire inférieure ; ies pri&tigastrts manquent 
de catopes et appartiennent à une autre famille. 

Le Hareng ; Qupea harengus ^ Linn. , Lac. , Bioch. , Cuv. , etc. 
Nageoire caudale fourchue, mâchoire inférieure avancée, 
un appendice tiiangulaire aupiès de chaquç catope, point de 
taches sur les c^tés du corps, quelques petites dents sur U' 
devant des deux mâchoires» 
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Le hareng t la fête petite, l'œil grand, Touverture de la 
bouche courte, la langue pointue et garnie de dents déliées v 
le dos épais , noirâtre; la ligne latérale à peine visible , une 
tache rouge ou violette sur l'opercule, les côtés argentés ^ 
les nageoires grises : la laite et les ovaires doubles , la vessie 
natatoire simple et pointue à ses deux bouts ; l'estomac tapissé 
d'une peau mince, le canal intestinal droit et très-court, le 
pylore entouré de douze appendices. 

Sa chair est imprégnée d'une sorte de graisse qui lui donne 
une saveur trés-agréable. 

Il nage avec beaucoup de forée et de vitesse , et se nourrit 
d'iBufs de poissons , de petits crabes et de vers. 

Sur les rivages de la Norwége , les harengs , au rapport de 
quelques voyageurs, font leur principale nourriture d^une 
jespéce de vers rougeàtres que les habitans nomment roc'-aal , 
ou aat et silaat; mais ces animaux ne sont point des vers ; ils 
appartiennent à la classe des crustacés. Fabricîus les a décrits 
sous le nom d^astacus harengum; il est probable qu'ils appar* 
tiennent aux mysis de MM. Latreille et Leach. Ib sont telle- 
ment multipliés pendant l'été , qu'en puisant un peu d'eau de 
mer on est sûr d'en amener plusieurs milliers. Les harengs les 
suivent partout où le vent et le courant les entraînent , et cette 
sorte d'aliment communique à leur ventre et à leurs excré-^ 
mens une teinte rouge , qui paroît due , dit M. Strœm , à 
une humeur foncée que contiennent les yeux de ces crus- 
tacés. Beaucoup de personnes ont aussi attribué aux harengs 
ainsi nourris , des propriétés délétères , et les regardent 
comme une des causes des maladies qui affligent les habitans 
du Nord; mais c'est probablement à tort. Au reste, on assure 
que la putréfaction s'empare avec une extrême vitesse des 
harengs qui ont été pris au moment oii ils en avoient les in- 
testins remplis. 

Chaque année , en été et 'en automne , ces poissons fa- 
meux partent du Nord, et arrivent sur les côtes occidentales 
de l'Europe, en légions innombrables, ou plutôt en bancs 
perrés d'une immense étendue. Ils se répandent aussi sur 
certains rivages d'Amérique , et sur les côtes septentrionales 
de l'Asie. On croit généralement , et Anderson a singulière-r 
ment accrédité cette idée, qu'ils se retirent à des époques 
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périodiques dans les régions du cercle polaire' , pour y cher- 
cher un asile sous les glaces des mers hyperboréennes , et 
que , n'y trouvant pas une nourriture proportionnée à leur 
nombre prodigieux, ils envoient, au commencement de 
chaque printemps , des colonies vers des bords plus méridio- 
naux. Quelques naturalistes obt même tracé la route que 
tiennent ces émigrations, et les représentent divisées en deiix 
troupes, dont les innombrables détachement couvrent au 
loin la surface des mers. L'une de ces grandes colonnes , 
suivant eux , se presse autour des côtes de FIslande , et se ré- 
pandant au-dessus du banc de Terre-Neuve, va remplir les 
golfes et les baies du continent américain ; l'autre descend le 
long de la Norwége , et pénètre dans la Baltique , ou , faisant 
le tour des Orcades, s'avance entre l'Ecosse et Tlrlande, cingle 
vers le midi de cette dernière Ile , s'étend à l'orient de la 
Grande-Bretagne , et parvient jusque vers l'Espagne , en par-^ 
courant les côtes d'Allemagne, de Batavie et de France. 

Cependant , dans ces derniers temps , Bloch et M. Noël de 
Rouen ont nié ces merveilleuses migrations , se fondant sur 
ce qu'il s'écoule souvent plusieurs années sans qu'on voie 
de harengs près des rivages indiqués comme les plus re- 
marquables de la route de ces paissons ; sur ce que , dan» 
le voisinage de beaucoup d'autres prétendues stations, 
on en pèche toute l'année une grande quantité ; sur ce que 
leur grosseur varie souvent , selon la qualité des eaux qu'ils 
fréquentent, sans aucun rapport avec la saison, avec leur 
éloignement des régions septentrionales , ou avec la longueur 
de l'espace qu'ils auroient dû parcourir; enfin, sur ce qu'au- 
cun signe certain n'a jamais indiqué leur rentrée régulière 
sous les voûtes de glace des hautes latitudes. 

On ne sait ce qu'ils deviennent ; jamais on n^a vu leurs 
bancs suivre la marche du retour. Pourquoi d'ailleurs la plusr 
petite espèce de harengs tourne-t-elle du côté de la Baltique, 
et la plus grosse vers la mer du NordP Pourquoi, si c'est, 
comme on l'a dit,l'efiFroi que leur causent les baleines qui les 
fait émigrer, font-ils plusieurs centaines de milles au-deià des 
parages que ces cétacés habitent ordinairement P Pourquoi 
«e retrouvent-ils ensuite dans ces mêmes lieux qu'ils fuyoient 
i|uelques mol» auparavant p £t pourquoi sortent-iU de la Bil« 
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tique , oh ils n'ont rien à craindre de ces redoutables enne^ 
mis P Pourquoi , si c'est le manque de nourriture qui les chasse 
de dessous les glaces du Nord , arrivent-ils toujours à la même 
époque de Tannée P Enfin , pourquoi ne voit^on presque ja« 
mais les petits harengs , qui devroient accompagner les gros 
si des causes générales agissoient sur eux P 

D'autres observateurs prétendent que les harengs , plongés 
dans les profondeurs des mers , se rapprochent de la surface 
par le besoin de chercher une nourriture nouvelle , et sur-> 
tout pour se débarrasser de leurs œufs et de leur laite ; alors , 
soit dans le printemps , soit dans l'été ou en automne , ils s'ap- 
proohent des embouchures des fleuves et des rivages propres 
à leur frai : aussi la pèche n'en est^elle jamais plus abondante 
qu'au moment où les laites sont liquides , et les œufs prêts à 
s'échapper. Il est possible encore que le frai ait lieu plus d'une 
fois dans la même année ; le temps en est du moins avancé 
ou retardé , suivant Tàge des harengs et le climat sous lequel 
ils vivent. C'est ce qui fait que dans plusieu^rs parages , pen- 
dant prés de trois saisons, on ne cesse de pécher de 'Ces pois- 
sons pleins ou vides. Par exemple, sur quelques points de la 
mer Baltique, les harengs du printemps frayent quand la glace 
commence à fondre, et continuent à paroître jusqu'à la fin 
de la saison dont lis portent le nom. Viennent ensuite les plus 
gros harengs, les harengs d^éU^ qui sont suivis par d'autres 
encore , que l'on nomme harengs d^ automne» 

Ces poissons paroissent vivre dans les profondeurs de la 
mer qui s'étend depuis le 45.* degré jusqu'au p61e arctique. 

Au reste, à quelque époque que les harengs abandonnent 
leur séjour d'hiver, ils marchent en troupes, que des mâles 
isolés précédent souvent de quelques jours , et dans lesquelles 
il y a odmmunément plus de mâles qile de ftmelles. Lors- 
qu'ensuite le £rai commence, ils frottent leur ventre contre 
les rochers pu sur le sable , s'agitent , impriment des raouve- 
mens rapides à leurs nageoires, se mettent tantôt sur un c6té 
et tantôt sur l'antre , aspirant l'eau avec force, et la rejetant 
avec vivacité. 

Le Commodore Billings a pu observer les poissons dont noua 
parlons, à cette époque intéressante de leur vie. Le 7 juin , 
il remarqua, dit Sauer, qui a rédigé le journal de son expé-» 
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dition , dans le port intérieur de Saint-Pierre et Saint-Paul , 
au Kamtschatka, une multitude de hareng%, qui en nageant, 
formoient des cercles d'environ une toise de diamètre. L'un 
d'eux , au milieu de chaque cercle , se tenoit au fond de Peau 
entre les herbes et paroissoit immobile ; les herbes qui Pen- 
touroient devenoient bientôt d'un jaune très-brillant f et quand 
le reflux laissa ces endroits à sec, les herbes, les pierres, le 
bpis , parurent couverts d'un demi'-pouce de frai , sur lequel 
les chiens , les mouettes et les corbeaux se précipitoient à 
l'envi. (Voyage fait, par ordre de Catherine II, dans le nord 
de la Russie asiatique, etc., tom. II, pag. 190 et 191O 

On n'a pas de notions précises sur le temps que le frai du 
f\areng met à éclore, ni sur celui qui est' nécessaire à cette 
espèce de poisson pour atteindre son maximum de grandeur. 
Sa longueur ordinaire est d'environ dix ponces. Il multiplie 
étonnamment ; on a compté soixante-huit mille six cent six 
œufs dans une seule femellç: aussi les harengs ne semblent-il» 
pas diminuer eîi nombre malgré toutes les causes de destruction 
accumulées contre eux. 

Dans leurs courses, les légions innombrables des harengs 
couvrent une grande étendue de la surface des mers, et mar- 
chent pourtant en ordre. Les plus grands , les plus forts ou les 
plus hardis , sont en t^te. Des milliers d'entre eux sont arra- 
chés du sein de leurs rangées si longues çt si pressées, pour 
servir à la nourriture des cétacées , des squales , des autres 
grands poissons et des oiseaux dé mer. Un plus grand nombre 
encore périt dans les baies, oii ils s'étouffent et s'écrasent en 
se précipitant, se pressant et s'en tassant mutuellement contre 
les bas-fonds et les rivages. Combien n'en tonxbe-t^il pas aussi 
dans les filets des pécheurs ! Il est, dit M. de Lacépède, telle 
petite anse de la Norwège où plus de vingt millions de ha- 
rengs ont été le produit d'une seule pèche. Il est peu'd'année& 
où l'on n'en prenne dans ce pays plus de quatre cent miitions. 
Eloch a calculé que les habitans des çnvirons de Gothem»- 
l)ourg , en Suède , s'emparoient annuellement de plus- de sept 
cents millions de ces poissons -, et cependant tout cela n'est 
encore , pour ainsi dire , rien à côté de ceux qu'amènent 
dans leurs bàtimens. les pécheurs du Holstein , du Mecklen- 
bourg , de la Poméranie , de la France , del'Irldnde , de P£cosse^ 
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de rAngletcrre, des États-Unis, du Kamtschatka , et Surtout 
de la Hollande^ qui, au lieu de les attendre sur leurs càtesy 
s'avancent au-devant d'eux et vont à leur rencontre , en pleine 
mer, montés sur de grandes et véritables flottes. C'est ainsi 
que les pécheurs parviennent souvent jusqu'aux îles de Schet- 
land, du côté de Fairhill et de Bockeness. 

On conçoit facilement , d'après cela, comment il se fait que 
les bancs de harengs ont plusieurs lieues de largeur sur 
quelques toises d'épaisseur^ quoique tous les individus s'y 
touchent, et comment ils représentent ainsi, pour diffërens 
peuples , une mine plus fructueuse et plus inépuisable que 
toutes celles du Pérou. 

On ne retrouve rien dans les écrits des Grecs et des Romains 
qui semble indiquer que ces nations aient connu les harengs. 
Les poissons de la mer Méditerranée dévoient être en effet 
les seuls, à peu prés, qu'ils pussent observer et se procurer 
facilement ; et les harengs ne s'y rencontrent point. 

Ce poisson n'est donc ni le halec ou halex , ni le mœnis , ni 
le leucomœnis, ni le genres de Pline. Le fjLOLtvîç d'Aristote, 
nommé aUc par Gaza , et le mana de Pline , sont la mendole. 
Voyez PicAREL et Smahe. 

Dans un manuscrit du treizième siècle, consulté à la'Biblio- 
thèque royale parLegrand d'Aussy, les harengs sont indiqués, 
sous le nom de hearatis , au nombre des poissons qu'on mange 
en France ; et ils sont également notés dans une ordonnance 
rendue, en 1,264, par saint Louis, concernant la vente du 
poisson ; ils étoient donc déjà connus alors. 

On s'accorde généralement à regarder les Hollandois comme 
les premiers qui aient fait en grand la pêche de ce poisson ; 
ce qu'il y a de certain , c'est qu'elle les a mis à portée , par les 
bénéfices considérables et toujours renaîssans qu'elle leur a 
donnés, de soutenir de longues guerres contre la plupart des 
peuples de l'Europe, et de jouer un rôle remarquable parmi 
les nations policées. C'est assurément un objet bien peu im- 
portant en apparence que la pèche d'un poisson , et pourtant 
c'est avec elle qu'un pays pauvre et marécageux parvint à 
résister au monarque le plus puissant. 

Cependant, Calais et Dieppe disputent sous ce rapport l'an- 
lériorité à la Hollande» Au douzième siècle , la pèche du bareng 
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étoit ptâtiquée sur les cAtes de Guienne : il en est fait mentîoii 
dans les réglemens que la duchesse Eléonore fît pour le coni'* 
merce maritime de cette province, sous le nom de Roole à^O^ 
leron. Déjà, au reste, vers l'an 1160, le pape Alexandre III 
ftvoit permis aux peuples des côtes d'Allemagne de se livrer à 
ce genre d'occupation le dimanche et les jours de fête ; et cette 
espèce de droit existoit encore en France parmi les pécheurs 
de hareng, peu de temps avant la révolution. 

Au seizième siècle, ce n'étoit déjà plus sur les côtes de France 
que nos pécheurs exerçoient leur industrie : ils se rendoient^ 
ainsi que ceux des autres nations européennes , sur celles des 
Orcades, d'Angleterre et d'Ecosse, où, pour éviter toute dis^ 
pute 9 les différens peuples , au rapport d'Adrien Junius, con- 
venoîent entre eux d'une station déterminée. Alors les Hol« 
landois, en particulier, employoient déjà pour cette pèche 
de grands filets, et des bàtimens considérables et alongés aux- 
quels ils donnent le nom de huys^ Depuis cette époque , il y a 
eu des années où ils ont mis en mer trois mille de ces vaisseaux 11 
montés par quatre cent cinquante mille hommes. 

Les filets dont on se sert ont de cinq à six cents toises àt 
longueur à peu près. Autrefois, on les faisoit en fil retors; mais 
comme ils ne duroient qu'un an , on les a remplacés par ded 
filets de soie qui sont encore passablement bons la troisième 
année , et dont on tire les matériaux de la Perse. Leurs maiileâi 
doivent avoir au moins un pouce de large ; on les noircit à la 
fumée, pour que leur couleur n'effraie pas les harengs. Leur 
partie supérieure est soutenue par des tonnes vides ou par de« 
morceaux de liège, et l'inférieure est enfoncée à la profondeur 
convenable par des pierres ou d'autres corps pesans. 

Dans la pèche en grand, faite dans le Nord, il est défendu 
de jeter ces filets avant le 2 5 juin et après le«i5 juillet; 'par<- 
là , on conserve le frai de tous les harengs qui déposent leurs 
oeufs avant ou après ces deux époques. 

Les bancs de harengs sont indiqués aux pécheurs par des 
volées de mouettes et d'autres oiseaux de mer qui les suivent 
et les attaquent perpétuellement ; ils le sont aussi par le grand 
mouvement des ondes pendant le jour, par leur phosphores* 
cence pendant la nuit : cette phosphorescence est le résultat 
d^une quantité plus ou moins considérable d'une substance 
9. 99 
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huileuse ou via^euse , que Ton nomme graistin dans certains 
pays* Lorsque ces moyens ne sont pas suffîsaos, c'est-à-dire, 
lorsque le poisson nage dans la profondeur, on jette des lignes 
de fond amorcées de petits crustacés, et on ne tarde pas à les 
retirer garnies de harengs lorsqu^on se trouve sur un de leurs 
bancs. 

On choisit en général l'obscurité de la nuit pour prendre 
les harengs : aussi jette-t-on presque toujours les filets le soir. 
Ces animaux, comme plusieurs autres poissons, se précipitent 
vers les feux qu'on leur présente, et on les attire dans les 
filets à l'aide de torches allumées que l'on place dans dififé- 
rens endroits des vaisseaux , ou qu'on élève sur des rivages 
voisins. 

La grandeur des filets ne permet pas de les manœuyrer à la 
Biain : c'est ayec un cab/estan qu'on les jette à l'eau et qu'on 
les en retire. X^s harengs se prennent en accrochant leurs 
ouïes aux maillps des filets, et pour cela il ne faut pas que 
ceux-ci soient tendus. Quelquefois il ne faut qu'un instant pour 
que tout le filet soit garni de poissons ainsi maillés; d'autres 
fois une marée entière s;uffit k peine. En général ,^ on regarde 
la pèche comme très-bonne lorsqu'au bout de deux heures on 
est obligé de le retirer^ en général aussi,, on peut augurer 
qu'elle sera avantageuse lorsqu'à une teiçpête il succède un 
ealme accompagné de brouillard ; lorsque le vent souffle dans> 
le sens de la marche des harengs, etc.* 

La pêche est souvent troublée par lesrequms, les chimères 
et autres poissons voraces, qui peuvent dé.çhirer les filets ou 
forcer la colonpe de poissons a prendre une autre direc- 
tion. 

Dans presque tous les ports dç France où il se fait une pêche 
tin peu abondante de hareqgs ^ on sonne une cloche à Tarrivée 
des navires ou des bateaux qui reviennent chargés, pour avertir 
les acheteurs, qu'on divise en détailleurs, chasse-marées et 
êaleurs : les premiers les vendent. sur le port même aux. con- 
sommateurs ; les seconds les transportent dans l'intérieur des 
terres , et les troisièmes les préparent pour les conserver. 

A Dieppe et dans les autres ports de la Manche , on vend 
les harengs à la mesurjc , dont le. prix change souvent du 
double d'un joui à l'autre ^ suivant le succès de la pêche» 
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Aussitôt quMIi âdnt Hvrës auiç chasse - marëes , ils les trans- 
portent dans des enceintes qui leur appartiennent, les lavent 
dans de grands cuviers avec de l'eau douce, et les arrangent 
dans des paniers pour les charger sur des chevaux ou dan» 
des charrettes. 

Ce n'est pas le tout pourtant que de se procurer des harengs f 
il faut encore les conserver : pour cela» on emploie deux pro- 
cédés diiférens , la salaison et le dessèchement. 

L'art de saler le hareng n'a été inventé que dans le iS.* 
siècle^ par un nommé Guillaume Benckals ou Benkelings, ou 
Êuckak j que d'autres nomment encore Guillaume Deukelzqpn. 
Ce pécheur célèbre mourut à Biervliet» dans la Flandre hol« 
landoise 9 l'an 1 447* 

La patrie de Buckalz lui a témoigné sa reconnois&aiice , ea 
élevant à sa mémoire un tombeau que les Holiandois vénèrent 
encore, et sur lequel'ils aiment à dire que Charles-Quint alla 
manger un harengs lorsqu'en iô56 il passa par Biervliet avec 
la reine de Hongrie , sa sœur. « Que la sévère postérité , 
« dit' M. deLacépède, avant de prononcer son arrêt irré- 
« vocable sur ce Charles d'Autriche dont le sceptre redouté 
« faisoît fléchir la moitié de l'Europe sous ses lois^ rappelle 
« que, plein de reconnoissance pour le simple pécheur dont 
« l'habileté dans Tart de pénétrer le hareng de sel marin avoit 
« ouvert une des sources les plus abondantes de la prospérité 
« publique , il déposa l'orgueil du diadème , courba sa tête 
«t victorieuse devant le tombeau de Guillaume Deukelzoon ^ et 
« rendit un hommage public à son importante décnuyerte. ^ 

Les procédés de Buckalz, conservés jusqu'à nos jours ^ sont 
encore scrupuleusement suivis par les Holiandois : aussi leurs 
harengs passent-ils pour les meilleurs de l'Europe; et, le gou-» 
vernement- lui-même veille avec soin à ce que cette réputatioii 
se conserve*. 

Aussitôt que les harengs sont tirés de l'eau , un matelot^ 
qu'on appelle caqueuVy les habille y c'est-à-dire, leur coupe la 
gorge , leur tire les ouïes et les entrailles, les lave dans de l'eau 
salée, et les met dans une saumure assez. épaisse po\ir qu'ils 
puissent y surnager; quinze od dix-huit heures après ^ on le$ 
retire de cette saumure , on le^ stratifié dans UAe tonne 
Avec une grande quantité ae sel ; on les y laisse jusqu'à f tf 
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qu^oa soit arrivé au port : là, on les bte de la tonne et on les 
20 «t dans des barils où on les arrangée avec soin les uns sur les 
autres , avec de nouveau sel entre chaque couche et de la sau- 
mure fraîche. Les Hollandois emploient à cette opération le 
sel d*£spagne qui a été cristallisé sans graduation à Tardeur 
du soleil , et qu'ils raffinent en le faisant dissoudre dans de Teau 
de mer, et cristalliser de nouveau. 

On a soin de choisir du bois de chêne pour les tonnes de 
hatengs , et de bien en réunir toutes les parties , de peur que 
la saumure ne se perde et que les harengs ne se gâtent. Ce- 
pendant Bloch assure que les Norwégiens se servent pour cela 
de bois de sapin , qui communique aux poissons une saveur 
résineuse très-estimée dans certains cantons de la Pologne. 

Les Anglois font tous leurs efforts pour enlever aux Hollan*» 
dois la pèche et le commerce des harengs ; mais ils sont loin 
d'être parvenus sous ce rapport au même point de perfection , 
quoiqu'ils emploient les mêmes procédés. 

Toutefois si les Hollandois ont le mérite d'avoir appris & saler 
les harengs pour les conserver, c^est à nos compatriotes, les 
habitans de Dieppe , que Ton doit un art plus utile à la partie 
la plus nombreuse et la moins fortunée de la société, celui de 
les fumer. 

Four faire des harengs fumés ou saurs , il faut laisser séjour- 
ner les poissons au moins vingt-quatre heures dans la saumure f 
on les enfile ensuite par les ouïes dans de petites baguettes, 
et on les pend dans des espèces de cheminées où Ton fait 
un feu de bois mouillé, de manière à donner beaucoup de 
fumée. On les y laisse exposés pendant vingt-quatre autres 
heures. 

Ce sont les poissons les plus gros et les plus gras que Ton 
prépare ordinairement ainsi. En Islande et au Groenland, 
les habitans les font tout simplement sécher à l'air. 

En Suède, lorsque la pêche des harengs a été trop abon- 
dante, on extrait de ces poissons àt l'huile, dont la quantité 
s'élève à peu près à la vingt- deuxième où vingt -troisième 
partie du volume des animaux qui l'ont fournie. Pour cela, 
on fail bouillir les harengs dans de grandes chaudières* Cette 
huile est bonne à brûler, et le résidu de Teipération est um 
excelleat engrais pour les terres. 
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On emploie aussi frëquemment les harengs finis ou sales 
pour amorce dans la pèche des poissons voraces. Dans le nord 
de l'Angleterre, on nourrit les porcs avec les intestins et 
les ouïes qu'on retire des harengs au moment de les salen 

On a fait des tentatives pour accoutumer les harengs à 
vivre dans des parages qu'ils ne fréquentoient point habituel- 
lement, et on a réussi dans cette entreprise en Suéde et dans 
quelques autres contrées. Dans l'Amérique septentrionale on 
a fait éclore des œufs de ces animaux à l'embouchure d'un 
fleuve où ces poissons n'avoient jamais paru, et vers lequel Içs 
individus sortis de ces œufs ont contracté l'habitude de reve- 
nir chaque année, en entraînant vraisemblablement avec eux 
un grand nombre d'individus de leur espèce. 

On fait quelquefois usage du hareng comme d'un médica- 
ment. C'est ainsi que , dans quelques circonstances , on a appli- 
qué à la plante des pieds des harengs salés, afin d'imiter en 
quelque sorte l'action des sinapismes. On a quelquefois aussi 
administré comme irritant, et sous la forme de clystére, 1^ 
saumure de ces poissons. On s'en est aussi servi pour laver les 
tumeurs scrofuleuses, les ulcères scorbutiques, etc., et cette 
pratique a été suivie de succès. Mais on abuse de tout, et on 
a voulu que la cendre du hareng fût un lithontriptique, que 
sa vessie à air fût un diurétique , etc* 

LaSAiLDiNfi ; Clupea sprattus , Linn. Plus petite et plus étroite 
que le hareng, elle a la mâchoire inférieure plus avancée que 
la supérieure et recourbée vers le haut ; la tète pointue , asses 
grosse, souvent dorée; le front noirâtre: les yeux grosj les 
opercules ciselées et argeutées ; la ligne latérale à peine vi- 
sible; les nageoires petites et grises j les côtés argentins ; le dos 
bleuâtre. 

Elle habite l'Océan Atlantique boréal, la mer Baltique et 
la mer Méditerranée. On prétend qu'elle est très-abondante 
sur les côtes de Sardaigne, d'où elle tire son nom ; cependant 
Azuni, dans l'Hisioire de cette île, tom. Il, pag. 3oi , assure 
que les sardines ne s'y montrent que rarement, et sont seule- 
ment péchéespar hasard avec d'autres petits poissons. 

Les sardines se tiennent habituellem^ent dans les profon« 
deurs des mers; pendant l'automne elles s'approchent des 
cète^ pour frayer, et se réunissent alors e^ troupes extrême'* 
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ment nombreuses, en sorte que la pécbe en est tres-lucra* 
tive et devient une branche de commerce importante dans . 
plusieurs contrées de l'Europe. 

Dans le Mémoire que Fin tendant de Bretagne fournit en 
3697 au duc de Bourgogne, sur Vétat de sa généralité, on lit 
que la seule ville de Port-Louis faisoit annuellement quatre 
mille barriques de sardines, chaque barrique pesant neuf 
à dix milliers. Belle-lsle en faisoit douze cents, et ainsi des 
autres ports de la province. On évalue à deux millions de 
bénéfice axiuuel la pèche qu^on en fait sur les parages seuls 
de la Bretagne, où on -en prend quelquefois, dit-on , d'un 
seul coup de filet, autant qu'il en faut pour remplir qua- 
rante tonneaux. 

Il paroit que le poisson décrit par Rondelet sous le nom 
de célerin, est une sardine. Voyez Céx^erin. 

Le mode dé là pêche pour les sardines est le même que pour 
les harengs ; seulement on emploie des filets à mailles plus 
étroites. Comme ces poissons s'altèrent beaucoup plus vite que 
les harengs, on est obligé de les saler avant de revenir à terre. 

Les pêcheurs de nos côtes de Bretagne ont trouvé le 
moyen dé retenir les sardinçs pendant long-temps, en répan- 
dant dans lamer,^omm.ç amorce, l'espèce de caviar qu'on 
prépare dans le Nord àved des oeufs de morue et d'autres 
poissons. Lorsqu'elles spnV gâtées, on les emploie à la pêche 
des maquereaux, des merlans, des raies et autres poissons. 

U Alose ; Clitpea alosa, Linn. Nageoire caudale fourchue; 
lïiâchoire inférieure un peu avancée; la supérieure échaacrée 
à son extrémité: la carène du ventre très-dentelée et couverte 
de lames transversales; un appendice écailleux et triangu* 
laire à chaque catope : ïête petite; bouche grande ; de petites 
dents au bord de la mâchoire, supérieure; deux orifices à 
chaque narine'; ligné l'atératè peu visible; une tache noire 
vers les ouïes, suivie, dans.le premier âge, de quatre ou cinq 
autres; deux taches brunes sur la nageoire cau4ale ; corps et 
queue argentés ; dos verdâtré. 

Le canal intestinal est court ; le pylore esi entouré de 
quîitre-vingU appendices. 

L'alûse, bien ^lus grande et plus épaisse que le hareng, 
atteint Jusqu'à trois çîeds de longueur ; maisj comme elle est 
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três-mînce, son poids s^ilivc rarement au-dessus de quatre 
divines. 

Les aloses habitent l'Océan Atlantique septentrional, la 
mer Méditerranée et la Caspienne. Au printemps , elles re- 
'montent dans les gprands fleuves^ comme le. Woljg[a , TElbe , le 
Ahin, la Seine, la Loire, la Garonne, le Tibre, le Nil, etc., 
formant des troupes nombreuses, "qui s'avancent quelquefois 
jusqu'auprès de leurs sources. Leur nombre varie beaucoup , 
au reste, d'Une année à l'autre : ainsi dans la Seine inférieure, 
par exemple, suivant IVt. Noël de Rouen, on prend treize ou 
quatorze mille aloses dans certaines années, et dans d'autres 
on n'est pêche que quinze cents à deux mille. 

Lorsqu'elles fuient, elles s'agitent avec violence, et font uii 
l)ruît qui s'entend de très-loin. 

Elles vivent de vers , d'ipsectes et de petits poissons. 

On prétend qu'elles redoutent le fracas du tonnerre et les 
bruits violens. Néanmoins les pêcheurs, ceux de là mer Médi- 
terranée surtout, so'nï persuadés qu'elles aiment la musique , et 
ils se font, en conséquence, accompagner d'instrumens lorsqu'ils 
Vont à leur recherche. Dans certaines rivières , ils attachent 
à leurs filets des arcs de bois garnis de clochettes. Ce préjugé 
feri sauve probablement beaucoup. Rondelet cependant rap- 
porte qu'il en a vu qui accdiirqient au son du luth, etsautoient 
eh nageant vers la surface de rëàu.' 

La Loire est la rivière de Fraiicç ou on en voit le plus. On\ 
y emploie à leur pèche des bateaux poin'tus des deux bouts, 
et des seines d^une longueur, consîdérâfile; la saison la plus 
favorable pôiir la faire est depuis la fin de mars jusqu'à celle 
de mai. , . 

On en prend aussi beaucoup dans la Seine f elles sont plus 
estimées que celles de la Loire. 

Elles ont l'habitude de suivre les bateaux charges de set ^ 
ce qui fait qu'on en pêche quelquefois à Paris même. Elles 
iîherchent a'uisi ordinairement à vaincre les oBstacIes qui s'op- 
posent à leur marche: c'est pourquoi on en prend beaucoup 
au bas de toutes les digues qui barreift ïés rlvièrei , telles que 
le moulin qui est sur l'Hérault, aù-dëssus de la ville' d'Agde; 
la jpremiè're écluse du canal du Languedoc du côté dèBézîcrsj 
la barre du Font-du-Chàteau , etc. 
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Au9one préteD4 » que de son temps, Palose étoit regardée pai 
les Bordelois comme un aliment abandonné au bas-peuple *. 



Opsonia plebis alosas. 



C'est un exemple bien remarquable des changemens qui 
arrivent dans Topinion ou dans le goût : aujourd'hui on la sert 
sur les meilleures tables. Lorsqu'en 1452 le comte de Dunois 
prit la ville de Chartres, ce fut à la faveur d'un prétendu 
convoi dans lequel étoit une charrette qu'on disoit remplie 
d'aloses. (Villaret, Hîst. de France, t. XV, pag. 113.) 

La chair des aloses fraîches est très-délicate et trés-estimée. 
Les Russes pensent pourtant qu'elle a des qualités délétères; 
9ussi rejettent-ils les aloses de leurs filets, ou les vendent-ils 
à vil prix à des Tartares moins prudens ou moins difficiles. Dans 
plusieurs contrées où on en pêche une très-grande quantité, 
on en fume un grand nombre. Les Arabes les font sécher à l'air 
ipour les manger avec des dattes. 

On trouve dans la tête de l'alose un os très-dur, que les an- 
ciens médecins vantoient comn^e un spécifique dans une foule 
de maladies, comme la pierre et la gravelle. Dans les Indes, 
on fait un grand trafic de ses œu&. 

M. Duméril, ayant remarqué que l'alose manque de dents, 
la rapporte au genre Clupanodon. 

La Feinte; Clupeafallax ^LsLcép» Nageoire caudale fourchue; 
mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure qui est 
échancrée à son extrémité; la carène du ventre très^dentelée 
et couverte de lames transversales; un appendice triangulaire 
à chaque catope; le dessus de la tête un peu aplati; sept taches 
brunes de chaque côté du corps. 

Long-temps cette clupée a été confondue avec l'alose : M. Cu- 
vier pense même que ces deux poissons n'ont pas encore été 
suffîsaniment comparés^ 

Les feintes remontent par troupes dans la Seine i les plus 
grands individus^ quittent la mer les prem.iers , ce qui est le 
contraire des aloses. Ces premières 4eintes ont rçeil plus gros 
et la peau plu&brunç que les autres , ce qui les a fait appeler 
^ Vîllequi er /cmiM au gros œil et feintes noires; leur chair est 
^ussi plus délicate. Les dernières ^ui paroisçent soi^t nomniées 
feinter bretonnes^ 
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Elles aiment les temps orageux et chauds. On en prend 
depuis Tembouchure de la Seine jusqu'aux environs de Rouen : 
on les pèche avec des guideaux ou avec des seines que Ton 
appelle quelquefois feintiéres. 

La chair de la feinte , quoique agréable au goût , a une saveur 
très-différente de celle de Falose. Les femelles de cette espèce 
sont plus nombreuses , plus grandes , plus épaisses j d'une sa-r 
veur plus délicate, que les mâles , auxquels on a donné le nom 
de cahuhaux. 

M. Noël , de Rouen , a remarqué que les feintes sont beau- 
coup moins communes aujourd'hui dans la Seine qu'elles ne 
l^toient il y a vingt ans. 

La BoussE ; Clupea rufa^ Lacép. Nageoire caudale fourchue ; 
une cavité en forme de losange sur le sommet de la tête; 
peau d'un blanc de crème légèrement cuivré. 

Cette espèce n'est jpas non plus suffisamment connue. On n'en 
prend que peu dans la Seine ; encore n'est-ce que dans les 
eaux saumàtres de son embouchure. U paroît que les feintes 
frayent dans les grandes eaux. 

Leur chair est plus délicate et moins blanche que celle de 
l'alose : il y en a qui pèsent de quatre à six livres ; dans le 
mois de septembre elles sont fort grasses. 

Plusieurs espèces regardées comme des dupées appartien- 
nent à d'autres genres. 

La CLUi>éB AFAUKE^ OU Cypainoïde, Clupea ^jrprinoïdés ; la 
Cturés CAIIXEDX-TA5SAET , Clupea tkrissa; Jla Cvotta a nez , CUt- 
pea nasus , sont des Mégalopes. La ClvtAe ATQâ&XNOÏD^, ou 
Bande d'argent, Clupea athainoïdes ^lAnn.-, la CLurés anchois « 
Clupea encrasicholu^ , Linn. ; la Clup^s de Malabar , CUipettfnalu^ 
larica^ Bloch ; la CtupéE hacroc^ehale , Clupea maeroaqihàlaf 
3ont des Engraulis. La Clup^b de la* Coxnb , ou Hareng de la. 
Chine , Clupea sinensis , Bloch ; la CLoràs Pilchard , Clupea Pil* 
chardus, Linn. ; la Clopée africaine ^ CItfpea qfiicaaa^ Bloclv, 
dont desCLCPANODONs. La CLVFÈzj>ovk/^^^ pu X.YSAN9 Clupea dorah ^ 
Gmel., et la Clopée dentée, Clupea dealer j Schneid. , sont dea 
Chirocbntres. La Clupée HAUMàLE, Clupea haumela^ Forsk^., est 
une Ceinture. La Clupéb bélame, Clupea setirostris^ Brouss.^ 
et la Cltjpéemtstb, Clupea nvfllus^ Linn.; C^pearn^stox^Schn., 
sont des TuRiss^s. Vovcz ces noms de genrçs. ( H. d) 
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CLUPÉOtDE ( létuhfàl^ , nom spécifique du Mrsre et du 
Thhisse. ( Voyez ces mots.) 

C'est aussi le nom d'une espèce de Coe^gone et d'un Cyf&in. 
Voyez ces mots. (H. C.) 

CLUPÉS. (lehll^ol,) M. Cuvier a donné ce nom à la se- 
conde fEimille des poissons malacoptérygiens abdominaux. 
£lie rentre en grande partie dans celle des gymnopomes de 
M. Duméril , et eit prine^alement composée des divisions au 
grand genre Clupea de Linnaeus et des ichthyoiogistes systé. 
viatiques. Il lui assigna les caractères suivans : 

Point de n»geoif*e adipeuse; màckohîs tapérhurt formée au mi- 
lieu par des os intermaxillaires , sans pédicules , et sur les cMés 
par les maxillaires; corps toujours éeailleuùc; une vessie natatoire; 
le plus ordinairement de nombreux emcum^s. Voyez Clupée , Mé- 
GALOPE, Engrauus, CtupANODOf^ , Trrisse , Hareng. (H. C.) 

CLUSE (Fûi/conii. ), Cluser, Lorsqu'une perdrix, pour- 
suivie par l'oiseau de vol , s'est abattue dans Un buisson , od 
ajppelle ainsi le cri du fauconnier qui excite les chiens à la 
faire lever. ( Ch. D.) 

CLUSIER (Bo£.), Clusia, genre de plantes de la famille des 
guttifères , appartenant à la polygamie monoéeie de Linnaeus, 
dont les fleurs sont tantôt mâles , tantôt femelles , par Favor- 
tement d'un des organes sexuels ; plus souvent hermaphro- 
dites, composées d'un calice à quatre ou six folioles et plus, 
imbriquées, jftersistantes ; quatre ou six pétales; un grand 
nombre d'étamines (quelquefois cinq à huit) rangées autour 
de Tovairè ; Celui-ci est supérieur, sans style, surmonté 
d^un !ftigmàte épais, 'en étoile. Le fruit consiste en une grosse 
tapsttl^ 'ovale v'c^ut'oniftée par lé stigmate , marquée en dehors 
d%'4iflâfn?^'d otite salons» j s'oiirrari't du sbmmét à la base en 
âutantiîè'Valvfes, rife forment tjrt'iine àeule'ïoge ; les semences 
sont iVdîhi^re^èà , ériveiôj^jiéés dank une jjùl^e, et attachées à 
uïi r^ee^kâcle ceft'ti^ir} ,- angùletix. ' 

• C^'^rii^-'cdih^rettti dès arbres ou ariirîékeaux, Ist plupart 
l>a*a^t^',fet^VeSfïuë't6«S or%îhaîres de l'Amérique teéMdîo- 
îiiftle y dîstf liattil en àbtfiidaAce un sue laiteux et visqueux, qui 
roufièdt A l'ait" ,'^'y épilisnti;t forme dts gommes ou des résines. 
IiCMT^- feuilles sont grandes, entières, opposées j les pédon- 
cules axiHaîrés ou termihaux, chargés d'ufie à ti*oîs fleurs 
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pëdicellées, accompagnées de petites Bractées* Ce genre a été 
consacré papLînQœusàlamémoiredu célèbre Léeltt»e(Cliuii]0) 9 
jiatifd'Arras, un des botanistes les plus distingués du seizième 
siècle 9 dont les ouvrages sont encore recherchés aujourd'hui 
à cause des figures, et surtout pour Texaptitude des descrip- 
tions. Les principales espèces renfermées dans ce genre sont ; 
Clusier rose ; Clusia rosea ^ Linn. ; Jacq« 9 Amer% ^ 270; et Je. 
Pict,, i3i ; Pluk., Alm^^ tab* 1Ô7, %• 2 î^vulgairement FiGuisa 
MAUDIT MARRON ct Amatcastic. Cç^ arbrc ofire de grandes et 
belles fleurs couleur de rose ou. d'un violet pâle : il s^élève à 
la hauteur de vingt-cinq à trente pieds. Son boi^ est blanc , 
mou, filandreux} ses feuilles ovales-cunéiformes, arrondies 
au sommet, épaisses ^ succulentes, point nerveuses ,, médio* 
crement pétioléesj ses fleurs réunies plusieurs ensemble sur 
un pédoncule court; la cotolle à six pétales. Le fruit est de 
la grosseur d'une moyenne pomme; une pulpe mucilagineuse 
et d'un rouge écarlate entoure les semences. Il croît dans les 
lies de Saint-Domingue et de Bahama. On «e ^ert de sa résine 
pour panser les plaies des chevaux; on en frotte les bateaux 
et les vaisseaux , au îieu de suif. 

Cet arbre, dit iSiicolsen, croit pi^esquetoujpurs aux dépens 
de ses voisins. Lorsqu'une de ses gf aines jlQmbe sur un autre 
arbre, et qu'elle peut s'y fixçr, elle, y. germe bientôt, et pro- 
duit une plante dont les racines s'étendeni.sur Técorce de 
Varbre, s'y attachent, en sucç^t laséye; bientôt elles l'en»?- 
brassent, quelque gros qu'il soit, et le font périr en peu 
d'années. Ces mêmes .racia|^ se dirigent .au|Si :yers la terre , 
«"y enfoncent , pour y. troi^ ver, plus.de nourriture •' quand lès 
semences tombent survies rochers., elles y gein:neQt également. 
IL.es branches produisent de^.rameaux dq deui^ sottes : les une 
s^élèvent perpendlQulairemen^t, .et fornjief^t un. sommet fori 
touffu ; les autres se dirigent vers la terre. ^u forme de longues 
l^aguettes, s'y enfoncent, prenijient racine et {Hroduiaent 
d'autres rameaux, et ainsi à l'infuiii tellement que , si on n'y 
xnettoit obstacle « un seul de. ces ai'bre^ o^uvriroit enpeu.de 
temps un vaste p^ys 5 et; cl^truirçût les.auti^ arl>res* . . 

Clusibr BLANC; Cliuia alh(^^ Linn..2 J^acq^, Amer*^ tab. 166 { 
Plum., y^mer., tab. 87,, fig. 1. 11 a 4cs fleu|rs blanches ^ à cinq 
pétales j les fruits d*ua rouge écarlate j Igs yfei^li^s coiiaces^ 
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ovoïdes. Il croît dans le* bois , à la Martinique. Les Caraïbes 
se servent de sa résine au lieu de poix pour en enduire lean 
petites barques. 

C|.Ù8isR JAUNE : Clunajlava^ Linn. ; Jacq. , Amer. , tab. 167. 
Sloan. , Jam.^ 1, tab. aoo, fij^. 1. Cet arbre, qui croit aux 
inémes lieux et delà même manière que le précédent, lui 
ressemble beaucoup ; mais %ts fieurs sont jaunâtres et n'ont que 
quatre pétales épais : le fruit est une grosse capsule arrondie, 
qui s'ouvre en douze valves. 

Clcsier a flburs ^«OQSSéES : Clttsia retusa, Foîr. EneycL iah 
Féntrà , n\ 4 : Lam., IlL gen,^ tab. 353. Cette belle espèce se 
distingue par ses feuilles émoussées à leur sommet et non 
arrondies, épaisses, nerveuses; par ses calices à buit folioles 
inégales, les quatre extérieures très- petites; par la corolle 
'grande, à six pétales; par ses fruits globuleux, un peu com- 
primés, à seize ou dix-huit c6tes. Elle croît dans l'Amérique. 

Clcsibr a fleurs sbssilbs ; Clusia seuiliflora , Poir. , Encjcl 

'4uh Pérepé , n"*. 5. Des fleurs petites , sessiies, réunies plusîeon 

ensemble dans l'aisselle des feuilles, rendent cette espèce 

facile k reconnoître : les feuilles sont coriaces y veinées , eu 

ovale renversé. Elle erof t à File de Madagascar. 

Le clusia «omsa, Lihn. , ou palétuvier des montagnes , Flum., 
Amtr» , tab. 87 , fig. 2 ; le elusià sessilis , Forst. an Poir. ? les 
elunaparvifloray longifoUa , pedieeUataj tetrandra , etc. , Willd., 
sont autant d'espèces jusqu'à présent imparfait^ent connues. 
(Poir.) 

CLUTELLE {Bot.), Clutia, Linn. ; Cfi/jK^a, Willdenow, noa 
Roxburg. Ce genre, composé d'arbrisseaux à feuilles simples, 
alternes, à fleurs petites, dioïques, axiUaires, appartient < 
Ja famille des euphorbiacées et à la dioécîe gynandrîe de Lio- 
nmus^ Il oS\re pour caractère essentiel des fleurs dioïques; 
un calice à dix découpures , persbtantfîs (les cinq intérieures 
et alternes sont considérées comme des pétales par plusieurs 
botanistes); cinq petites écailles trifides au fond du calice, 
autant de glandes opposées aux divisions internes ; cinq ëu- 
mines insérées à la partie supérieure du style ; celui-ci est 
long, sans ovaire dans les fleurs mâles ; des écailles à deui 
lobes et non glanduleuses dans les fleurs femcflles ; un o^re 
supérieur 9 chargé de trois styles bifides; une capsule globr 



CLU 44» 

leuse, k six sillons, à^trois valves, à trois loges monospermes* 
Les clutelles naissent presque toutes au cap de Bonne-Espé- 
rance, quelques-unes dans les Indes. Les espèces les plus 
remarquables sont : 

Clutelle éL^GANTB : CluHa pulchella , Linn. ; Lam. , IlL gen, , 
tab. 835 i Commet. , Hort, , tab. 91. Arbrisseau d'un port élé^ 
gant, cultivé au Jardin du Roi, à tige droite, haute de trois 
ou quatre pieds, soutenant une belle cime arrondie; se& 
feuilles sont pétiolées^ glabres, ovales, entières, finement 
ponctuées au dessous; les fleurs d'un blanc verdàtre, pédon^i 
culées , axillaires , quelquefois solitaires ; les capsules ponc- 
tuées , presque chagrinées. 

Clutelle fausse alateane : Clutia alaUmoïdes , Linn. ; Piuk, ^ 
Almag. , tab» 23o, fig. 1 ; Burm. , Afr, , tab. 43, ilg. 1 ; WiUd., 
H. Ber,, tab. 5o. Ses rameaux sont glabres, très-souvent 
simples et anguleux ; les feuilles éparses , linéaires-lancéolées , 
glabres, un peu obtuses , légèrement mucronées, rudes et 
cartilagineuses à leurs bords : les fleurs petites, pédonculées, 
solitaires et axillaires. On la cultive au Jardin du Roi. 

Clutblib a fbuillbs db henouée : Clutia poljrgono'uLes , Linn. ; 
VVilld. , H. BeroL , tab. 5i ; BÙrm. ^ Afr. f tab. 43 , fig. 3. Elle 
se distingue 'de la précédente par ses feuilles un peu plus 
larges, rétrécies à leur base, lisses, entières, aigu&, un peu 
g^lauques en-dessous ; les pédoncules axillaires , soutenant 
environ trois fleurs. Elle est cultivée au Jardin du ReL 

Clutellb a fsuilles db THYMâL^B : Clutia dapknoideSf EnC^'d. ^ 
H.* 1 ; Burm., Afr. , tab. 44, fig. 2. Ses feuilles ressemblent à 
c elles du daphne cneorum^ mais sont un peu plus grandes, éparses, 
presquesessiles, oblongues, obtuses, cotonneuses à leurs deux 
races dans leur jeunesse : les fleurs atillaires, la plupart soli- 
taires ; les rameaux tuberculeux , cotonneux vers leur som- 
met. Le Clutia africana^ Poir., Eue. sup., n.^ lo; seu Cluytia 
daphnoidesy Willd.,H. BereL^ tab, 52, diffère de la précé* 
dente par ses feuilles glabres , lancéolées , presque sessiles. 
Ses fleurs sont droites , solitaires , axillaires. 

Clutbixe ]6caillbusb : Clutia squamosa , EncycL , n.* 6 ; Se Wu- 
jutm cottam , Rheed. , Malab, , 2 , tab. 16; an Clutia retusaB Linn. . 
Ses tiges sont hautes de douze à quinze pieds ; ses rameaux 
gréies, jiubescens vers leur sommet; les feuilles aftei'aes^ à 
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peine pétiolëes ^ elliptiques , glabres en dessus , pubc^cenfei 
et nerveuses en dessous; les fleurs sessîles, axiilaires , presque 
agglomérées , écailleuses à leur base. Cette plante croit dau 
les Indes orientales. 

Clutellea feuilles De polium t Clutid poUfolia^ Jacq., Hort, 
Schanhr,^ 2 , tab. 5o. Rapprochée du Clutia polygonoides ^ elle 
s'en distingue par ses feuilles plus larges , roulées à leurs 
bords, linéaires, obtuses, mucronées, pâles et glauques en 
dessous ; les fleurs axillaires, presque solitaires, longuement 
pédonculées. Le Clutia tenuifolia^ Willd. , en dîfifère par ses 
feuilles sessîles , aiguës , vertes à leurs deux faces , point 
mucronées ni roulées à leurs bords ; les fleurs médiocrement 
pédonculées. 

Clutelle des collines ; Clutia collina , Roxb. ^ Coi*om, , 2 5 
pag. 37, tab. 169. Ses feuilles sont pétiolées, elliptiques^ 
longues d'un pouce et demi, glabres, entières, obtuses, lui- 
santes ; les fleurs axillaires , presque ternées. Elle croît dans 
les Indes orientales , sur les collines. 

Clutelle ^alèb t Clutia patula ^ Roxb. , Corom,^ 2 , pag. 07, 
tab. 170. Ses rameaux sont étalés; ses feuilles pétiolëes^ 
Dvales , entières, acuminées, glabres, luisantes; les fleurs 
sessiles , axillaires , monoïques , quelquefois réunies en un 
petit épi. Elle erpit sur les montagnes, dans les Indes orien' 
taies. 

Les autres espèces de Clutia ^ dont plusieurs ne nous sont 
que médiocrement connues , sont le Clutia lanceolata , Vahi 
et Forskh., j^'gjrpt,; Clutia puhescens y ericoïdes^ heterophyUa^ 
Thunb. , e cap, Spec, ; Clutia tometitosa , stipularis , Linn* , 
Clutia eluteria^FL ZeyL ) Clutia flirta^ acuminala ^ Linn. ,r. 
Suppl. (PoiR.) 

CLUYTIE {Bot. ) , Clujtia. C'est avec raison que Willdenow 
a substitué au nom de ce genre, ainsi désigné par Roxburg, 
celui de Briedelia , que nous aurions conservé , mais qui a été 
oublié par erreur. 

Ce genre appartient à la famille deseuphorbiacées, et doit 
être placé dans la polygamie monoécie de Linnaeus. Ses fleurs 
sont polygames. On distingue > dans les fleurs hermaphrodites} 
un calice à cinq découpures , cinq pétales insérés sur le calice) 
cinq étamines monadelphes, deux styles bifides , une baie à 
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deux semences : les fleurs niàies ressemblent aux hermaphro- 
dites, mais elles n^ont point d^ovaire.; les femellçs sont clé-^. 
pourvues d'étamines. Les espèces comprises dans ce genre 
sont des arbres ou arbrisseaux originaires des Indes orientales , 
à feuilles alternes , entières ; les fleurs disposées en pa.quets 
ou en épis axillaires. On distingue, les espèces suivantes : , 

Cluytie des montagnes : Clujtia montanay Roxb.^ Corom^ ^ 2j 
pag. 38 , tab. 171 ; Briedelia montana^ "Willd, Cet a|*bre, d'u^e 
grandeur médiocre , s'élève sur une iîge droite , cylindrique^ 
chargée de rameaux non épineux, soutenant des feuilles 
alternes, elliptiques, ou eii ovale renversé, glabres» tr.ès- 
entières, longues de deux ou trpis poupes; les fleurs sessites, 
monoïques , réunies par paquets dans l'aisselle des fleurs. 

Cluytie grimpante : Clujtia scandens , Roxb. , Corom, ,12, 
pag. 39, tab. 173 ; Briedelia scandens^ Willd. Arbrisseau dis- 
tingué par ses ran^eaux grimpans, garnis de feuilles ov2(les- 
oblongues, très-entières, réticulées, aiguès pu un peu ob- 
tuses, glabres en dessus, tomeuteuses en dessous, longues de 
trois pouces et plus. Les fleurs, sont herm^aphrodites ou mo- 
noïques, réunies en paquets axillaires ou en épis agglomérés, , 
un peu alongés. Il croît au Malabar et dans File de Java. 

Cluytie ÉPINEUSE : Clwytia spinosa^ Roxb., Corom.y 2,^ p. 5^, 
tab. 172 j Briedelia spinosa, Willd. Ses tiges sont droites ^ ses ra* 
ineaux arméSjdans leur vieillesse,de quelquesépines; ses feuilles 
ovales, très-entières, longues de trois pouces, aiguës à leurs> 
deux extrémités, tomenteuses en dessous dans leur jeunesse, 
puis glabres; les fleur» monoïques, axillaires, agglomérées, ou 
disposées en épis courts , alternes , tjrès-rapprochés. Roxbur^ a 
découvert cet arbrisseau dans les Indes orientales. ( Poir. ) 

CLYMÈNE. {Entomoz,) M. Ocken , dans son nouveau Système 
de Zoologie, réunit sous ce [nom de genre qu'il place dans la. 
même famille que le tubipore et le dentale , deux çspjèce^ de 
serpule, et le caractérise ainsi: Tubes entièrement calcaires f 
flexueùx, s'entrelaçant lesunsiles autres, et contenant cbacua 
un animal dont le corps , très-grêle , n'a ni mamelons ni scies ; la 
tête épaisse entourée de tentacules longs, mous et simples^ 
sans massue operculaîre. La première espèce es.t le sevpHlck 
contortuplicata y et la seconde le serpula. Jilogran^ de Gnieli^* 
Voyez SfiEFDLE. (De B.) 
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CLYMENUM (Bol.), genre de Tourneforty dont tannsui 
a réuni les espèces dans son genre Lathp-us» Voyez Gbsse. 
(L. D.) 

CLYPEARIA. {Bot.) Rumph donne ce nom a deux arbres 
des Moluques , dont le bois léger, et dur en même temps, sert, 
dans ces îles, à faire des boucliers ; d'où, vient leur nom. Le 
premier , à bois blanc , est Vadenanthera/alcata des botanistes; 
le second , à bois rouge , moins connu , n'est pas mentionné 
dans leurs ouvrages. ( J. ) 

CLYPEASTRE. ( Entom. ) M. Latreille avoit désigné , sous 
ce nom de genre , un petit coléoptère , voisin des hostricha 
ou des eis , ressemblant à un petit bouclier. Comme ce nom 
avoit été donné à un genre d*oursin , il Fa changé en celui 
de LépadiU. {C. D.) 

CLYPÉA5TRE {Echinod.), Cfypeaster, genre de la famille 
des écbinides ou oursins , établi par M. de Lamarck pour les 
espèces de ce genre, que Klein paroit avoir réparties dans 
les deux genres Scutum et Placenta, dont le corps plus ou 
moins irrégulier, elliptique ou ovale , souvent renflé ou 
gibbeux en-dessus, concave en-dessous, est couvert de très- 
petites épines , et dont les ambulacres bornés imitent une 
fleura cinq pétales. I^a bouche est inférieure , centrale , armée 
comme dans les scutelles, et l'anus près du bord ou tout-à- 
fait dans le bord qui est épais ou arrondi et toujours entier. 
Aucun auteur, à ma connoissance, n'a donné de détails parti- 
culiers sur l'organisation , les mœurs et les habitudes des 
espèces de ce genre ; il est très«probable qu'elles ont les plus 
grands rapports avec celles des véritables Oursins. (Voyez ce 
mot.) On sait seulement que leur bouche est armée de cinq pièces 
osseuses, cunéiformes, comme bilobées postérieurement, et 
•triées d'un c6té par des lames étroites et transversales. 

M. de Lamarck, dans la nouvelle édition de acs Animaux sans 
vertèbres, caractérise dix espèces de clypéastres, dont quatre 
seulement sont connues à l'état rivant. 

Le Clypéastee aosAcé : Cljypeaster rosaceus, Lamk; Eéhi' 
nut roioceus, Linn. , Leske ap. Klein. , p* i85 , tab. 27, p. 9 
«ti8,fig. C. 

Cette espèce, très-commune dans les collections, vient des 
werj de l'Inde et d'Amérique -, elle est ovale elliptiq[ue^ pea- 
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tàgbne, cônvéXc eii dessus, avec des ambniacres fort lal>g^8 
formant une figure de rose. 

Le CLYrÉASTRE SENTiFO&ME : CljTpeoster sentiformis ^ Lamii , 
Encyclop. méthod. , pi. 147, fig. 3 et 4 , d'après Seba, Mus. , 3* , 
tab. 10, fig. â3 et 24. 

Cette espèce elliptique est asàez plane en dessus ; son bord 
est peu épais, et Tanus est voisin du bord* On croit qu'elle 
vient des mers de Tlnde. 

LeCLYPÉASTRE BEOUET : Clypeoster laganum.Lamk; Echinodiscus 
laganumy Leske ap. Klein. , p. 104, tab. 22 , fig. A, B , C. 

Plus petite et plus orbiculaire que la précédente, cette 
espèce obscurément pentagone , eét aplatie en-dessus comme 
en-dessous ; son bord est cependant plus arrondi que tran- 
chant; Tanus est également voisin 'du bord. On ignore sa patrie. 

Le CLYPéASTRE oviforbIe : Cljrpeaster oviformis , Lamk j Eéhinus 
oviformis ^ Gmel. ; Echinanthus oviformis , Leskeap. Klein. , 
pag. 191, tab. 20, fig. G, D. 

Cette espèce, qui s'éloigne déjà de ce genre , est oviformè^ ub 
peu plane en dessous , a son sommet et sa bouche excentriques , 
ses ambulacres étroits et Tanus marginal. Elle provient des 
mers australes, d'où elle a été rapportée par MM. Pérou et Le- 
sueur; et, ce qu'il y a de remarquable, c'est qu'une variété qui 
ne diffère qu'en ce qu'elle est plus large sur les bords , a 
été trouvée fossile dans les vignes aux environs du Mans , par 
M. Menard de la Groye. (De B.) 

CLYPÉASTRE. ( Foss. ) C'est , de tous les genres des Echi" 
nides , celui qui présente les plus grandes espèces à l'état fos- 
sile; Voici celles que l'on connoît : 

CiYPÉASTRE ÉLEVé : Cljrpeoster altus, Lam., Anim. sans vertèb., 
tom. lil , pag. 14, n." 2 , Encycl. ; pL 146 , fig. 1 , 2 j Scilla, de 
Corp. mariné , tab. g , fig. 1 , 2 j Knorr , Pétrif. , Supp. , t. IX D ^ 
fig. 1. 

Corps ovale ^ à sommet élevé , portant cinq longs ambulacres 
en fleur, abord court, épais et arrondi; le disque inférieur 
est concave au centre; l'anus est en-dessous, près du bord* 
JL.ongueur^ 16 décimètres (3 pouces). 

On rencontre cette espèce en Italie , à Malte et en Lan- 
guedoc. On ne la connoît qu'à l'état fossile. 

Il arrive quelquefois que le test extérieur ayant disparu , 
S. 29 
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il n'est reste que les pièces intérieyrcs qui Vavoîent soufenu 
pendant que Tanimal étoit vivant* Ces pièces sont très-bien 
conservées et changées en spath calcaire. Il se trouve ud fos- 
sile de ce genre dans la collection de M. Faujas. 

CLYPéASTBE A LARGE BORD: Cljyeaster marginatus , Lam. , loc, 
cit,^ n.* 3; Scilla (ouvrage déjà cité), tab. XI, n.* ii, fig. 
inférieure ; Knorr, p. 1 1 , tab. E. V., fig. 1,2. 

Corps ovale, à sommet convexe, en étoile à cinq rayons, 
à bord mince et étendu, et à disque inférieur très-concave; 
anus en dessous près du bord. Longueur, 12 centimètres 
(4 pouces et demi) ; largeur , 93 millimètres (3 pouces et demi). 
Cette espèce se trouve aux environs de Dax et dans la ci- 
devant Champagne. 

Clypéastrb excentrique : Clypeaster excentricus , Lam. , loc, 
cit., nJ* 6; Encycl., pi. 144, fig. 1, 2. 

Corps suborbiculaire , déprimé , un peu convexe , portant 

cinq ambulacres étroits, qui vont du centre à la base ; anus 

dans le bord ; diamètre, 60 millimètres (2 pouces 5 lignes). 

On trouve cette espèce à Chaumont, département de TOise. 

CLYPÉASTRfi oviFORME } Clypcoster qnformis^ Lam., loc, cil,, 

pag. 1 5 , n.° 7. 

Corps ovale, convexe, uni en dessous, à sommet excen- 
trique, d'où partent cinq ambulacres élevés; anus au bord. 
Longueur, 49 millimètres (22 lignes). 

On rencontre cette espèce aux environs du Mans et à Rau- 
* ville, près de Valognes. L'analogue de cette espèce se trouve 
vivant dans les mers australes. ' 

Clyféastre HÉMISPHÉRIQUE : Cljyeoster hemisphopricus , Lam., 
loc» cit,y pag. 16, n.** 9 ; an Encyclop., pag. 144, fig, 5, 4f 
Corps orbirulaire, convexe, semi-giobuleux , à cinq am- 
bulacres, qui s'iétendent du centre jusqu'au bord; anus très- 
près du bord. Diamètre, 63 millimètres (2 pouces 4 lignes^. 
J'ignore où cette espèce a été trouvée. On ifencontre à 
Saint-Paul-Trois-Châteaux , une espèce qui se rapproche beau- 
'coup de celle-ci; mais elle est un peu plus grande et plus 
élevée , et quelques individus ont une forme ovale. 
Clypéastre trilobé ; Clypeaster trilobus , Lam. 
Corps orbiculaire , convexe , à centre excentrique un pe* 
'élevé, d'où partent cinq ambulacres qtii vont fusqu^au bord; 
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anus en dessous prés du bord. Diamètre ^ 72 millimétrés (a 
pouces 8 lignes). 

Cette espèce est extrêmement remarquable , en ce que les 
parties du bord qui répondent à l'anus et aux deux ambulac :'es 
entre lesquels il se trouve , se prolongent , et se divisent de 
ce côté en trois lobes. En-dessous on remarque cinq enfonce-^ 
mens qui vont de la bouche au bord , et qui répondent aux 
ambulacres. J'ignore où cette espèce a été trouvée. 

Toutes celles qui viennent d'être décrites , se trouvent dans 
ma collection. 

CLYFÉASTaE UNI; Cfypeosler poUtuSy Lam. , loc, ciU , n.** 8. 
Corps oviforme , lisse , enflé, portant cinq amb'kilacres longs 
et étroits qui ne sont pas joints au sommet. 

Cette espèce , qui a été trouvée aux euvirons de Sienne , est 
un peu plus grosse qu'un œuf de poule. 

Clyp^astre stelufbre ; Cljrpeasttr stetUferus , Lam. , loc, cit, , 
n."* lo, an Knorr, Jab. £. III , fig. 5 P 

Corps oviforme , enflé , portant cinq ambulacres longs , 
étroits et saill^ns ; bouche transverse , pentagone. 
J'ignore 011 cette espèce a été trouvée. (D. F.) 
CLYPEI. (OrnUh,) lUiger, Prodromus amum^ pag. i8(> , em-* 
ploie ce terme pour désigner lesécussons pentagones ou hexa- 
gones , dont les tarses et même les doigts de certains oiseaux 
sont garnis d'un stful côté. ( Ch. D. ) 

CLYPEOLE {Bot,) ,Clypeola^ Linn. , genre de plantes dicoty-» 
lédones , polypétales, hypogynes , de la famille des crucifèreis , 
JTuss. , et delà tétradynamic silieuleuse ^ Linn., dont les prin-^ 
cipaux caractères sont les suivans : Calice de quatre folioles 
oblongues; corolle de quatre pétales oblongs, entiers; six 
staminés, dont deux plus courtes; un ovaire supérieur ^ 
arrondi^ comprimé, surmonté d'un style simple, astigmate 
obtus; une silicule orbiculaîre^ aplatie, échancrée, entourée 
d'un rebord, à une seule loge monosperme, dont les valves 
XI e s'ouvrent point naturellement. 

Ce genre ne comprend que deux espèces; une troisième, de 

oelles que Linnœus avoit rapportées au olypeola maritima, a 

^té depuis placée dans les alyssum, M. de Lamarck a réuni à ce 

g^enre celui du peltaria; mais cette réforme n'a pas été adoptée. 

Clyp^olb alyssoïde : Cfypeola jonthlaspi , Linn. , Spec, 910 j 

39. 
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Berger, PJy/., 3, pag, iSy, cum Jig^ Ses tîges sont meimef, 
simples ou rameuses, hautes de deux à six pouces , couvertes, 
ainsi ^e toute la plante, d'un duvet court, serré et blan- 
châtre. Ses feuilles sont oblongues, rétrécies à leur base; sei 
fleurs sont jaunes, fort petites, portées sur de courts pédon- 
cules, et disposées en une grappe d'abord très-courte, mais 
^is'alongè à mesure que la fructification s'avance. Cette plante 
est commune dans les champs des provinces méridionales de 
France, oà elle fleurit en mars, avril et;mai. Elle est annuelle. 
CiYréOLE A FRUITS HÉRissés ; Clfpeola lasiocarpUy Fers. , Sjnop,^ 
!i,pag« 193. Ses tiges sont dures, blanchâtres , partagées en 
rameaux nombreux , glabres ; ses feuilles sont lancéolées , 
blanchâtres , rudes au toucher ; ses fleurs sont pédonculées tt 
disposées en longues grappes à l'extrémité des rameaux : il 
leur succède de petites siliques, hérissées de poils nombreux, 
courts, très-roides, blanchâtres ou cendrés. Cette plante a 
été trouvée dans le Levant par Tournefort ( L. D. ) 

CLYSIA {Malakentomoz.) ^ Cly$it. C'est un nouveau genre 
de la famille des balanides du D.' Leach , établi par M. Savi< 
gny, et que nous ne connoissons que par le Prodrome du tra- 
yail de M. Leach sur la classe des Cirjufèpes, (Voyez ce mot.] 
Les caractères que ce dernier lui assigne sont : Enveloppe cal- 
caire composée de quatre pièces, et fermée par un opercule 
dont les valves ne sont pas divisées. Il contient deux espèces: 
1." le halanus striatus de Pennant, Zool. britann., tom. IV; et 
a.^ une espèce nouvelle que M. Leach a observée dans la col- 
lection de M. Savigny. (Db B.) 

CLYSSUS. {Chim,) On donnoit ce nom, avant la théorie 

de Lavoîsier , aux liquides provenant de la condensation des 

vapieurs d'un mélange de nitrate de potasse et d'un corps 

combustible, que l'on faisoit détoner dans une cornue de 

grès tubulée. On recueilloit ces vapeurs dans un très - grand 

ballon percé d'un petit trou ou dans des ballons enfilés, que 

l'on avoit eu soin d'humecter. Les alchimistes distinguoient le 

clyssus de nitre , le clyssus de soufre , le clyssus d^antimoiw^e , etc., 

suivant que c'étoit le charbon , le soufre , l'antimoine , etc., que 

l'on avoit fait détoner avec le nitre; ils attachoientune grande 

importance à ces produits , qui aujourd'hui n'en ont aucuod 

Le cljs^us de nitre étoit de l'eau tenant en dissolution vu 
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l»eu d^ainmoitiaque,et même de potasse qui avoit ëté projetée 
dans le récipient; le clyssus de soufre étoit de Feau tenant en 
dissolution de l'acide sulfureux et de l'acide sulfurîque.. (Ch.) 

CLYTE {Entom») , Ciytus, genre de coléoptères correspon- 
dant aux callidies à caisses comprimées et à corselçt convexe 
en-dessus« Voyez Callidie. (CD.) 

CLYTIA. {Bot.) Camérarius nommoit ainsi le tournesol , 
eroton tinctorium. (J.) 

CLYTIE (Zoopkyt^) , Clytia^ Ce genre, séparé du grand 
genre Sertulaire de Linnseus, par M. Lamouroux , contient un 
assez petit nombre d'espèces qui sont assez bien réunies par la 
forme des cellules qui contienneiit les polypes : elles sont , en 
effet , campanùlées et portées par des pédicules ordinairement 
fort longs et comme tordus en vis ; du reste , le polypier qui les 
réunit diffère sensiblement de forme, puisqu'il peut être ra-r 
meux en forme d'arbrisseau, ou filiforme, volubile et grimpant* 
Les mœurs de ces petits animaux, qui sont toujours pa;rasites 
surlesdifférens corps sous-marins, doivent avoir beaucoup de 
rapports avec celles des SfiRTULAiAEs , (voyez ce mot) ; mais il pa* 
Foît que les espèces dont le6 cellules sont pédiculées , se servent 
de cette disposition pour porter le petit animal dans un cercle 
quelquefois de quatre à cinq millimètres de rayon y de manière 
qu'en se contournant sur lui-même, à la manière des vorticeUes, 
il imprime à l'eau un mouvement de rotation nécessaire pour 
attirer les ani^ialcules qui doivent lui servir de nourriture. Oa 
doit d'autant plus croire à cette observation curieuse de M. La- 
mouroux , qu'il a pu étudier ces animaux vivans sur les bords 
de nos mers , où la plupart des espèces se trouvent fréquem-» 
ment. Le nombre de ces espèces jusqu'ici observées a' est que 
de six, dont deux n'offrent pas même tous les caractères du 
genre, puisque les cellules sont presque sessiles. 

La Glytib vBRTiciLLée : Chylia verticiUala , Lamx ; Sertularùs 
Mferticillataj Gm., £ilis et Sol$ind. ;.Ëllis , Corail., p. 39 , n.^ 20, 
fig, a. A. 

Cette espèce , qui se trouve fréquemment dans les mer^ d'£u« 
rope, est aisée à distinguer, parce qu'elle est subrameuse , et 
que ses cellules , campanùlées , dentées , sont portées sur de 
longs pédicules , en parti? eQntoumés et groupés, par verlicilles 
de 4 pu §, 
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La Clytie GRiiirAKTE : Ciytia volubilis » Larax ; Sertularia «ois- 
(i7is, Gmel. , EUîs et Soland»; Eiiis, Corail., p. 40, tab. 14, 
si.° a 1 , fig. a. A. 

Les cellules, de la même forme que dans l'espèce précédente, 
sont portées sur de très-longs pédoncules tordus dans toute 
leur longueur, dont la réunion forme une tige gréle etram« 
pante sur les corps marins. 

La Clytib STRIN6A : Clytia syringa , Lamx ; Sertularia sjrringa, 
Ellis et Soland. Ëilis, Corail., p. 41 , tab. 14, n.^ 22 , fig. b.B. 

Cette espèce , qui n'est peut-être qu'une variété de la précé- 
dente, neparoît guère en différer qu'en ce que les cellules sont 
peu dentées et plus longues que celles des précédentes. 

Elle se trouve, ainsi que celles-ci, dans les mers d'Europe. 

La Clytie URNI6ÈRE; Clytia umigera, Lamx., Hist. des poly* 
piers , pi. 5 , fig. 6. A. B. C. 

Cette espèce, rapportée par MM. Péron et Lesueur , et prove- 
nant très-probablement desmersdel'Australasie, a ses cellules 
globuleuses, tronquées, portées sur de longs pédoncules non 
tordus, et naissant d'une tige flexuleuse et rampante. 

Les deux autres espèces que M. Lamouroux rapporte à ce 
genre,savoir : la clytie ovifère, figurée dans Ellis, Corail., tab.i S, 
&«^ 2 5, fig. C. C. D. , et la clytie rugueuse , figurée dans le même 
ouvrage, tab. i5, n.^ sS, fig. a. A., diffèrent essentiellement 
des précédentes, parce que leurs cellules ne sont pas pédiculées. 
La première a ses cellules lisses, presque sessiles, ovales et 
pointues , et les ovaires de l'autre sont marqués de bandes trans- 
versales. Elles sont , l'une et l'autre , des mers d'Europe. (DeB.) 

GNECION. (JBoi.) Quelques auteurs croient que ce non^at 
un de ceux que Dioscoride donnoit à la marjolaine ; mais 
d'autres le nient. (J.) 

CNEMIDIUM. (Omith.) Ce terme est employé par Illiger, 
dans son Prodromus Systematis avium , pour désigner la partie 
inférieure , dénuée de plumes , d'une jambe demi - nue. 

(Ch.D.) 

CNÉMIDOTE {Entom,)^Cnemidotus. Ce nom, qui a été com- 
posé de deux mots grecs, pour rendre à peu près l'idée de 
cuisse à oreilles , avoit été donné par lUiger à ce genre de co- 
léoptères de la famille desnectopodes , dont la base des cuisses 
postérieures est recouverte d'une graùde lame de la partie in* 
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fërîeure de la poitrine, qui les protège comme un bouclier. 
M. Latreîlle les avoît dësignës sous le nom de haliple r qui 
nage sur la mer). Ce sont de petites espèces de ditisques d'eau 
douce. Voyez Haliple. (C. D.) 

CNEORUM. (Bot,) Ce nom a été donné à plusieurs plantes 
différentes, à quelques espèces de thymeiées, dont une a con- 
servé celui de daphne cneorum^ à un liseron, convolvulus cneo^ 
Tum; k une saponaire, saponaria ocymoïdes ; au romarin, que 
Dodoens regarde comme le cneorum de Théophraste. £nfin 
Linnaeus , ne voulant pas conserver à la camelée le nom de 
chamœlea que lui avoient donné Dodoens, C. Bauhin et Tour- 
nefortjlui a substitué celui de cneorum^ maintenant adopté. 

(j.) 

CNESTIS {Bot,) , vulgairement Gratelieiv, genre de plantes 
de la famille des térébinthacées, appartenant à la décandrie pen» 
tagynie de Linnaeus, caractérisé par un calice à cinq divisions; 
ciuq pétales ; dix étamines insérées, ainsi que la corolle, sur 
le, réceptacle ; cinq ovaires hérissés, autant de styles ; cinq cap- 
sules en forme de gousses (dont souvent une ou plusieura 
avortent) , courtes , coriaces, bivalves, monospermes, un peu 
courbées, la plupart couvertes d'un duvet qui excite des dé- 
mangeaisons à la peau. 

Le nom de ce genre vient d'un mot grec qui signifie gratter. 
Il renferme des arbres ou arbrisseaux , nés en Afrique ou dans 
les Indes, dont les tiges sont grimpantes dans quelques-uns; les 
feuilles alternes, ternées , plus souvent ailées avec une impaire; 
les fleurs petites, disposées en grappes latérales et terminales. 
On distingue les espèces suivantes : 

Cnestis glabre : Cnestis glabra , Encycl. , 3 , pag. 2 3 ; IlL gen, , 
tab. 387 , fîg. 1 ; vulgairement Pois a gratter. Arbre des îles de 
France et de Bourbon , dont les feuilles sont ailées, composées 
de neuf à treize folioles glabres, coriaces, entières, ovales, 
obtuses , médiocrement pédicellées ; les fleurs petites , disposées 
sur des grappes fasciculées, à peine longues de deux pouces ; 
la corolle rougeàtre, à peine plus longue que le calice ; les 
capsules roussàtres, épaisses, en massue, courbées, longues 
d'un demi-pouce , couvertes d'un duvet abondant , qui excite , 
lorsqu'on le touche , des démangeaisons très-incommodes. 

Cnestis a fecilles nombreuses ; Cnestis polypJvylla , Encycl., 1. c; 
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JIL gej\.^ tab. S87, fig* d. Ses rameaux sont légèrement ea: 
tonneux vers leur sommet; les feuilles composées d'un grand 
npmbre dé folioles ovales - oblon gués , obtuses, ou à peine 
aiguës, presque glabres en-de^us, nerveuses et un peu velues 
en-dessous ; les fleurs disposées en grappes grêles , cotonneuses^ 
longues de trois pouces et plus; les pétales étroits, plus longs 
que le calice ; les capsules roussàtres et veloutées. Cet arbre 
a été observé par Commerson , àTile de Madagascar. 

Cnestis a feuilles ailées ; Cnestis pinnala , Pal. Beauv. , FL 
Owar, et Bénin,, % , pag. 98 ^ tab. 60. Ses tiges sont droites, 
glabres , rameuses ; ses feuilles composées de cinq folioles 
glabres , pédicellées , entières , ovales , aiguës , en cœur à 
leur base , longues d'un pouce et demi ; les fleurs disposées 
en un corymbe court , terminal , peu rameux ; deux petites 
bractées opposées , situées à la base de chaque pédicelle ; la 
corolle à peine plus longue que le calice. Cette plante croit 
dans le royaume d^Oware, en Afrique. 

Cnestis corniculé; Cnestis eorniculata ^ Enc, 3 , pag. 2 3. Ses 
rameaux sont bruns , un peu pubescens ; ses feuilles se com- 
posent d'environ neuf folioles ovales-oblongues , acuminées, 
velues sur leur nervure moyenne ; trois ou quatre capsules 
lancéolées, contournées en forme de cornes, roussàtres, très- 
velues, longues d'environ un pouce. M. Smeathman a décou- 
vert cette espèce dans l'Afrique, à Sierra-Leona. 

Cnestis a trois fo^lioles ; Cnestis trifolia , Encycl. , 5 , pag. 24. 
Ses rameaux sont cylindriques et cotonneux ; ses feuilles 
ternées ; les folioles assez grandes, ovales, entières, acuminées, 
lisses en dessus ^ à yeines réticulées et un peu cotonneuses en- 
dessous ; les stipules sétacées; une panicule lâche, terminale; 
les bractées petites et filiformes ; les capsules contournées en 
massue, un peu aiguës, cotonneuses, longues d'un denù-pouce. 
Cette espèce croît en Afrique. . 

Cnestis oblique ; Cnestis obliqua , Pal. Beauv. , FI. Owar, et 
Bénin,, 1 , pag. ()7 , tab. 69. Cette plante paroît peu différente 
de la précédente : elle est glabre sur toutes ses parties ; les 
feuilles ternées.; les folioles lancéolées, un peu obliques, 
échancrées d'un côté; les latérales sessiles, en cœur à leur 
base ; les fleurs disposées en une panicule étalée ; les éta- 
mines presque réunies à leur base ; cinq ovaires , dont trois 
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pu quatfe avortent fréquemment. Elle crott dans le royaume 
d^Oware. 

Peut-être , d'après les observations de M- de Jussîeu , fau- 
droit-ii réunir à ce genre le Rouaea d'Aublet. Voyez ce mot. • 

( POIR.) 

CNICUS. (Bot.) [CinafQcéphales , 3u9S,;Sjyngénësie polygamie 
frustranée, Linn.] Ce genre de plantes, de I4 faqiille des synan- 
thérées,fait partie de la tribu naturelle des centauriées. 

La calathide est discoïde , composée d'un disque pluriflore , 
équaliflore, subrégulariflore, androgyniflore ^ et d'une cou- 
ronne unisériée, pauciflore, ténuiflore, neutriflore. Le périr 
cline , plus court que les fleurs et ovoïde, est formé de squames 
imbriquées , apprimées , coriaces , surmontées d'un appeur 
jdice spiniforme-penné, et il est entouré d'un grand involucre 
4 e bractées foliiformes. Le clinaotheestfîmbrillé. L'ovaire est 
pbovale, comprimé bilatéralement , régulièrement cannelé, k 
côtes cylindriques ; son aréple ba^ilaire est extrêmement large ; 
t^on bourrelet apicilaire est saillant , coroniforme , découpé su- 
périeurement en dix dents aiguè's , séparées par autant de sinus 
arrondis. L'aigrette est double -.l'extérieure très-longue, com- 
posée de dixsquamellules unisériées?, également filiformes , très? 
peu barbellulées ,' épaisses, .charnues, correspondant aux sinus 
du bourrelet apicilaire ; l'intérieure très-courte , composée de * 
dix squamellules unisériées, un peu inégales, filiformes-lami- 
Bées , alternant avec les squamellules de l'aigrette extérieure. 
La corp^e des fleurs du disque a le tube très-long , et le limbe 
oblabié. 

Le Cnique CHAAsoN-BéNi ; Cnicus henedictus , Gs^rtn.» est une 
plante annuelle qui habite le midi de l'Europe, et qu'on ren-- 
contre quelquefois dans nos provinces méridionales. Sa tige 
est dressée , hante d'un pied et demi, rameuj;e, laineuse, gar- 
nie de feuilles semi-décurrentes , oblongues, sinuées pu den- 
tées, un peu épineuses ; les calathides, solitaires et terminales , 
sont composées de fleurs jaunes. Les fleurs et les cypsèles de cette 
plante, vulgairement nommée chardon^héni, sont employée^ 
parles médecins comme sudorifiques , toniques , apéritives. 

Il importe de savoir qUe le nom de cnicus , exclusivement 
consacré au ehardon-béni par Vaillant, Gaertner, M. Decan^ 
^plle 2 est tout autrex^ent appliqué par Linnepus et par Wi^^^- 
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now : le premier nomme cnicus les chardons ou cirses dont le 
péricline est involucré ; le second nomme ainsi les cirsium , c'est- 
à-dire, les chardons à aigrette barbée. (H.Cass.) 
* CNIDIUM. [BoL) On nomme cnidia grana^ ou Cocceocnididm 
(voyez ce mot), les baies du mézéréon. Le nom de enidium a 
été aussi donné par Cussoa à un genre d'ombellifères , qui n a 
pas été adopté. (J.) 

CNIPOLOGOS. (Omith.) Aristote, après avoir parlé des 
pies, dit, au sujet de cet oiseau, qu'il n'est pas plus gros que 
le serin ; que sa couleur est cendrée et tachetée , sa voix foible, 
et qu'il creuse aussi les arbres. Gaza a traduit le mot «grec 
KVi^oXo^oç par le mot latin culiciUga;ei Belon, dont i'opinioa 
a été adoptée par d'autres naturalistes, a supposé qu'il étoit 
ici question de l'espèce de hoche-queue connue sous le nom de 
lavandière, motacilla alba^ Linn. ; mais il n'avoît, en cela, 
considéré que la nature des alimens, et il n'avoit pas fait 
attention aux habitudes des deux oiseaux qui sont tellement 
opposées, que l'un ne se perche pas , tandis que l'autre est 
toujours sur les arbres. Si Aristote ne parloit, dans un autre 
endroit, du certhius , qui a été généralement rapporté au griro- 
pereau , certhia familiaris ^ Linn. , ce seroit lui que le cnipologos 
sembleroit exclusivement désigner, puisque le grimpereau est 
d'un gris roussâtre , et qu'il cherche perpétuellement des in- 
sectes autour du tronc des arbres; mais les deux noms parois- 
sent avoir été appliqués par Aristote à des oiseaux dififérens. 
Celui dont, après le grimpereau, le cnipologos se rapproche 
le plus, est le petit pic, picus minor ^ Linn., soit d'après sa 
manière de vivre, soît d'après sa couleur, qui offre des taches 
noires et blanches sur un fond grisâtre. ( Ch. D.) 

CNODALON, {Entom,) Sous ce nom de genre (emprunté du 
grec d'Hésiode ttvciShLXov, pour indiquer une sorte de bête féroce 
terrestre, aquatique et aérienne), M. Latreille a désigné des 
espèces de coléoptères voisines des érotyles, qui se trouvent 
designées dans l'ouvrage de Fabricius sur les éleuthérates , pro- 
bablement par une faute typographique, sous le nom deCno- 
dulon. 

' Ces insectes, qui sont tous étrangers, la plupart de la Nou- 
velle-Hollande, sont très-peu connus. On ne sait rien sur leurs 
p3œurs et sur leurs habitudes. M. Latreille lésa rapprochés des 
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coss3rphes et des hélopes. Nous les avons rangés dans la famille 
des mycétobîes. 

Leur corps est ovale, bombé, à corselet et tête carrés; le 
sternum est prolongé en pointe. On les avoit confondus avec 
les érotyles ; mais ces derniers sont tétramérés, tandis que les 
cnodalons sont hétéromérés , et leurs antennes sont filiformes, 
au lieu d'être en masse perfoliée. 

La plupart ont reçu des noms spécifiques tirés de leur cou- 
leur , qui est très-brillante, tels que le cuivreux , Fémeraudin , 
l'améthyste , etc. Voyez MrcéTOBiBS. (C. D.) 

CNODULON. (Entom.) Voyez Cnodalon. (CD.) 

CO. {Bot,) On lit dans quelques livres qu'il existe dans la 
Chine, sous ce nom, une espèce de lierre, dont Técorce tex- 
tile fournit une filasse employée pour fabriquer des toiles. Il 
est' difficile de croire qu'on puisse obtenir d'un lierre une 
écorce pareille. Kœmpfer et M. Thunberg nous apprennent 
que plusieurs cucqrbitacées et quelques plantes graminées, 
telles que le blé et le riz , portent au Japon le nom de fco, avec 
un terme additionnel distinctif.que ledolichos pofystachyos est 
le ko'fusi; que le dolichos unguiculatus est le ko-sasagi; que le 
JcO'jamogi est Vartemisia japonica j que le ho^awai est le malva 
meLuritiana, Cette dernière plante est la seule de celles dénom- 
mées dont on puisse tirer une filasse. Plusieurs autres malva- 
céesen donnent également, ainsi que quelques espèces de cor- 
chorus, Uurtica niwea, employée de la même manière , est nom- 
mée tjo, JJhibiscus manihot^ qui est nommé sjubi ou kooso^ a 
une racine qui , battue, donne un mucilage que Ton mêle avec 
l'écorce intérieure du mûrier à papier, morus papyrifera ou 
broussonetia , et avec une infusion chargée de riz. Ce mélange 
fournit la matière d'un papier de nature particulière, au 
moyen d'une préparation très-détaillée dans la Flore du Japon 
de M. Thunberg. Non-seulement il peut servir pour l'écriture , 
l'imprimerie, et pour envelopper les marchandises, mais en- 
core , étant plus épais et plus fort , il peut être employé comme 
mouchoir et comme vêtement. C'est peut-être ce genre de toile 
à la fabrication de laquelle on a dit que le co étoit employé, et 
ce nom pourroit s'appliquer, ou au riz, ou au manihot. ( J.) 

COA. {BoL) riumier avoit dédié ce genre de plantes des An? 
tilles 4 1^ mémoire d'Hippocrate , en lui donnant le nom de 
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l'île de Co , patrie de ee père de la médecine. Linnaeus a cru ^ 
avec raison , devoir lui substituer le nom même de l'homme 
célèbre, et a nommé le genre Hippocratœaj qui est le type 
fi'une famille nouvelle , voisine des malpighiacées. 

On donne encore dans la Chine le nom de coa^ suivant 
Rum'ph , au liseron dont la racine , composée de plusieurs gros 
tubercules, est connue sous le nom de batate ou patate. U le 
nomme batatas mammosa , qui a beaucoup d'afiSnité avec le vrai 
batatas, convolvulus batatas , et n^en est probablement quHme 
variété non mentionnée par Linnaeus. ( J.) 

COACCIOU {Omith.)^ nom que porte, à Oristano, en Sar? 
daigne, le petit grèbe ou castagneux, aoljrmbus obseurus^ Linn. 
(Ch. D.) 

COACH. {Orrûth,) Suivant Flaeourt, Histoire de Madagas- 
car, on appelle ainsi la corneille ou Corbeau de ce pays, qui 
est noire sur le dos et blanche sous le ventre. (Ch. D.) 

COAÇH-WHIP-SNAKE {ErpétoL) , littéralement Sbhpent- 
FOUET-DE-CARRDssE ^ uom par Icqucl les Anglo-Américains dé- 
signent la couleuvre fil , coluber Jiliformis , Linn. y qu'il ne 
faut pas confondre avec un autre reptile appelé de même par 
ice peuple. Voyez Couleuvre. (H, C) 

COACTO. i^Mamm,) Wosmaer donne ce nom et celui de 
quatto aucoaïta, simia paniscus , qu'H n'a fait représenter dans 
son ouvrage que d'après une peau bourrée. (F. C.) 

COAERICO. {Ornith.) La Chênaye des Bois dit que les habî- 
f ans de File de Tabago donnent ce nom à leurs faisans , qui sont 
plus gros que ceux d'Europe, et ont meilleur goût. (Ch.D.) 

COAG(JBo/.), nom caraïbe de l'abricot de Saint-Domingue, 
mammea americana, cité dans l'Herbier de Surian. ( J. ) 

COAGHEDD A. (Ornii/i.) Suivant Cetti, l'espèce de mouette 
à laquelle on donne ce nom, en Sardaigne, dans les enviroDS 
d'Oristano, est celle que Belon nomme par erreur grande 
mouette blanche, c'est-à-dire la petite mouette cendréç de 
Bufibn , larus cinerascens , Gmel. (Ch. D.) 

COAGULATION. {Chim.) Cette expression a long-temps été 
donnée à toutes les opérations par lesquelles un corps liquide 
prenoit l'état solide. En ce sens on l'appliquoit à la cristallisa tioa 
des sels. Aujourd'hui le terme de coagulation ne s'applique 
guère qu'au cas où un liquide se trouble; et semble se preindrç 
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en solide dans toute sa masse, quoique cela n'arrive réellement 
qu'à une partie de cette masse, en sorte que le résultat de la 
coagulation est un mélange de parties solides et de parties li- 
quides : c'est ce que Ton observe surtout lorsqu'on expose des 
liqueurs albumineuses à l'action de la chaleur. Plus rarement 
on dit qu'il y a coagulation , lorsque deux liquides que l'on 
réunit présentent le même phénomène de solidification I comme 
cela a lieu pour le lait mêlé à un acide, pour l'hydrochlorafe 
de titane mêlé à Finfusion de noix de galle , pour le nitrate 
d'argent mêlé à l'acide hydrochlori^ue , pour deux solutions 
alcalines d'alumine et de sib'ce qu'on réunit. (Ch.) 

COAGULUM, C0AGULI&. {Chim.) C'est le résultat de la coagu- 
lation. Il se présente sous la forme d'un caillé ou d'une gelée. 
(Ch.) 

COAITAou QuOATA. (Mamm,) , nom donné dans l'Amérique 
méridionale, suivant Barère, à un singe noir et à queue pre- 
nante, qui est le simia paniscus , Linn. Voyez Sapajous. (F. C.) 
COAL-FISH {IchlhyoL) , Poisson-charbon, nom anglois du 
colin , ou charbonnier. Voyez Merlan et Gape. 

Pennant a aussi appelé young coal "Jish le salmo parr de 
M.Schneider. Voyez Saumon. (H. C.) 

COANENEPILLl, CoAPALTi {Bot.) , espèce de fleur de passioa 
qui croit au Mexique, et que Linnscus rapporte à sonpossiflora 
normalis. Elle est aussi nommée conlrciyerva dans le pays , parce 
qu'on croit lui retrouver toutes les propriétés attribuées au vrai 
contrayerva, d'apaiser les douleurs, de fortifier l'estomac, de 
rendre les forces et d'empêcher l'action des poisons. On trouve 
aousle même nom un coqueret, phy salis. (J.) 
COAPOIBA. {Bot.) Voyez CoPAiBA. (J.) 
COARCTURE. {Bot.) Voyez Collet. (Mass.) 
COASE. (Mamm.)Buffonatiré ce nom de celui de squashe^ 
animal d'Amérique, décrit par Dampier, pour le donner à 
l'ysquiepatl de Hernandez , qui est le viverra vulpecula d'£rxl«- 
ben. (F.C.) 

COASSA {Bot.). Voyez T^tracera. (Poir.) 

COASSEMENT. {Erpétol.) C'est le nom que l'on donne au 

bruit que font entendre les grenouilles, et quelques crapauds, 

reptiles de la famille des batraciens anoures , qui respirent au 

moyen desmusoles de la gorge. Leur voix se produit rarement 
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au dehors. Elle est le résultat du passage de l'air expiré et mû 
en mouvemeot de vibration dans le larynx supériettr, et dans 
des sacs qui ont leur entrée dans la gorge. Voyez Batilacibns, 
Anoures, Grenouille, Crapaud. (H. C.) 

COATI {Mamm,)^ Nasua storr. Ce nom américain d'un 
mammifère carnassier, est devenu commun à tous ceux qui 
ont avec lui des rapports génériques d'organisation. 

Le caractère principal des coatis consiste dans les molaires, 
qui sont au nombre de six de chaque côté des deux mâchoires- 
rinférieure a quatre fausses molaires , la carnassière et une 
tuberculeuse; la supérieure, trois fausses molaires, la car- 
nassière et deux tuberculeuses. Mais les carnassières , chez ces 
animaux, ont pris tout-à-fait le caractère des tuberculeuses, 
par le développement de leurs tubercules intérieurs. Chez les 
chiens, par exemple, il n'y a qu'un tubercule à la base de la 
partie antérieure de la carnassière supérieure: chez les coatis, ce 
tubercule s'est considérablement agrandi , et il s'en est déve- 
loppé un second derrière lui. La partie postérieure de la carnas- 
sière inférieure des chiens étoit seule tuberculeuse ; chez les 
animaux qui nous occupent , cette carnassière se compose de 
trois paires de tubercules, de sorte que ces dents sont épaisses, 
larges, et non tranchantes, comme celles des véritables car- 
nassiers. Chaque mâchoire a huit incisives et deux canines; 
et ces dernières sont remarquables par leur forme : elles sont 
déprimées, et présentent, à leur face antérieure et postérieure, 
des tranchans dont les blessures sont très-dangereuses. 

Les coatis sont plantigrades, et ils ont cinq doigts à chaque 
pied, armés d'ongles propres à fouir; les trois du milieu, à 
peu près égaux, sont les plus longs; les deux externes sont 
plus courts, et le pouce est le plus court de tous. Les yeux 
ont des pupilles qui se rétrécissent, à la lumière, en une fente 
transversale; le nez, alongé en une espèce de trompe, est 
terminé par un boutoir , percé de deux narines ovales , qui 
se prolongent sur les côtés en deux fentes demi-circulaires. 
Les oreilles externes sont courtes, arrondies, et d'une très- 
médiocre étendue ; la langue est douce et fort extensible ; les 
pieds sont garnis de tubercules recouverts d'une peau douce 
qui peut être le siège d'un toucher assez délicat. Les poils, 
très-épais, sont ipeu près d'égale longueur sur toute la surface 
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du corps 9 excepté sur la tête , où ils sont courts ; il n'y en a 
véritablement que d'une seule espèce ; les poils laineux man- 
quent, ou ne sont qu'en très-petite quantité. On voit autour 
du museau et des yeux quelques moustaches. La verge se di- 
rige en avant , et les testicules sont en dehors. Le vagin n'est 
accompagné d'aucun organe particulier, et les mamelles sont 
au nombre de six ou de dix. 

Ces animaux, avec les ours, sont, de tous les carnassiers, 
ceux qui se rapprochent le plus des omnivores ; ils se pour- 
rissent presque indifféremment de fruits ou de matières ani^ 
maies ; aussi sont-ils privés de cette énergie, de cette activité 
qui appartiennent aux véritables carnassiers; ce sont desani* 
maux doiit les formes sont lourdes , et qui ont de la lenteur dans 
lesmouvemenscomme dans l'intelligence. Leur taille approche 
de celle du renard commun -, mais leur corps est irès-alongé pro- 
portionnellement à leurs jambes, qui sont courtes; ils ont une 
queue qui a la longueur du corps , et qu'ils portent étendue 
horizontalement ou relevée verticalement. Leur tête est longue, 
et paroit l'être encore davantage, à cause de la prolongation 
des narines. Ils se dirigent surtout par leur odorat; leur nez, 
sans cesse en mouvement , les aide dans la découverte des in- 
sectes et des vers: ils les sentent parmi les herbes , ou , au moyen 
de leur espèce de grouin , ils les fouillent dans la terre. Ils 
montent facilement aux arbres, où ils vont dénicher et sur- 
prendre les oiseaux, et, contre ce que pratiquent les autres 
animaux , ils eu descendent la tête la première et en s'accro^ 
chant par les pattes de derrière. Ils habitent les bois, où ils 
sont plus à portée qu'ailleurs de se procurer la nourriture 
qu'ils préfèrent, les fruits, les insectes, les reptiles; mais ils 
ne se creusent point de terrier^ comme le dit Buffon. Ils vivent 
seuls ou réunis par paires, et ne sont point naturellement de- 
dans; on les apprivoise sans peine, et ils recherchent beau- 
coup les caresses; ils ne sont dangereux que lorsqu'ils mangent. 
Mais ils ne' s'attachent point , et on ne peut pas les laisser en 
liberté; ils pénètrent et grimpent partout, et le besoin qu'iU 
ont sans cesse de fureter, de visiter tous les trous et de creuser, 
dès qu'ils croient pouvoir découvrir quelque chose , les rend 
très-incommodes. Leur obstination est remarquable ; les cor- 
rélations ne les corrigent, point* Lorsqu'ils éprouvent de la 
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Goiére , ils Texpriment par une sorte d'abolemeat trè»»a!grc; 
au contraire » ils manifestent leur joie par un petit sifflemeot 
assezdoux ; leur morsure est dangereuse àcausede leurs canincâ 
fortes et tranchantes , et ils se servent avec avantage de leun 
pieds pour déchirer et pour porter les alimens à leur bouche. 
Ils boivent en lapant , eisc couchent en rond comme les chiens. 
D^Azara dit que , lorsqu'il s' en trouve quelqu'un sur un arbre 
au pied duquel on frappe , comme pour l'abattre ^ il se laisse 
aussitôt tomber de tout son poids. 

J'ai possédé toutes les variétés de coatis , et en ee moment 
on voit à notre Ménagerie un individu des trois espéees admises 
aujourd'hui par les naturalistes. Ces animaux ne dififérent Tunde 
l'autre que par les couleurs: ils ont la même taille, les mêmes 
proportions , le même naturel. Le coati brun et le coad 
roux paroisàent bien réellement former des espèces distinctes. 
Quoique de se's.es différent, ces animaux n'ont point voulu 
sympathiser ; dés qu'ils ont été rapprochés, ils ont cherché à se 
battre ; mais un coati brun et un coati noir se sont réunis dés 
l'instant qu'ils se sont aperçus, et la meilleure intelligence a 
régné entre eux , quoiqu'ils fussent femelles tous deux. Je serois 
donc assez porté à penser que nous ne connoissons que deux 
espèces de coatis, le brun et le roux; et que les individus 
dont le pelage est plus noirâtre et dont la queue n'a que des 
anneaux peu sensibles, ou est toute unie, ne sont que des 
variétés de la première espèce : c'est dans cette idée que je 
décrirai ces animaux. 

Le Coati roux; Viverra nasua^ Linn. D'un beau fauve sur 
fout le corps, plus pâle sous le cou , un peu plus foncé sur le 
dos, parce que les poils, dans cette partie, ont quelques an* 
neaux ; la queue est annelée de noir et de fauve ; le derrière 
des oreilles est noir, l'intérieur est blanc; le museau est gris, 
ainsi que les côtés de la tête; au-dessus et au-dessous de 
l'œil il y a une petite tache blanche, et une autre entre Toeil 
et l'oreille; le dessous de la mâchoire inférieure est blanc, et 
la face externe des pattes de devant est noire. 

Le Coati brun ; Viverra narica , Buffon , t. Vllï , pi. 47 et 48. 
D'un brun noir mélangé d'un peu de gris sur toutes les parties 
supérieures du corps , et d'un jaune sale aux parties inférieures, 
particulièrement sous le cou et sur la poitrine, entre les pattes 
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antérieures; la queue est annelée de noir et d,e jaune sale ; la 
tête est grise , les côtés du museau sont noirs , bordés en-dessus 
de deux rubans blancs .qui partent de l'angle antérieur de l'œil , 
et se prolongent jusqu'<au milieu du museau,. où ils s^efiTdcent 
par degrés; au dessus et au dessous de Tœil il y a aussi une 
petite tache blanche ; et on en voit une troisième derrière 
l'angle postérieur de Toeil. 

Une variété du coati brun se caractérise en ce que le pelage 
a beaucoup moins de noir, et en ce que le gris est fauve : il 
résulte de ce mélange une teinte générale d'un gris jaunâtre^ 
du reste, il ressemble absolument au coati brun. Cette variété 
e%i peut-être la plus commune dans l'espèce. 

Une seconde variété a la queue d'une couleur uniforme et 
sans anneaux sensibles. 

Une troi^ème est privée des lignes blanches qui bordent 
en dessus les côtés noirs du museau. 

Dans une quatrième, le bout du museau est blanc, et Ton 
peut conjecturer que d'autres variétés de ce genre se ren- 
contreront encore. 

Les ratons ont une organisation semblable à celle des coatis; 
ils n'en diffèrent, pour ainsi dire, que par les narines et par 
\e% yeux ; aussi pourroient-ils être considérés comme une divi- 
sion du genre qui nous occupe; cependant nous en parlerons 
dans un article séparé. La physionomie A^^ coatis diffère tant 
de celle des ratons, qu'on pourroit être blessé de les voir réunis 
sous la même dénomination générique. Voyez Ratons. (F. C.) 
COATI-MONDI {^Mamm^ , nom particulier que les Brasî- 
lîens donnent à la variété noirâtre du coati briiii, suivant 
Marcgrave. (F. C.) 

COATTL (Bo^) Dans le Mexique , suivant Hernandez, pn 
nomme ainsi le bois Néphrétique. Voyez ce mot. (J.) 

COATZONTE COXOCHITL (Bof.), espèce d'orchidée du 
Mexique , figurée par Hernandez , dont les racines tubéreuses 
portent à.e^ feuilles radicales et des hampes de deux pouces de 
hauteur , terminées par une ou deux fleurs très-grandes , dont 
les caractères paroissent approcher de ceux de Yepidendrum 
ou du maxillaria de la Flore du Pérou. (J.) 

COAVE. (Bot,) A Ternate, on nomme ainsi le manguier, 
suivant Kumph. (J.) 

9. Zo 
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COAXIHUITL^ ou Oliuuhqui (Bot.) , plante herbacée 6\i 
Mexique > à tige voluble, figurée par Hernandez, qui lui 
attribue beaucoup de vertus dont on peut lire le détail dans 
ton ouvrage. Il paroit que c'est un liseron, et peut-être le 
convolvulus corymhosus , ou une espèce voisine. ( J.) 

COB-A-DEE-COOCh. ( Omith.) Les habitans de la baie 
d'Hudson nomment ainsi Tespèce de chouette à aigrettes ou 
liibou , qu'on appelle au Groenland sintitocky et qui est le «irix 
mAÎo de LinnsBus. (Ch.D.) 

COBALT. (Min.) Ce métal est dur et fragile, son grain est 
fin et serré , il a peu d'éclat ; sa couleur est le gris-blanc de 
l'étain \ lorsque sa surface est exposée long- temps au contact 
de l'air, elle prend une nuance violette; sa pesanteur spéci* 
fique est de 8,53. 

Le cobalt jouit, ainsi que le fer et le nickel, de la pro- 
priété magnétique ; il agit fortement sur l'aiguille aimantée > 
et cette propriété , reconnue successivement par MM. Tassaert 
et Vauquelin , ne sauroit être attribuée à une quantité no- 
table de fer qui auroit échappé à leurs recherches. 

Le cobalt est très-difficile à fondre : on n'a donc pu 1 ob- 
tenir encore en cristaux assez volumineux pour déterminer 
leur forme; cependant Romé-de-Lisle y a observé des cubes. 
Qn n'a point encore trouvé ce métal à l'état natif y et les va- 
Tiétés qui sont décrites sous ce nom dans certain» auteurs , oe 
sont pas reconnue» pour être du cobalt pur. Il a beaucoup 
d'affinité pour l'oxigène , et lorsqu'il lui est combiné , il pos- 
sède une propriété particulière et très- caractéristique , an 
moyen de laquelle il est facile de le reconnoître partout, et 
;quel que soit l'aspect sous lequel il se présente : il commu- 
nique au verre, et surtout aux verres alcalins, une couleur 
bleue très-belle et assez pure. Son usage remonte en Europe 
au quinzième siècle. Ce fut Brandt, célèbre chimiste suédois, 
qui le premier obtint le régule de cobalt , et indiqua toulâ 
les propriétés de ce métal. Lehman , Bergman , Tassaert e: 
Vauquelin ont également contribué à nous le faire mieui 
connoître* 

Le cobalt se rencontre dans la nature, toujours combioé 
avec d'autres substances, et surtout avec l'oxigène et rai-senic- 
On en compte plusieurs espèces» 
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CoÈAtT ARSENICAL , Hatiy ; Grauêp spéis lohoU^ le tohaltgtié 
(Broch.). 

Cette espèce est assez dîflRcîle à dîstîngtiei* de quelques autres 
ihinéraux qui en différent beaucoup par leur nature ^ mais qui 
lui ressemblent parleurs caractères extérieurs. i.° Il est d'un 
blanc assez éclatant, mais il se ternit quelquefois au contact de 
Tair, et prend une teinte un peu violette; sa structure est 
grenue à grain fin et serré, tandis que le cobalt gris qui lui 
ressemble beaucoup, a la cassure sensiblement lamelleuse; ex- 
posé à l'action de la flamme d*une bougie, il répand une fumée 
blanche, asse2 abondante, .qui aune odeur d^ail très-prononcée«' 
Ce caractère empêche de le confondre avec l'argent antîmo-' 
niai et le cobalt gris, qui ne donnent cette odeur qu'à l'aide 
de la flamme du chalumeau! Il fait encore une vive effer^ 
vescence avec l'acide nitrique aussitôt qu'on l'y plonge, et 
peut se distinguer par-là du fer arsenical, qui ne produit cette 
effervescence qu'au bout d'un certain temps* 

D'ailleurs , on doit observer que le fer arsenical commu-* 
nique au verre de borax Une couleur noire, et que l'argent 
antimonial a la structure lamelieuse. La pesanteur spécifique 
du cobalt arsenical est de 7,72 : sa forme primitive n'est 
poibt encore connue; ses formes ordinaii'es Varient entre le 
cube et l'octaèdre. Klaproth dit qu'il contient de l'ârSenic et 
du fer, et quelquefois de l'argent, du nickel, etc. 

Cobalt arsenieal concrétionné ^ Haily. Il est en masses maine* 
ionnées. 

Cobalt arsenical triûolé. C'est un Inélûnge d'argent natif en^ 
dendrites distiques, et d'oxide rose pulvérulent de cobalt; et 
minerai appartient plutôt à l'argent qu'au cobalti 

On trouve le cobalt arsenical en Espagne , dans la ralléé^ 
de Gistan ; en France, àAllemont, et à Sainte-Mari e-aux» 
înines : il est en cube, dans de la chaux carbonatée j cristal- 
lisée ; en Saxe, à Annaberg, à Schnéeberg, à Freiberg, etc* j 
en Bohème, à Joachimsthal ; en Souabe, à Vittichen, etc. 

Quoique assez rare , on l'exploite quelquefois pour en faire 
la couleur bleue nommée imalt. 

Cobalt gris , Haûy ; Glanz lobolt , le Cobalt éclatant^(Broch.} « 

Ce minéral ressemble beaucoup , au premier aspect , au eobal^ 

ûrsenical; aussil'a-t-on quelquefois confondu avec cette espèce^ 

3o. 
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et lui a-t-on donné des noms tirés de sa couleur ou de sa com- 
position. Il est d^un blanc métallique assez éclatant, avec des 
nuances grisâtres ; il étincelle sous le choc du briquet , et ré- 
pand alors une odeur d'ail très-sensible ; il donne cette même 
odeur par Faction du chalumeau ; mais ce qui le distingue sur- 
tout de Tespéce précédente , c'est sa structure très-sensiblement 
lamelleuse ; sa forme primitive est le cube. Sa pesanteur spéci- 
fique est de 6,33 à 6,46. 

Ce cobalt semble présenter à Tanalyse chimique les mêmes 
principes que le cobalt arsenical. Klaproth n'y a trouvé que 
du cobalt et de l'arsenic dans le rapport de 9 à 11. M.Tas- 
aaert y a trouvé à peu près les mêmes substances , mais dans 
une autre proportion ; le cobalt gris de Tunaberg est com- 
posé, selon lui, de a,37 de cobalt, 0,49 d'arsenic, 0,07 de 
soufre, 0,06 de fer. M. Laugier (Annales de Chimie , tom. 85, 
pag. 26 ) a fait Tanalyse comparée du cobalt arsenical gris et 
du blanc , et a obtenu les résultats suivans : 

Cob. ars. gris. Cob. ars. blanc. 

Arsenic 5o • 60,So 

Silice 2 5 1 

Oxide de fer 18 14 

Oxide de cobalt 16 12 

Soufre. • •^ traces 7 

109 .^102, 5o 

On ne peut rien conclure encore de ces analyses pour la 
détermination des espèces ; il faut s'en rapporter à leur 
structure , qui est , comme on l'a vu , très-différente. 

Le cobalt gris est remarquable par l'éclat de ses cristau^c. 
par leur netteté , et souvent même par leur volu me. Les va- 
riétés de forme sont à peu près les mêmes que celles du fer 
sulfuré , c'est-à-dire l'octaèdre , le dodécaèdre , l'icosaèdre et 
les variétés intermédiaires ; elles sont cependant beaucoup 
moins nombreuseSé 

Le cobalt gris le plus renommé pour la pureté et pour 
l'éclat et> le volume de ses cristaux , est celui de Tunaberg en 
Suèd^ ; il accompagne les filons de cuivre. Oa n'en connoit 
poin^t eiijFrancer ^ 
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CoBAi-T oxiOÊ j Cobalt oxidé noir , Haîiy ; Schwarzer Erd" 
hobolt^ le Cobalt terreux noir (Broch.). 

Les couleurs de cette -espèce varient du nôîr-bleuâtre mat au 
jaune de paille, en passant parles nuances intermédiaires. Ce 
cobalt est tendre, quelquefois même friable et terreux; mais 
il prend , par le frottement d'un corps poli , un éclat vif et 
gras, fort remarquable. Sa pesanteur spécifique la plus forte 
est, d'après Gellert, ;2,42. Il colore très-sensiblement en bleu 
le verre de borax. 

Cobalt oxidé mamelonné^ Hafiy. En masses réniformes ou 
uviformes. 

Cobalt oxidé terreux , Haiiy -, Sch^varzer Jcoholtmulm , le Cobalt 
terreux noir friable (Br.). Il est friable ou même pulvérulent. 

Cobalt oxidé vitreux ; Verharter schivarzer erdkobott^ le CoBalt 
terreux noir endurci (Broch.). En masses compactes, à cas- 
sure presque vitreuse, et même conchoïde; ou en masses cel- 
lulaires , semblables à des scories vitreuses. 

Cobalt oxidé brun; Brauner crdkobolt , le Cobalt terreux brun 
(Broch.). Il est d'un brun qui tire sur le jaune ; la cassure est 
terreuse , à grain fin. On le trouve plus particulièrement à 
Saalfeld, en Thuringe; à Kamsdorf, en Saxe, dans les liions 
des montagnes stratiformes ; à Alpirsbach , dans le "Wirtèm- 
berg, au sein des montagnes primitives. 

Cobalt oxidé jaune; Gelber erdlcobolt^ le Cobalt terreux jaune 
(Broch.). Il passe du jaune de paille sale au blanc jaunâtre ; il 
prend , comme les autres variétés de cette espèce, un éclat gras 
par le frottement. Cette variété fort rare, surtout lorsqu'elle 
est pure, se trouve avec la précédente. (Brochant,) 

Le cobalt oxidé est en général peu abondant; il est sou- 
vent mélangé avec les autres espèces de cobalt, et ses masses 
renferment quelquefois dans leur centre du cobalt àrsé- 
niaté qui y est disséminé en taches rougeàtres. Il recouvre 
assez souvent d'autres 'minéraux , et même de l'argent natif ; 
il est quelquefois assez pur, mais il contient ordinairement 
du fer et de l'arsenic. M. Proust pense qu'on trouve dans la 
nature l'oxide majeur ou noir de cobalt ; que ce sont les mi- 
nerais que Ton nomme mine vitreuse^ ou mine noire de cobalt J 
il dit en avoir trouvé à Pavias , à une journée de Valence, 
( Journ. de Phys. , tom. LXVIII , p. 433.) 
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Les prineîpanx lieux oh Ton trouve le cobalt oxidé sont i en 
Saxe, Schnéeberç et Kamsdorf ; en Tyrol , Kitzbichel; en 
Xhuringe , Saalfeld ; dans le duché de Wirtcmberg^, Freu- 
denstadt, etc. 

Cobalt arséniaté , Haîlyj Rother eràkoholt^ le Cobalt ter- 
reux FQuge (Broch,); Fleurs de cobalt (Romé-de-Lisle). 

Ce cobalt est toujours facile à reconnoître au moyen de sa 
couleur rouge-violet, lîe-dç-viu, ou fleur-de-pécher ; si l'on 
joint à ce caractère ceux de n'être ni volatil ni fusible seul, par 
l'action du chalumeau , et de colorer en bleu , comme les 
autres mines de ce métal, le verre de borax, on aura unç 
méthode s()re d*arriver promptement à la détermination de 
cette espèce. 

Cobalt arséniaté aciculaire , HaUy ; Koholt bluthe , Fleurs de 
cobalt (Broch.}, Il se présente sous forme d'aiguilles ou de 
baguettes aplaties qui partent en divergeant d'un centre com- 
mun • et qui ont paru à M, Haiiy a0ecter la forme de pHsmes 
Jiexaèdres, terminés par des sommets à faces obliques. L'ana- 
Jyse d'une variété de cobalt arséniaté aciculaire a offert à 
fd, BuchoIz,sur loo parties, oxide de cobalt, 39 ; acide arse-* 
nique, 38, et eai^, 2 3f 

Cohcklt arséniaté pulvérulent , }îaUyi Koholt heschlag ^ le Co- 
balt terreux rouge pulvérulent (Broch.). Son nom indique 
]a manière dpnt on le trouve. Comme il accompagne presque 
toujours les autres minerais de cobalt, il sert à les faire con* 
noître , ou au moins à en faire soupçonner la présencç. 

Le cobalt arséniaté , exposé au feu , se décompose en partie ; 
l'arsenic se dégage : il reste du cobalt oxidé noir. M, Proust 
dit que l'on rencontre dans la nature des arsénites et des ar- 
séniates dç cobalt qu'on ne peut distinguer que par de^ ca- 
ractères chimiques. Les arsénites jouissent de la propriété de 
comxiiuniquer au verre la cbulleur bleue en se fondant avec 
luij et leur dissolution dans l'acide muriatîque se trauve décom- 
posée de suite par l'hydrogène sulfuré : les arséniates , au con^ 
traire, sont infusibles avec le vei're^ ils passent seulement au 
violet, et leur dissolution dans l'acide muriatique n'est dé- 
composée par l'hydrogène sulfuré qu'au bout de ieus, heures, 
^Journ, de Phys,, tom* lAIII, pag. 435.) 

On peut encore di^tinguçr ç^ arstjnites et ces açséniates.de 
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•obalt , Fun de l'autre , en faisant chauffer dans l*extrëmitë fer- 
mée d'un tube , une partie des effervescences violettes ; l'ar- 
aénite donne à l'instaiit ses deux oxides d'arsenic et de cobalt 
aéparës, tandis que l'arséniate ne change même pas de couleur» 
(Journ. de Phys., tom.LXXIX, pag. 473.) 

Le cobalt arséniaté est un des plus abondamment répandus ; 
mais on ne le trouve jamais en masse , en sorte qu'il ne peut 
être rob|et d'aucune exploitation. Non-seulement l'une ou 
l'autre sous - variété de cette espèce s'offrent dans presque 
toutes les mines de cobalt; mais elles se trouvent encore dans 
les mines de cuivre ou d'argent et dans les gangues calcaires , 
quarzeuses , barytiques , etc. , de ces mines. Elles se sont pré« 
sentées principalement à Schemnitz , en Hongrie; à Allemont, 
en France; en Angleterre, en Coruouailles ; en Silësie, à 
Modum ; en Norwége , etc. 

Cobalt M ERDOiB , Cobalt arsi^niaté , terreux , argentifère , 
Hatty ;Co&a/fum stercoreum^ Linn. ; Gniel.; vulgairement Mine 
d'argent, Merde d'oie; Gânsekothiges sUber, des mineurs alle- 
mands. 

Ce minerai est pulvérulent ; sa couleur varie entre le jaune- 
yerdâtre et le vert sale foncé, nuancé de jaune. Il est ou mé- 
langé dans les gangues terreuses des minerab tenant argent , 
ou bien il recouvre certains minerais d'argent sulfuré; du 
moins , c'est ainsi qu'on le trouve à Schemnitz , en Hongrie, et 
à Allemont , département de l'Isère. 

D'après l'analyse qu^ena faite M. Sehreiber,ilest composé 

Cobalt 43,00 

Arsenic. • • • . 20,75 

Argent ,12,75 

Mercure. . . . , 4,75 ,._.' 

Fer 5, 5 

Acide sulfurique. . i5,a5 

Perte * 0,45 

% 

100,0 

Il est plus important pour les mineurs , en raison de Taiv 
gent qu'il contient, que pour les minéralogistes» Ctst une 
ie3pèce arbitraire^. 
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Cobalt sui^ATé. On rasgeoit , il n^ a pas long-temps , sous 
ce nom , une substance saline , trouvée sous forme de stalactites 
dans les galeries de la mine de cuivre d'Herrengrund, près de 
iNeusoIh en Hongrie , et que Ton a reconnue .depuis être de 
la magnésie sulfatée , renfermant seulement 7 pour 100 d'oxide 
de cobalt. 

L'espèce établie alors ne se trouve cependant pas détruite y 
et la magnésie sulfatée qui la constituoit se trouve remplacée 
par un minéral découvert depuis quelques années à Bieber, 
dans le pays d'Hanau , et que Ton a reconnu pour être un 
véritable sulfate de cobalt natif. IL est d'un rouge de chair 
passant au rose ; il a une saveur légèrement styptique : fondu 
ayec le borax, il lui communique une belle couleur bleue-, 
il donne dans Teau une dissolution rose, et n'est pas solubk 
dans Falcool j traité par le muriate de baryte , il se forme un 
précipité de sulfate de baryte. M. le docteur Kopp , à qui 
«lotts devons la description et l'analyse de ce minéral , a re 
connu ^n'il étoit composé de : 

Oxîde de cobalt. . . . 38,71 

« 

Acide sulfurique. . . . 19,74 
Eau. • 41,55 



1 00,00 



Il se présente en partie sous forme de stalactite ou d'en- 
duit milice soyeux et opaque. On le trouve dans les parlies 
de mines abandonnées et remplies de décombres qu'on appelle 
le Vieil Homme , sur de la baryte sulfatée laminaire et du cobalt 
oxidé tert*eux. (Ann. de CHim. , t. LXX, p. 65.) 

Cobalt sulfuk^. Cette espèce , établie par de Born , 
difiFère, selon lui, de celle qui a été décrite par Mongei 
dans le Manuel du Minéralogiste. D'après le chimiste miné- 
ralogiste , elle a pour caractère essentiel d'être composée 
de soufre et de cobalt oxidé, sans aucune autre substance; 
et pour caractère extérieur d'être d'un blanc mat, souvent 
terne ; d'avoir la cassure grenue ; d'étinceler difficilement 
sous le choc du briquet, et surtout de ne répandre , par l'action 
du chalùuic£:ir , qu'uiie odeur sulfureuse, sans mélange d'odeur 
d'aiL II paroH d'ailleurs qu'elle a la forme cubique, quand 
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lie est cristallisée ; elle ressemble en cela aux espèces précé- 
dentes. De Born cite ce colbat sulfuré au Kegel , près SchmoJ- 
niz , en haute Hongrie ; c'est ce minerai qui est employé dans 
la fabrique de smalt de Glokniz, prés de Schottwien, en Au- 
triche. Celui qui est cristallisé en cube, vient de Joachim* 
sthal , en Bohême. 

L'analyse du cobalt arsenical et du cobalt gris paroît en- 
core si incertaine I qu'il est bien difficile de décider si ce co- 
balt sulfuré doit faire une espèce à part, ou rentrer dans 
Tune des précédentes. 

M. Hisinger a décrit aussi , sous le nom de cobalt sulfuré , 
un nouveau minerai ; sa couleur est le gris-blanchàtre , ou le 
gris d'acier clair ; sa cassure est inégale , à grains d'un éclat 
métallique ; son tissu est compacte, et présente quelquefois des 
indices de cristallisation confuse ; traité au chalumeau , il ré- 
pand seulement une odeur sulfureuse, celle de l'arsenic n'étant 
pas sensible ; le globule que l'on obtient est brillant et fragile , 
d'un gris noirâtre en dehors, et d'un gris blanchâtre en de- 
dans ; après la calcination , il donne , avec le borax , un verre 
d'un bleu foncé. 

100 parties de ce cobalt sulfuré contiennent: 

Cobalt 43,20 

Cuivre 14^40 

Fer 3,53 

Soufre 38, 5o 

Gangue o,33 

Le cobalt sulfuré de M. Hinsinger est rare ; on l'a trouvé 
à Nya-Bastnaes.,-ou dans les mines de Saint-Goerans , près 
Riddarbyttan , en Suède. (Ann. de Chimie, tom. LXXXIII, 
pag. 339.) 

Gisement général. Les seuls minerais de cobalt qui forment 
des filons assez volumineux pour mériter l'exploitation , sont 
le cobalt arsenical et le cobalt gris. Ce métal appartient 
plutôt aux terrains primitifs qu'aux terrains secondaires. 
C'est principalement dans les montagnes primitives à couches , 
|eUes que 1rs gneiss, les micaschiâtes , etc., qu'on le trouve. 
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Il accompagne nssez ordinairement d^au très minerai»^ et par- 
tîcolièrement ceux de bismuth , d'arsenic , de nickel , de 
cuivre gris , etc. , et surtout d'argent. 

On trouve aussi le cobalt, mais plus rarement, en filons 
qui traversent des terrains évidemment secondaires ; tel est 
celui de Aiegelsdorff, en Hesse; de Frankenberg, sur l'Eder-, 
et deBteber , dans le comté d'Hanau. Ces filons sont composés 
de sulfate de baryte, de quarz et de chaux carbonatée. Le 
cobalt 9 à l'état d'oxide rose, noir ou gris , et uni avec un peu 
de nickel et de bismuth , y est en amas disséminés çà et là, 
et séparés par des espaces stériles. Ces filons traversent des 
couches de chaux carbonatée con»pacte, de chaux sulfatée, 
de schiste noir pyriteux^ et enfin de schiste bitumineux qui 
contient du cuivre , et qui offre souvent des impressions de 
poissons. Cette disposition est au moins aussi remarquable pour 
le gisement du cuivre que pour celui du cobalt. 

On trouve des minerais de cobalt susceptibles d*étre ex- 
ploités, principalement en Espagne, dans la vallée de Gistan, 
au-dessus et à Test des villages du Plan et de Saint-Jean , et 
dans une montagne composée d'une roche felspathique. Le 
cobalt est en filon qui traverse un banc de schiste noir , friable, 
souvent bitumineux. Ce filon, d'un centimètre de puissance, 
^'élargit jusqu'après de deux mètres dans la profondeur : les 
afileuremens sont en cobalt oxidé ; le cobalt arsenical ne se 
trouve que dans le bas du filon. En France , dans la vallée de 
Luchon, au milieu des Pyrénées et près du village de Juset, 
ce cobalt est dans un filon de quarz qni traverse une montagne 
de schiste ferrugineux. On a établi dans la vallée , près du vil- 
lage de Saint-Mamet, une fabrique de safre et desmalt ou azur. 
Près de Sainte-Marie-aux-mines , dans les Vosges , le cobalt 
est en filons très-réguliers, et a pour gangue de la chaux car- 
bonatée cristallisée. En Suède , à Tunaberg et à Los , les filons 
qui renferment le cobalt sont étroits, mais s'élargissent et se 
rétrécissent successivement -, ee qui les a fait nommer JHom 
en chapelet. En Norwége , à Modun ; en Saxe , à Annaberg , 
il y est en dendrite , dans une gangue quarzeuse; et à Schnée- 
berg où il est dans une gangue de quarz et de silex agate 
rougeàtr.e, etc. (B.) 

(COBALT {Chim.) Métal que Brandt découvrit eç 1 733 dans 
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un minerai qne Ton employoit depuis le quinzième siècle pour 
colorer Je verre en bleu. 

Quoiqu'on soit arrivé^ dans ces dernières années, à isoler le 
cobalt de tout corps étranger, si ce n'est de quelques atomes 
de charbon , cependant son peu de fusibilité n'a point permis 
de Tobtenir en une masse compacte un peu considérable. Près* 
que toujours l'opération au moyen de laquelle on réduit ses 
oxides à Tétat métallique, ne fournit que des grains soudés les 
uns aux autres , qui sont d'un blanc gris, et dépourvus d'odeur 
et de saveur. Leur densité est de 7,7. 

Le cobalt est cassant ; mais Leonhardi assure qu'il est un -peu 
ductile, si on le bat après l'avoir fait rougir. 

Il jouit de la propriété 'magnétique, mais dans un degré 
moindre que le fer et le nickel. 

On n'a pas déterminé au juste le point où il entre en fusion. 
L'air sec ou humide, à la température ordinaire, est sans 
action sur le cobalt j mais chauffé au rouge, ce métal s'embrase 
et se change en un oxide noir. 

Il ne peut décomposer l'eau à aucune température. 
Le cobalt chaud se combine au chlore et au soufre. Avec ce 
jernier, il y a dégagement de lumière. Il peut également s'unir 
lu phosphore , et même au carbone, au moins à en juger par 
a petite quantité de charbon qui reste après qu'on a dissous 
e cobalt dans un acide. 

Les acides salfurique, hydrochlorique, étendus d'eau, le 
lissolvent ; il y a dégagement d'hydrogène. Les dissolutions 
ont rouges. Il est vraisemblable que le cobalt sépareroit l'hy- 
Irogène du ga% acide hydrochlorique , en s' unissant au chlore* 
L'acide nitrique le dissout en dégageant du gas nitreux. Dans 
e cas , c'est une portion d'acide qui cède son oxigène au mé-» 
al. Le degré d'oxidation est le même que dans les dissolutions 
précédentes. 

OxiDBS J)B C0BALT« 

L'on en distingue trois : le protoxide , qui est gris ; le deu- 
3xide, qui est vert; et le peroxide qui est noir. 

PaoTOxiDE DE Cobalt. Il est formé suivant M. Proust, 

Oxigène ..... 19 
Col)aU «•«..! 1 oo 
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Préparation, On prend un tube de rcrre fermé par un bout: 
on y foule du sous-carbpnate de cobalt; puis on courbe le tube 
en siphon, de manière que le sel soît dans la branche la plus 
courte. On achève de remplir le tube avec du mercure, ft 
on introduit la branche ouverte dans un bain de ce métal. 
£n chauffant graduellement le sous-carbonate juscpi'à le faire 
rougir , on en dégage Facide, et Toxide reste à Tétat de pureté. 
Si le vaisseau dans lequel on distille le sous-carbanate conte- 
noit de Pair atmoshérique , le protoxide seroit mêlé de per- 
oxide. On pourroit également obtenir le protoxide, en (aisaot 
passer un courant de gaz hydrogène sur du sous-carbonate, du 
deutoxide ou du peroxide de cobalt, qui seroient renfermé 
dans un tube de verre que Ton porteroit au rouge cerise. Ce 
procédé, que j'ai employé pour préparer l'oxide vert de man* 
ganése, donne un protoxide parfaitement pur. 

Propriétés, Il est d'un gris bleuâtre. Il est fixe et inaltérablf 
au feu. Lorsqu'aprés l'avoir tait rougir sans le contact deFoxi- 
gène, on le met en contact avec ce gaz, il s'embrase et donne 
du peroxide. Les acides sulfurique , nitrique , hydrochloriqne. 
étendus d'eau , le dissolvent sans effervescence, et se colorem 
en rose. Si l'acide hydrochlorique étoi ta i5.*, il se colorera! 
en bleu. Lorsque le protoxide de cobalt contient du peroxide. 
celui-ci n'est pas dissous par les acides sulfurique, nitrique. 
foibles; l'ammoniaque liquide le dissout un peu et se colore lè^r- 
rement en rose. Cette solution , que l'on peut obtenir au maxi- 
mum de concentration en jetant quelques gouttes d'une solutio:; 
acide de cobalt dans un petit flacon d'ammoniaque liquidecos- 
centrée, précipite des flocons bleus, lorsqu'on la verse dans <!r 
l'eau qui a été tenue bouillante pendant une heure ; le précipi» 
est un hydrate de protoxide. Ce précipitéseroît vert , si l'on op.- 
roit avec de l'eau froide , parce qu'alors l'oxigène atmospl»-- 
rique de ce liquide éleveroitl'oxidation du cobalt au 2.* de»?? 
Cette solution exposée à l'acide carbonique gazeux, denf' 
rouge, et seconvi&rtit en carbonates d'ammoniaque et de cobu' 
cjui restentliquides.Dansle cas où l'acide carbonique ne sert t 
pas suHisant pour saturer les deux bases, le carbonate ri*;ff^ 
moniaque seformeroit avant celui de cobalt: on pourroit HpI 
obtenir, au lieu d'une solution de 2 carbonates, une soluH 
d'oxide de cobalt dans du sous-carbonate d'ammoniaque. Lo'' 
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qu^on abandonne la solution des deux carbonates à elle-même 
dans un flacon plein et bouché, il s'y forme à la longue des 
cristaux de sous-carbonate de cobalt ; lorsqu'on y verse de Teau , 
elle se trouble sur-le-champ, et dépose de ce même sel. Les 
solutions ammoniacales carbonatées de protoxide de cobalt n^ 
précipitent pas par Teau, si ellessontavec un ecxès d^ammonia-- 
que. La potasse bouillante dissout le protoxide de cobalt, et se 
colore en bleu. Pour s'en assurer, il suffit de verser quelques 
gouttesde dissolution de cobalt dans une eau de potasse concen- 
trée et bouillante; il se fait un précipité bleu , qui se dissout en 
partie par Tébullition. Cette solution, étendue d'eau , laisse pré- 
cipiter son oxide. M. Proust , à qui nous devons la plupart de 
ces faits, est porté à considérer l'oxide de cobalt dissous dans 
Tammoniaque, comme étant hydraté ; et Foxide dissous dans 
la potasse comme étant à Tétat anhydre. Le protoxide de cobalt 
colore le borax en bleu, ainsi que les substances terreuses et 
vitreuses avec lesquelles on le chauffe. 

Ce protoxide , chauffé avec le charbon , est réduit à Tétat 
métallique ; chauffé avec le soufre, il produit de Tacide sul'-» 
fureux et du sulfure de cobalt. 

Nous avoirs dit que le protoxide de cobalt étoit d'un gris 
bleuâtre ; mais d'après ce que dit M. Thénard , il paroît qu'on 
peut l'obtenir d'une belle couleur bleue. 

Hydrate de protoxide. Suivant M. Proust, lorsqu'on verse 
goutte à goutte du nitrate de cobalt dans de l'eau de potasse 
bouillante, on obtient un précipité bleu de protoxide, qui , par 
l'ébullition du liquide o.ù il a été formé, devient promptement 
violet, pourpre, et enfin rose, lorsqu'il est saturé d'eau , c'est-à- 
dire à l'état d'hydrate. Cet hydrate contieodroit, d'après le 
même chimiste, de 0,20 à 0,21 d'eau susceptible d'en être 
séparée par une température supérieure à 100.^. 

11 se dissout plus facilement dans les acides , l'ammoniaque 
et le sous-carbonate d'ammoniaque , que dans le protoxide pur > 
les dissolutions jouissent d'ailleura des mêmes propriétés que 
celles de ce dernier. 

11 est soluble dans le sous-carbonate de potasse, qu'il colore 
en rose ; en cela, il diffère du protoxide pur, qui ne s'y dissout 
qu'après s'être hydraté ou carbonate. 

I/hydrate de cobalt sec attire l'acide carbonique de l'atmos- 
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phére. Lorsqu'il vient d'être précipité, et qu'on le garde dans 

l'eau aérée, il se suroxide rapîdemeot. 

Peroxide. Préparation, On distille à une douce chaleur dd 
nitrate de cobalt dans une cornue; on obtient un peu d'acide 
nitrique aqueux, du gaz nitrcux, et un résidu noir , qui est dn 
peroxide: il est évident que le cobalt s'est oxidé au maximom 
aux dépens d'une portion deraeîde ni triqne. D'après M. Proust, 
100 de cobalt founiiroient par l'acide nitrique de isS à 12b 
de peroxide. 

Cet oxide, chauffé fortement, perd de Toxigène , et se change 
en oxide gris bleuâtre. 

Il ne peut former aucune combinaison avec les acides et les 
alcalis, sans éprouver une désoxigénation qui le ramène à YéUt 
de protoxide. C'est ce qu'on observe en le traitant avec In 
acides sulfurique nitrique suffisamment concentrés ; de l'oxi- 
gène se dégage , et ilseproduit une dissolution rose. Quand 00 le 
traite par l'acide hydrochlorique concentré, il se dégage beau- 
coup de chlore , et l'acide se colore en bleu. Les acides très- 
étendus d'eau n'ont sur lui qu'une action extrêmement lente. 
Il en est de même de l'ammoniaque ; celle-ci ne peut s'y unir 
qu'après l'avoir ramené au maximum. 

Les acides sulfureux et nitreux le dissolvent en produisant 
du sulfate et du nitrate. 
Ce peroxide a été découvert par M. Thénard* 
Deutoxide. Préparation, Rien de plus simple que deproduîre 
le deutoxidede cobalt. On verse du nitrate de cobalt dans delà 
potasse très-étendue d'eau froide; un précipité bleuâtre qui se 
manifeste, ne tarde point à passer au vert, en absorbant l'oxi^ 
gène atmosphérique dissous dans l'eau ; en agitant le préci- 
pité avec un excès d'eau aérée, on l'obtient à l'état de pureté* 
Cet oxide , dont nous devons la découverte à M. Thénard , est 
d'un vert foncé; en séchant, il prend un aspect vitreux. A une 
douce chaleur, il devient peroxide; à une température pliu 
élevée , il redevient protoxide. 

Les acides sulfurique , nitrique et hydrochlorique , concen* 
très , agissent sur lui de la même manière que sur le peroxide ; 
seulement à poids égal d'oxide , il se dégage moins d'oxigène 
ou de chlore. Avec les acides sulfurique , nitrique et acétique, 
suflSsamment affoiblis d'eau, il se change en protoxide qui se 



COB 47» 

I 

dhsoufj et enperoxîde qui reste sous la forme de poudre brune* 
Cest l'observation de ce fait, ainsi que celle de la couleur 
constante de cet onide , qui a poilé M. Proust à le considérer 
comme résultant de l'union du peroxide de cobalt avec le pro- 
toxide, en proportion définie j et ce qui donne un nouveau 
poids à cette manière de voir, c'est la petite différence qui 
existe entre les proportions d'oxigène qui sont unies au cobalt 
dans le protoxide et le peroxide , et ce qui arrive au deutoxide 
de cobalt récemment préparé, que Ton fait bouillir dans de 
l'eau de potasse. Dans ce cas il devient d'un gris rosé , parce que 
vraisemblablement le protoxide devient hydrate, lequel se 
trouve mélangé au peroxide,qui n'apas éprouvé de changement. 

Chlorure de Cobalt. On le prépare en dissolvant du pro- 
toxide ou du sous-carbonate de cobalt dans de l'acide hydro^ 
chlorique à 1 5.*^. La liqueur bleue que l'on obtient donne 
des cristaux de cette couleur, que M. Proust considère comme 
étant du muriate anhydre, par conséquent du chlorure. Il est 
évident , d*après cette manière de voir, que la dissolution bleue 
est un chlorure dissous dans l'eau, et non un hydrochlorate. 

Le chlorure de cobalt chauffé au rouge , dans une cornue 
de verre , se fond ; les parties qui touchent le verre se décom- 
posent ', du gaz hydrochlorique mêlé de chlore se dégage, et de 
l'oxide de cobalt, en s'unissant au verre ,1e colore en bleu. Le 
chlorure fondu, qui n'a pas subi d'altération, se sublime en 
fleurs légères d'un bleu de lin. Ces fleurs, ou plutôt ces cristaux, 
sont formées de particalessi fortement agrégées qu'elles deman* 
dent plusieurs heures avant de se dissoudre complètement 
dans l'eau, tandis que le chlorure de cobalt qui a été sim- 
plement desséché , s'y dissout avec la plus grande facilité, et 
produit une solution d'une belle couleyr rose. Dans ce cas 
l'eau est décomposée }ily a production d'unhydrochlorate.Cette 
même liqueur, évaporée , donne un résidu bleu de chlorure* 
Ces phénomènes , qui ont été décrits par M. Thénard , expU* 
quent les effets de l'encre sympathique de cobalt. Ainsi, quand 
on a tracé sur du papier blanc des caractères d'écriture avee 
une solution d'hydrochlorate de cobalt, et qu'on abandonne 
ce papier à l'air, l'eau qui tenoit l'hydrochlc^ate en dissolu- 
tion s'évapore ; mais il reste toujours, à la température ordi« 
jaiaire, assez d'humidité dans^ le papier, pour produire de 
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Thydro chlorate de cobalt ; et comme la couleur rose de celui- 
ci est extrêmement légère, elle se trouve trop divisée sur le pa- 
pier pour être sensible à l'œil. Maintenant exposons ce papier 
auprès du feu , et les caractères qui j auront été tracés appa- 
roitront colorés en beau bleu , lorsque l'eau aura été volatilisée. 
Si le papier contenoit du fer, ou si l'on avoit elnployé un hy- 
drochlorate de cobalt, mêlé d'hydrochlorate de fer ou de nickel, 
les caractères , au lieu de paroître bleus, seroient verts , parce 
que, dans ce dernier cas, il y auroit mélange d'une matière 
)aune avec le bleu du cobalt* 

loDtiAE DE Cobalt. Inconnu. 

Sulfure de Cobalt. On peut le préparer en chauffant, dans 
une cornue de verre , parties égales de soufre et de cobalt, oa 
bien d'oxide ou de sous-carbonate de cobalt. 

Suivant M. Proust, ce sulfure qui t%i lamelleux, fragile, 
traité par les acides sulfurique , hydrochlorique , se dissout en 
dégageant de l'acide hydrosuifurique. Il4;ontient 40 de soufre 
pour 100 de cobalt, ce qui s'accorde bien avec la proportiou 
de 1 9 d'oxigène dans 1 1 9 de protoxide , telle que Ta déter- 
minée le même chimiste : car l'on sait que, pour un grand 
nombre de métaux, la quantité de soufre à laquelle ils s'unis- 
sent est double de la quantité d'oxigène que constitue leur 
protoxide. 

Les alliages de cobalt sont très-peu connus ; ce qui tient au 
peu d'expériences que l'on a faites sur ces composés, depuis 
l'époque où l'on est parvenu à obtenir ce métal à l'état de 
pureté* 

Extraction du Cohalt de la mine de Tunaberg, 

La mine de Tunaberg est, suivant M. Proust , une réunion 
de sulfure de fer, de sulfure de cobalt, d'une petite quantité 
de sulfure de cuivre et d'arsenic. Pour eu )re tirer le cobalt, on 
grille la mine dans un têt à rôtir, afin d'en séparer la plus grande 
partie de l'arsenic et du soufre, et d'oxigéner les métaux qui 
forment le résidu. On met 8 parties d'acide nitrique, à 3o.*^', 
dans une cornue de verre à laquelle on a adapté un récipient ; 
quand l'acide, est chaud, on y projette parla tubulure le résida 
par petites portions , en ayant soin de n'en ajouter que quand 
joutes celles qu'on y amise^ précédemment ont été dissoutes. 
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Lorsquela dissolution est fàite,on neutralise une partie de l'excès 
^'acide nitrique par le sous-carbonate de soude. On peut en 
mettre tant que le précipité qui se forme, après avoir été agité 
dans la liqueur, ne présente pasla couleur rose deTarséniate de 
cobalt. Le précipité produit est derarséniate de peroxide de fer* 
On filtre la liqueur, on la met dans les flacons d'un appareil de 
Woulf, auxquels communique un ballon dans lequel on a mis 
un mélange de 12 parties d'acide sulfurique à 12.^ et de 1 de 
sulfure de fer. Le gaz hydrosulfurique qui s'en dégage passe 
dans la dissolution de cobalt, et précipite le cuivre et l'arsenic 
à l'état de sulfure, et un peu de cobalt à l'état d'hydrosulfate. 
Quand le précipité n'augmente plus , et que l'on est certain 
que l'acide bydrosulfurîque passe du ballon dans les flacons 
sans se dissoudre , on laisse les matières réagir pendant buit 
jours, puis on filtre. Le liquide contient de l'acide nitrique , de 
l'acide sulfurique , de l'acide bydrosulfurîque , de la soude et 
des protoxides de cobalt et de fer. On le fait évaporer ensuite , 
afin de volatiliser l'acide bydrosulfurîque , et de porter, au 
moyen de l'acide nitrique , le protoxide de fer à l'état de per- 
oxide ; on reprend par l'eau ; on verse du sous-carbonate de 
soude dans la liqueur ; on lave le précipité qui est formé âfi 
sous-carbonate de cobalt et de p^oxide de fer ; puis on le traite 
par une solution d'acide oxalique, ainsi que M. Laugier l'a 
prescrit. Il se produit un oxalate de fer soluble , et un oxalate 
de cobalt insoluble, qu'on lave jusqu'à ce que l'eau ne se 
colore plus en bleu par l'infusion de noix de galle. 

On forme avec l'oxalate de cobalt desséché et un peu d'huile 
d'olive, une pâte que l'on introduit dans un creuset de char- 
bon î on place ce creuset dans un creuset de terre; on lute un, 
couvercle sur ce dernier, et on expose la matière à un feu de 
forge soutenu pendant deux heures. 

Nous donnerons les moyens de séparer le cobalt du nickel, 
à l'article de ce dernier métal* 

Le cobalt, à l'état métallique, n'est d'aucun usage : son pro- 
toxide, ainsi que nous TaVons dit, est employé depuis long- 
temps pour colorer le verre et les émaux en bleu, et depuis 
quelques années , pour la préparation du hleu de Thénard, 
Voyez Phosphate de Cobalt* (Ch.) 

COBAYE {Mamm,)^ Cohaja, M. G. Cuvier a donné ce nom 
9. 3i ' 
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au genre quî se compose de l'espèce du Cochon dInde. Voyn 

ce dernier mot et C abiai. {F. C. ) 

COBBAM.(Bof.) Voyez Gehdph.(J.) 
COBBE. {Bot.) Dans l'île de Ceylan, on donne le nom it 
eoHe ou cobbœ à un arbrisseau que Linnaens a rapporté aa 
genre Rhw sous le nom de rhus eobbe. (J.) 

COBE ( JBot.>, nom malabare, suivant Rumph , de la plante 
ou'il figure et décrit sous le nom de vitU alba indica. Safleat 
en cloche, placée au-dessus de l'ovaire, annonce que c'est uat 
vraie cucurbitacée ; et en effet, c'est le brionia grandis. ( J. ) 

COBÉA {Bot.) , Cobcea. Nous devons à CavaniUes , savant 

botaniste espagnol, la connoissance de cette beUe plante, dont 

a a formé un genre particulier consacré a la mémoire du 

père Cobo, jésuite, qui, pendant un séjour de plus decin- 

auante ans dans le Nouveau-Monde , en avoit observé et decn. 

les productions naturelles. Ce genre appartient a la famille de 

«olémoniacées , et contribue à prouver les rapports qui exjsteat 

entre cette famille et celle desbignoniées. Il doit être placé dam 

la pentandrie mor^gynie de Linnœus. Son caractère essenOd 

consiste dans un calice persistant, campanule, pentagone. i 

cinq divisions ovales ; une corolle campaniforme , à cinq loi» 

arrondis; cinqétamines ; lesîlamens en spirale ; un style Ut- 

miné par trois stigmates ; l'ovaire entouré d'un disque charau. 

glanduleux, à cinq pans. Le fruit est une capsule supéne««. 

Erosse,alongée, triangulaire, à trois loges, a trois valves ;1»= 

semences imbriquées sur un réceptacle prismaUque et c» 

tral. La seule espèce de ce genre est le 

CoBÉAGRiMîANT : Cobœa seandens , Cav. , le ror. , i , pag. !i 
tab. 16, i7,etvol. 5, tab.6ooiPoir.,mD«fc., ed.nov.,t„t}t. 
Ce bel arbrisseau a des tiges sarmenteuses et flexibles ; eUes« 
divisent en un grand nombre de rameaux grêles , très-loaf. 
étalés en tous sens , et qui, en très-peu de temps, parvienne» 
à une grande hauteur. Ses feuilles sont pétiolées , altéra» 
ouelquefois presque opposées; d'un beau vert, ou teintons 
pourpre, ailées, sans impaire ; soutenant quatre paire»* 
folioles pédiceUées, grandes, ovales, entières; le pétiole t« 
miné par une vrille plusieurs fois bifurquée. Les pédoncui^ 
sont axiUaires , soliuires , uniflores ; la corolle pendanlt 
très-grande, campanulée, d'abord d'un jaune pâle, puu' 
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couleur violette : son tube large, cylindrique , velu en dedans ; 
le limbe divisé en cinq découpures ouvertes, obtuses, à trois 
lobes courts, réfléchis en dehors : les filamens insérés vers la 
base de la corolle , arqués en spirale , lanugineux à leur inser- 
tion : la capsule est grosse, alongée, presque trigone, s'ou* 
vrantdela base au sommet, accompagnée du calice persistant, 
très-ouvert : les semepces planes , entourées d'un rebord mem- 
braneux. 

Cette plante croît au Mexique. Elle est, depuis plusieurs 
années, cultivée dans les jardins comme plante d'ornement ; 
elle est propre à orner les berceaux, à couvrir promptement 
la nudité des murs, à former de belles guirlandes et garnir 
les treillages , s'accrochant à tcfut par ses vrilles nombreuses , se 
prêtant à toutes les formes. Il est peu de plantes qui poussent 

, avec autant de vigueur , et dont le développement soit 
plus rapide : on a observé des jets qui , dans l'espace de quatre 
mois, avoient acquis plus de trente -six pieds de longueur. 
On la multiplie aisément de graines; mais il ne faut pas couper 
la tige, prés de la terre, au-dessous des branches, parce que la 
souche ne repousser oit pas de nouveaux jets. £lle supporte 
quatre à tinq degrés de froid -, on l'abrite dans l'orangerie pen- 
dant l'hiver : on l'élève dans du terreau de bruyère mêlé avec 
de la terre franche, que l'on renouvelle deux fois Tannée ; il 

fautl'arroser souvent pendant l'été.Elle fleurit très-bien en plein 

air ; il est à croire' qu'en la multipliant de graines on pourra 

parvenir un jour à l'acclimater. (PoiR.) 

COBEL ou CoBELLE {ErpëtoU), nom spécifique d'une cou- 
leuvre de la Guiane, colubercohella, Linn. Voyez CouiBUvaE. 
(H.C.) 

COBELLA. {ErpétoL) Seba, Thes.^ ii,pag. 4» t. 2,n."6, 

désigne sous ce nom la couleuvre cobel. Voyez Cobbl et 

Couleuvre. (H. C.) 

COBILAR ( Omith. ) , nom que porte , en Ukraine , l'épeiche 

ou pic varié, picus majora Linn. (Ch. D.<) 

COBION, CoBios, Comètes (BoL) , noms donnés par Dios- 

coride à une espèce de tithymale qui paroît être Veuphorbia 

characias, (J.) 

COBITE {IchthyoU)j Cohitis j genre de poissons de la fa* 

xùille des cylindrosomes deM.Duméril, et de celle des cyprins ^ 

3i. 
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ou de la quatrième fomine des poissons malacoptërygîens sbâ(h 

minauz de M. Curier , qui les réunii aux Misgurnes. Voyez ce 

mot. 

Les cobites ont les caractères suivans : 

Une seule nageoire du dos; houche petite ^ garnie de harhillom; 
point de dents ;yeux rapprochés du sommet de la tête ;peaM gluante 
et revêtue d'écaillés très^dijliciles à voir. 

Ces poissons ont la tête petite, le corps alongé^ les catopes 
portés en arriére, au-dessous de la dorsale ; les ouïes peu ou- 
vertes et à trois rayons seulement ; les os pharyngiens inférieurs 
assez fortement dentés ; llntestin dépourvu de cœcum ; la vessie 
natatoire très-petite et renfermée dans un étui osseux, bilobé, 
adhérent à la troisième et à la quatrième vertèbres. 

Ce genre est facile à distinguer des Anablefs. des Amies, 
des MiSGTjaNBs , qui ont des dents ; des Botyrins et des Fun- 
2>ULES , qui n^ont point de barbillons ; du TRipréRONOTE , qui a 
trois nageoires du dos ; de la Colubrine et de FOmpolk , qui 
n'en ont point. Voyez ces mots et Cylindrosomes. 

Ka/èPtç est un nom que les anciens auteurs grecs ont donné 
à un poisson que nous ne pouvons déterminer. Artédi paroît 
être le premier qui en ait fait celui du genre dont nous nous 
occupons. Bloch a formé à ses dépens le genre Anablefs. Voyez 
ce mot. 

La Loche francbb : Cohitis harbatula^ Linn. ; Bloch, 5i , 3. 
Six barbillons à la mâchoire supérieure ; point d'aiguillons au- 
près de Tœil ; des nuages et des points bruns sur un fond jau- 
nâtre; taille de quatre à cinq pouces ^ ligne latérale droite. 

Ce poisson , commun dans nos ruisseaux , a une chair d'uue 
saveur fort agréable. Il vit particulièrement sur les fonds ro- 
cailleux, dans les pays de montagnes, et se nourrît d'insectes 
et de vers. Il paroît éviter Feau tranquille et les courans trop 
rapides tout à la fois. Il se tient comme collé contre le sable ou 
le gravier. Il est la proie d'un grand nombre de poissons vo- 
races, et les pêcheurs le recherchent avec soin, particulière- 
ment en automne et pendant le printemps, qui est la saison de 
sa ponte. Aces deux époques sa chair est si délicate, <^u'onl2 1 
préfère à celle de tous les autres poissons. Certain&gastronomes 
but même poussé le raffinement jusqu'à faire périr les loches 
dans du vin ou dans du lait. D'autres ont tâché d'en élever , afin 
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ie pouvoir sVn procurer à volonté. Pour cela , on les renferme 
dans une sorte de huche trouée , que l'on met au milieu du cou* 
rant d'une rivière. 

Comme elles meurent très-rapidement dans un vase dont 
Teau est dans un état de repos absolu , il faut, lorsqu'on veut 
les transporter un peu loin, avoir le soin d'agiter continuelle- 
ment l'eau dans laquellf elles sont plongées, et choisir ua 
temps frais. C'est avec cette double précaution que Frédéric 1*% 
roi de Suéde, fît venir d'Allemagne des loches, qu'il parvint 
à naturaliser dans son pays. 

Quand on veut faire réussir ces poissons dans une rivière ou 
dans un ruisseau, on pratique une fosse dans un endroit 
pierreux, ou qui reçoive l'eau d'une source. On la revêt de 
claies ou de planches percées, et on place, entre celles-ci et le 
sol, du fumier de brebis, après avoir eu soin de ménager à la 
fosse deux ouvertures, une pourla sortie etl'autre pour l'entrée 
de l'eau. On garnit chacune de ces ouvertures d'une plaque 
de métal percée de plusieurs trous. Les loches qu'on y introduit 
trouvent de la nourriture dans les débris du fumier qu'on a eu 
soin d'y placer; mais il faut leur donner encore du pain de 
chenevis ou de graines de pavot. Elles multiplient ainsi d'une 
manière étonnante. 

Il paroit ,, suivant de Saussure, qu'on a trouvé des em- 
preintes de loches dans la carrière d'Œningen, près du lac 
de Constance. 

La Loche de rivière: Cobitis tœnia^ Linn. ; Bloch, 3i, 2. 
Corps comprimé, orangé, marqué de séries de taches noires: 
deux barbillons à la mâchoire supérieure ; quatre à l'inférieure : 
un aiguillon fourchu au-dessous de chaque œil. 

Ce poisson se trouve dans les rivières ^ et est beaucoup plus 
petit que le précédent. lise tient entre les pierres, et se nour- 
rit d*insectes et de vers, d'œufs de poissons et même de jeunes 
poissons. Ses mœurs se rapprochent beaucoup de celles de la 
loche franche; mais il est beaucoup plus vif. Il perd la vie dif!î- 
cilement, et fait entendre une sorte de bruissement quand on 
le saisit. Sa chair est maigre et coriace. 

La CoBiTE TROis-BARBiLLONs ; CobUis tricirrhola ^ Lacép. Trois 
barbillons aux mâchoires ; dos d'un roux brun et parsemé de 
taches arrondieSé 
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Découverte par M. Noël dans les ruisseaux d'eau vive des 
environs de Rouen. 

La CoBiTB BLANCHE BARBOTTfi est la lochc fraoche. La Cobite 
AIGUILLONNÉE la loche de rivière , ainsi que le Cobite piquant. 
Voyez Cobite, 

La Cobite gros-y«ux est I'Anableps. Voyez ce mot. 

Le Cobite limonbux de Daubenton est le Fundulb mund- 
FisH, ainsi que le Cobite HéTéROcuxE, le cobite japonais, le 
fondule japonais. Voyez Fdndule. 

Le Cobite fossile est le Misgurne. Voyez ce mot. (H. C.) 

COBRA, Cobra de Capêllo eu Cabello {ErpéloL) , noms 
portugais des naia, serpens de la famille des hétérodermes. 
Voyez Naïa. (H. C.) 

COBRÉSIE(Bo^) , Kohresia , Willd. , genre de plantes mono- 
cotylédones, hypogynes,de la famille des cypéracées, Juss., 
et de la monoécie triandrie , Linn. Le caractère essentiel est 
d'avoir des fleurs de dlfiférens sexes réunies sur les mêmes 
épis : dans les fleurs mâles, un calice formé d'une seule écaille ; 
corolle nulle ; trois étamines : dans les femelles, calice ordinai- 
rement composé de deux écailles, Tune plane, l'autre enve- 
loppant l'ovaire ; un ovaire supérieur à trois stigmates ; graine 
trigone, nue. Ce genre renferme trois espèces, qui différent 
des carex^ dans lesquels elles avoient d'abord été comprises, 
par leurs fleurs femelles, ordinairement munies de deux écail- 
les , et privées de cet urcéole membraneux, persistant, qui 
renferme l'ovaire, et qui, prenant de l'accroissement après la 
floraison , forme une sorte de capsule. 

CoBRésiE de Bbllardi ; Kohresia Bellardi , Degland , în Lois., 
FL galL ,626; Carex Bellardi , AU. , FI. ped, , n .* 2 2 93 , t. 9 2 , f. 2. 
5es tiges sont cylindriques, grêles, hautes de quatre à six 
pouces, garnies de feuilles capillaires. Ses fleurs sont terminales^ 
composées d'écaillés arrondies, brunâtres, bordées de blanc, 
et disposées en un épi cylindrique , grêle et souvent interrompu 
à sa partie inférieure. Cette plante fleurit au printemps, et 
croitsur les Alpes, en France, en Suisse, etc. 

CoBRÉsiE CARiciNéB : Kobresla caricina , Wîlld . , Spec, 4 , p. 2 06 ; 
Carex hyhrida, Schk. Carie, t, Rrr, f. 161. Ses tiges sont cylin- 
àriquei, nues, hautes de quatre à six pouces, garnies à leur 
base de feuilles radicales, étroites et roides. Ses fleurs sont dis- 
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posées sur trois à quatre épis, oblongs, alternes , mâles dans 
leur partie supérieure, et femelles inférieurement* Cette espèce 
croit dans les Alpes, sur le mont Cenis ; elle est vivace , ainsi 
que la précédente. 

La troisième cobrésie croît en Amérique. (L,D.) 

COBWEB. ( Ornith, ) Ce terme est donné par Morton^ dans 
son Histoire naturelle du Northamptonshire , comme syno- 
nyme du imiKclcapa grisola^ Linn., gobe-mouche proprement 
ditdeBuffon.(CH. D.) 

COC {Ornith,)j orthographe ancienne du mot coq, qui est 
suivie par Belon, et qui est encore en usage dans la Basse- 
Bretagne, ainsi que le mot cockilloc* (Ch. D.) 

COCA. {BoL) La plante connue sous ce nom au Pérou est 
Verjrthroxylum cooa^ àTarticle duquel seront décrits ses carac^ 
tères. Quant à ses usages , ils sont de plusieurs sortes ; tous ceux 
qui se sont occupés de Thistoîre du Pérou ont eu soin d'en 
parler, et il en est aussi fait mention dans Clusius et dans Her- 
nandez. Ses fruits séchés servent, dit-on, dans ce pays de petite 
monnoie, de même que le cacao dans le Mexique, quoique 
leur petitesse rende un tel usage assez peu vraisemblable. Les 
Indiens mâchent avec délices ses feuilles mêlées à une terre 
d'un gris blanc et de nature argileuse qu'ils nomment tocera si 
l'on en croit Kaynal , mamhi si l'on consulte l'Histpire générale 
des Voyages par La Harpe , et qui paroît n'être autre chose 
que la cendre du Quinoa. (Voyez ce mot.) C'est ainsi que cette 
plante est devenue un objet de culture et une branche consi- 
dérable de commerce , surtout dans les lieux où Pon e^çploitç 
des mines; car ^eux qui y travaillent, ne résistent à l'ennui 
et à la fatigue- qu'en en conservant continuellement dans la 
bouche ; et ils consentent à éprouver une réduction sur leur 
salaire journalier, pourvu que les propriétaires leur fournissent 
cet aliment en aussi grande quantité qu'ils désirent ; en un mot, 
il leur est devenu aussi nécessaire que le tabac l'est à beaucoup 
d'Européens et 1^ bétel aux Orientaux. Don Antonio UUo^ 
s'étoit même persuadé que la coca et le bétel n'étoient qu'une 
même plante y mais à tort, puisqu'on sait que cette dernière 
est un pQivre ; quoi qu'il en soit , d'après l'analogie qui existe 
entre leurs effets , il paroit que la coca est tonique et fortin 
fiante, (J,) 
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COCAGNE. (BoL) On vend sous ce nom , pour la teinture, 
les petits pains faits avec les feuilles du pastel broyées et mises 
dans des moules de figure ovale. Ce négo^ , à ce que Ton lit 
dans le Dictionnaire de Commerce, étoit pour le Languedoc 
une telle source d'opulence, avant que Tindigo fût coonn, 
qu'on appeloit vulgairement cette riche province le pays de 
Cocagne ; de là peut-être ce nom proverbial par lequel on 
désigne un pays où règne Tabondance. (J.) 

COCALIA. {Malacoz,) C'est un nom employé par Aristote, 
Hist. des Anim., liv. 4 , chap. 4, pour désigner un mollusque 
conchylîfère , qui paroit être voisin du limaçon , mais qu'on 
ne sauroit rapporter au juste à une espèce connue aujourd'hui. 
(DbB.) 

COCARDE ( Echinod. ) , nom vulgaire donné , au Havre et 
en quelques autres lieux de la province de Normandie , aux 
espèces d'âsteries fort plates et^ non divisées , et entre autres 
à l'asteria membranacea de Linnœus. (De B.) 

COCARDEAU. (Bot,) Sous ce nom on désigne vulgairement 
dans les jardins, une variété à fleurs doubles et très-grandes du 
cheiranthus fenestralis , Linn. (L.D.) 

COCASSE. {Bot,) On donne vulgairement ce nom à une 
variété de la laitue cultivée. (L. D.) 

COCATRE. {Ornith.) On appelle ainsi le coq aucpiel on a 
6té un des deux testicules , et qui a conservé une voix grêle. 
(Ch.D.) 

COCATTI COZTIC. {Bot.) Sous ce nom, et sous ceux de 
céopoal œochitl et d'autres voisius ayant la terminaison xochitly 
Hernandez décrit et figure plusieurs variétés de Fœillet d'Inde 
qu'il nomme caryophyllus mexicanus , et qui est le tagetes des 
botanistes. Il s'étend beaucoup sur les vertus de ces plantes 
qu'il dit atténuantes, apéritives, stomachiques , propres à pro- 
voquer les sueurs , les urines et le flux menstruel , à arrêter le» 
frissons dans les fièvres intermittentes. D'une autre part. Do- 
doens les regarde comme un poison, et cite des exemples d'ani- 
maux morts pour en avoir mangé, d'enfans dont la bouche 
, fut enflée pour en avoir seulement mâché. Il résulte de ces 
observations . contradictoires <j«e le tagttes a des propriétés 
bien réelles, manifestées par son odeur forte , qui peuvent 
être pernicieuses par un mauvais usage, mais qui, dans les 
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mains d^un médecin habile , peuvent offrir un remède actif 
très-salutaire. Ces plantes sont cultivées dans les jardins d'or- 
nement, et conséquemment faciles à trouver si Ton est tenté 
de les employer. (J.) 

COCCALON. (Bol) On lit dans Daléchamps que le fruit du 
pin est nommé cocealon ou srohilus^ qu'on le mange, et qu'il 
est de difficile digestion; mais Daléchamps lui-même se refuse 
à croire qu'on mange ce fruit) ou plutôt cette tête de fruit que 
l'on nomme cône. Il ne peut être question que des graines, et 
seulement de celles qui ont un certain volume , telles que celles 
du pin maritime. (J.) 

COCCHOU. {IchtkyoL) Suivant Rondelet, à Rome on donne 
ce nom au rouget, trigla cuculus , Linn., par corruption du mot 
latin cuculus. Voyez Triglb. (H. C.) 

COCCIGRUE (Bot.) , nom vulgaire donné à différentes 
espèces de pezizes et de cyathe. Paulet l'emploie pour désigner 
le premier ordre de la deuxième classe de sa distribution des 
champignons. Cet ordre comprend quelques champignons 
membraneux le plus souvent creux et sans tige. M. Paulet les 
divise en cinq genres qui sont : celui des Conques oreilles ; 
celui des Nosiocs; celui des Grains db murb ; celui des Cocci- 
eRUES proprement dites ; et celui des Peaux de morilles. Voyez 
ces mots. (Lem.) 

COCCIGRUES PROPREMENT DITES {Bot.), genre de 
champignons de la famille de ce nom. Ses espèces sont fon- 
gueuses et membraneuses , d'une substance très-mince, d'une 
demi-ligne d'épaisseur au plus, sèche et cassante. M. Paulet le 
partage en deux divisions : 

i.'' Celle des Coccigruks nubs, qui comprend quatre groupes ; 
savoir : 

a. Les CocciGRUES en champignon. L'espèce la plus remar- 
quable est ïheLi»cUa geUUinosa de la Flore Françoise. 

b. Les Co«cigrues en .trompette. M. Paulet n'en décrit qu'une 
espèce sous le nom de trompette des morts ; c'est le meruliu^ 
eor/iucopioïdes de la Flore Françoise. 

c. Les CocciGRUES en oreilles. Celle mentionnée par Paulet 
est l'oreille de singe oxipeziza cochhala, Linn. 

d. Les CocciGRUES en urnb, parmi lesq-uels le même auteur 
place l'urne couronnée ;ou peziza acetabulum y Linn. 
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2.* Celle des Coccigeubs a lentilles , qui répond au genre 
Ifidulaire de Bulliard ou eyathus de Penoon. Voyez Cyathf. 
(Lem.) 

COCCIGRUES A CROISSANS. [Bot.) Paulet donne ce nom 
aux espèces du genre Ceratospe&mum de Mîcheli, "Voyez cet 
article, et ligne dernière', supprimez cératoïdes. (Lem.) 

COCCIMELEA. (Bot,) C. Bauhîn soupçonne que Tarbre 
nommé ainsi parThéophraste, est le prunus amygdalina de Pline. 
Selon Tournefort, ce prunier est le rognou de coq; Linnxus 
l'indique comme variété du prunus domestica. ( J.) 

COCCINELLE ( Entom, ) , Coccinêlla , vulgairement Bête a 
Dieu , Martin , Bête a la Vierge , Cheval de Dieu , Scarabée- 
Tortue HÉMiSFHiéaiQUE. Noms d'un genre d'insectes coléoptères 
trimérés, ou à trois articles à tous les tarses. 

Ce nom donné d'abord par Frisch, adopté ensuite par 
Linnaeus et Geoffroy, paroît provenir du mot grec xokzcv, 
dont les Latins avoient fait coccus^ la graine d'écarlate. Le 
diminutif fut d'abord coccionella , puis coccinella , probable- 
ment à cause de la couleur rouge brillante des ëiytres des 
espèces les plus communes de ce genre, ou.de celles qui ont 
été les premières observées. 

Ce genre est très-facile à reconnoître, et réunit des espèces 
nombreuses qui ont entre elles les plus grands rapports par 
la forme générale et par les mœurs. Trois articles à tous la 
tarses , les antennes en massue plus courtes que le corselet ^ le corps 
hémisphérique ou demi-ové^ en sont les caractères essentiels et 
suffisent pour les distinguer des eumorphes , endomyques et 
dasjycères , qui ont aussi trois articles à tous les tarses, mais 
dont les antennes sont plus longues que la tête et le cor- 
selet pris ensemble , et dont le corps est en général plus 
alongé. 

Les habitudes et le genre de vie sont d'ailleurs tout-à-fait 
différens. Leh coccinelles , sous leurs deux états de larves et 
d'insectes parfaits, ne se nourrissent que de pincerons qu'ils 
dévorent tout vivans ; et les autres petits coléoptères que 
nous venons de nommer se rencontrent sons les écorces, 
sous les mousses et dans les . champignons , et paroissent se 
nourrir de ces matières uniquement. 

L'histoire des coccinelles nous a été parfaitement révélée 
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par Kéaumur, dans le tome IIL° de ses Mémoires , où il traite 
des vers mangeurs des pucerons. Nous en allons extraire les 
particularités les plus remarquables. 

Nous avons déjà dit que ces petits coléoptères étoient fort 
connus; ils sont particiUièrement recherchés par les enfans , 
à cause de leurs belles couleurs et du poli de leurs élytres , 
qui sont en général de couleur rouge avec des points noirs, ou 
noirs avec des taches ou dès points rouges , ou bien jaunes 
avec des taches noires ou blanches, ou d'une teinte plus 
foncée, disposées d'une manière symétrique et très-agréable. 

Les élytres sont convexes, parfaitement jointes sur le dos, 
ce qui rend l'insecte fort difficile à saisir. Ses pattes ne dé- 
passent guères le bord de ses élytres qui protègent ainsi le 
corps comme la carapace dans les tortues. La plupart , lors- 
qu'on les saisit , ou qu'on leur fait quitter le plan sur lequel 
elles marchoient, retirent les pattes vers la partie moyenne 
du corps, et en font tellement appliquer les articulations les 
unes contre les autres, qu'elles paroissent absolument privées 
de ces parties. Souvent aussi, quand on les saisit, elles laissent 
exsuder ou suinter, des parties latérales de leur corselet, une 
humeur jaunâtre , fétide, approchant du cérumen des oreiires 
pour l'amertume et la couleur. Cette matière très-odorante est 
probablement un moyen de défense dont Tanimal a été doué, 
pour écarter, par le dégoût qu'elle inspire , les oiseaux et les 
autres animaux qui chercheroient à s'en nourrir ; car Texis- 
tence de ces insectes est précieuse, et leur utilité dans l'éco- 
nomie de la nature n'est pas un problème pour l'agriculteur 
qui sait que leur propagation les délivre d'une énorme quan- 
tité de pucerons , parmi lesquels il est toujours facile d'en 
observer sous les deux états de larves et d'individus par- 
faits. 

Ces larves ont six pattes, comme toutes celles des coléop- 
tères; leur corps est alongé comme celui des chrysomèles : la 
plupart sont hérissées d'épines ou de tubercules, et l'extré-* 
mité postérieure se termine par une sorte de mamelon vis- 
queux dont se sert l'animal , comme d'une septième patte, pour 
s'accrocher, se suspendre et s'arc-bouter dans quelques cir- 
constances. Les pattes de ces larves sont très-remarquables 
par leur forme et leurs usages : elles sont très-développées , 
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à articulations bien distinctes , alongées et propres à s^opposer 
les unes aux autres, en même temps qu'elles peuvent diriger 
vers la bouche les pucerons qui font la seule nourriture de 
ces larves. 

La métamorphose des coccinelles présente aussi une par- 
ticularité très*notable ; à l'époque où cette opération naturelle 
doit arriver , la larve s'accroche par la queue sur les feuilles 
ou les tiges des plantes, sur les écorces, ou sur les pierres 
voisines; l'animal se gonfle, se raccourcit ; sa peau se des- 
sèche et reste sur la nymphe , dont les élytres écartées ne 
ressemblent pas mal à la fleur desséchée de quelques plantes 
légumineuses avec lesquelles les naturalistes les ont souvent 
confondues. 

La nymphe ne conserve pas long-temps cette forme ; le 
plus souvent, au bout d'une quinzaine de jours, l'insecte 
parfait en sort, d'abord mou, et avec les élytres incolores; 
mais elles ne tardent pas à prendre de la consistance, et une 
couleur vive et brillante, par le poli et les taches variées dont 
elles sont ornées. Les œufs des coccinelles sont ordinairement 
jaunes et d'une odeur désagréable ; il paroi troit que dans 
quelques espèces , les individus mâles sont différens des 
femelles , car on en trouve souvent de couleur diverse 
réunies par l'accouplement. On ne s'est pas encore assuré du 
résultat de ces sortes de fécondations , et s'il en provient des 
individus hybrides. Il n'est pas de naturaliste qui n'ait fait de 
ces sortes de remarques, qui se trouvent consignées dans la 
plupart des auteurs. 

Le genre des coccinelles est très - nombreux en espèces. 
Fabricius en a décrit plus de cent soixante, mais sans aucun 
ordre : Illiger, dans son Recensement des insectes de Prusse . 
pag. 4i5 , a employé une division qui nous paroit assez com- 
mode. Linnaeus avoit fait usage d'une marche très-commode 
pour la déterminaison et pour la dénomination ; malheureu- 
sement les auteurs qui l'ont suivi , n'ont pas reconnu le sys- 
tème qu'il s'étoit formé , et ils en ont embrouillé la nomen- 
clature. 

Voici à peu près les divisions de Linnœus ; 

^ Elytres rouges ou jaunes à points noirs , ou les tachetées. 
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* * Elytres rouges ou jaunts à taches blanches m 

* * * Elytres noires à taches rouges, 

***** Elytres noires à taches jaunes ou blanches. 

Nous allons faire connoître ici quelques espèces d'après la 
division d'Illiger en quatre familles : 

Les Scjmnes d'Herbst, qui ont les élytres velues et sont très- 
petites ; 

Les Oblongues , lisses , déprimées , corselet arrondi , à base 
plus étroite que les élytres ; 

Les Hémisphériques , ou bombées j à côté du corselet dis-* 
tinct du bord postérieur tronqué en travers ; 

Les Cassidées* 

* Les Scjrmnes à'Herbst et de Kugelan» 

Coccinelle nigrine ; Coccinella nigrina. Noire , hémisphé^ 
rique, pubescente, obtuse, à tarses bruns. 

Coccinelle voi&s ; Coccinella atra. Ovale , noire , brillante , 
velue. 

Coccinelle pattes-jaunes ; Coccinella Jiavipes» Hémisphérique, 
noire, brillante, velue, à bouche et pattes jaunes. 

Coccinelle f^^tite ; Coccinella parvula. Hémisphérique , pu- 
bescente ; à tête , pattes çt pointes des élytres jaunes. Cette 
espèce présente plusieurs variétés. 

Coccinelle dbcx-verrUes ; Coccinella hiverrucata. Ovale , 
noire , brillante; élytres à une tache arrondie, rouge presque 
au milit^u. 

Coccinelle deuxtustulbs ; Coccinella bipustulaia* Hémiphé- 
rique, noire, velue ; élytres à deux points rouges sur chacune. 

Coccinelle quatae-ldnettes ; Coccinella quadrilunata. Pres- 
que ovale , aplatie , noire ; élytres à quatre lunules jaunes 
transverses. 

Coccinelle paoNTAfs ; Coccinella frontalis. Hémisphérique , 
noire , à front jaune ; élytres à épaulette ou tache humérale 
rouge. 

Coccinelle discoïde*; Coccinella discoïdea» Ovale, noire ^ 
élytres rousses , à base et bords noirs. 

Coccinelle rayée ; Coccinella litura. Hémisphérique ; d^uii 
brun pâle ; élytres à taches noires. 
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CocciNBLLB LAT^RALB ; CoccinelUi UUerolis» Lisse y arrondie) 
d'un noir brillant, à bords du corselet rouges , et un point au 
milieu des élytres. 

♦*** Les CassidéeSf lisses, à corselet court j transverse en 
croissant; élytres en cœur, non bordées , échancrées en 
devant pour le corselet, 

CdcciNELLB QUATSB-PUSTULBS ; Coccinella quatuor pustulata. 
Noire; une tache rouge en croissant sur la base de Télytre; 
une autre arrondie au milieu ; anus rouge. 

Coccinelle aéNiPusTULiîE ; Coccinella renipustulata. Noire, 
comprimée , bossue ; à abdomen , et une tache transversale sur 
les élytres rouges. 

CocciNELLB BiPUSTULÉB ; Coccinclla bipustulala* Noire , com- 
primée, bossue; à tête, abdomen, et une tache transversale 
rouge sur les élytres, (C. D.) 

COCCIS. {Bot, ) On trouve sous ce nom , dans Touvrage de 
Desportes sur les plantes de Saint-Domingue, une plante qu'il 
dit avoir les vertus de Tipécacuanha^ et qui paroit, selon lui, 
tenir le milieu entre cette plante et le paris ou herba paris. 
Nicolson cite la même plante, qu'il nomme aussi faux ipé- 
cacuanha, et qull rapporte à la crustolle, ruellia; mais ce 
qu'il ajoute, en annonçant que Desportes distingue trois es- 
pèces de coccis, est trop vague. Il paroit seulement , d'ailleurs , 
que le faux ipécacuanha de Saint-Domingue est le ruelUa 
iuberosa, (J,) 

COCCO (lohà^L) , nom que Ton donne à Rome, dit Aoa« 
delet, à la trigle milan , TrigZa /iicerna , linn. Voyez Tuglb. 
(H. C.) 
COCCOCIPSILUM. {Bot.) Voyez Cocifsile. (Poir.) 
COCCODÉE ( Bot. ) , Coccodea. Végétaux gélatineux diver- 
sement colorés, formés par un mucilage dans lequel sont 
plongés de petits corps ronds , ovales , à extrémités obtuses , 
renfermant chacun plusieurs autres corpuscules analogues. 

M. Palisot*Beauvois , en établissant ce genre dans sa famille 
des algues, section des iliodées , y rapporte les deux plantes 
suivantes : 

La CoccoDéB sangdinb. Elle couvre le bas des murailles 
humides, exposées au nord; olley forme de grandes tacbes 



^ëiattneti^es et sanguines, mais qui se dëcôloreni en âé âessé« 
chant. M. Pewoan a rapporté^ avec doute , cette plante k 
«on genre Thelephora, section des eorticium. Il Ta nommée thé- 
lephora sanguineUé II pensoit qu'elle pouvoit appartenir à la 
famille des algues. 

La CoccoDÉE V£RTE« Elle se distingue de la précédente par 
sa couleur verte , et par les lieux où elle croît. Elle naît par 
flocons dans l'eau qu'on laisse séjourner dans les vases. Si'leè 
caractères donnés à ce genre sont exacts , il paroitrok qu'on 
ne devroit pas confondre cette espèce de cocodée avec la 
matière verte qui nait dan» l'eau donce exposée à l'aii* libre 
et à la lumière^ et qui est formée de filamens très -^ fins , 
entre-croisés, sans^ cloisons, et enveloppés d'une inatière géla<» 
tineuse. Cette matière verte > que Priestley découvrit le pre- 
mier, est regardée comme d'origine animale par Ingenhouz^ 
On l'a placée dans le genre Oscillatoire. M. Decandolle en 
fait une espèce de vaucherie , vaucheria infusionutn. 

Ce genre ^ qui renferme des végétaux remarquables pat» 
leur simplicité, est très-voisin des Oscrlatoires. Voyez ce mdt. 
(Lrm.) 

COCCODRILLO ( ErpétoL ) , r nom italien du Groc0dile4 
Voyez ce mot. ( H. C. ) 

COCGOGNibïUM. {Bot.) On nomme ainsi les baies du 
mézéréon , ou bois gentil , daphne mezereum , qui passent pout* 
un poison très-viQlent , et dont les livres de matière médicale 
attestent les funestes effets. Ce poison est de nature caustique 
comme toutes les plantes de la famille des thymélées ^ à laquelle 
appartient le méeéréon. Cinq ou six baies, prises à Tîntérieui* 
suffisent pour tuer, ou au moins pour purger très-violemment 
et occasioner une très - grande chaleur dans la gorge. Pour 
combattre ce poison, il faut recourir aux émulsions adou- 
cissantes et au lait. Il y a cependant des pays où les habitans 
de la campagne se purgent avec ces baies, qui sont aussi 
connues dans les pharmacies sous le nom de grana cnidia on 
COC02 cnidaymais ce purgatif ne peut convenir qu'à de& hommes 
très-robustes, et il doit être administré à petites doses. (J.) 

COCCOLITE. {Min.) M. Abilgaard a donné ce nom k une 
pierre verdâtre , qui semble composée de grains serrés et 
commç aplatis l'un par l'autrç.^M* Haiiy a prouvé j par l#t 
9- 5s 
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caractères tires de la structure , que ee minéral des mioe^ 
de Sudenoanie, en Suède, et des filons d'Arendal, en Nop- 
wége., appartenoit à Tespèce du pyroxène. Tous les autrei 
caractères pris de la couleur, de la dureté, de la pesanteur 
et de la composition, et même du gisement, confirment ce 
rapprochement ; on a trouré dernièrement des masses de 
ce pyroxène granuliforme , qui présentent, dans quelque! 
parties , des cristaux peu nets , il est vrai , mais qui indiquent 
des variétés connues de Pyeoxànb. Voyes ce mot. 

CoccouTB DE FiNLANnB» On a donné ce nom à un minéral 
granuleux, qui vient de Pargas, en Finlande,, et qui paroit 
être une variété granuliforme d*amphibole actinote. (B.) 

COCCOLOBA {Bot.), vulgairement RAUirasa, Boisaba- 
jçvvms, genre de plantes de la famille de poljgonées, de 
Yoetandrie trigjriùe de Linnseus, qui offre pour caractère 
essentiel, un calice coloré, à cinq divisions persbtantes; 
f»oint de cçrolle ; huit étamines -, un ovaire supérieur sur- 
monté de trois styles courts. Le fruit consiste en une noix 
ovale , à une seule loge recouverte par le calice converti ea 
baie. Ce genre renferme des arbres ou arbrisseaux de l'Ame- 
ïique , à feuilles alternes , munies de stipules j les fieur» 
petites , disposées en grappes. Les principales espèces sont : 

CoccOLOBA AcaAFPBS : Coccoloba uviftra, Linn.; Lam., lU, 
g€n,f tab. 3 16, fig. 2. Cette espèce, dans son pays natal, est 
un grand et bel arbre , dont le bois est rougeàtre en dedans; 
les rameaux di£fus, d'un gris cendré; les feuilles granda, 
alternes, glabres, un peu arrondies, la plupart échancrées es 
coeur à leur base ; les stipules marginales i les fleurs disposée» 
en une grappe longue, d'un pied simple , terminale, pendante 
i la maturité des fruits. Ceux>ci sont de couleur purpurine» 
de la grosseur d'une petite cerise, d'une saveur douce , aci- 
dulée , contenant une noix à trois lobes ; on les vend aui 
marchés ; on les sert sur les tables en Amérique. Le bois, 
bouilli dans l'eau , donne une belle couleur rouge. Le cocco- 
loba latifoUa , Poir. , Encycl. , et lU. , tab. 3 1 6 , fig. 4 , seu rhô- 
foUa, Hort. Par., voisin du précédent par son port, en diffère 
par la grandeur remarquable de ses feuilles plus minces, 
membraneuses, point échancrées. Le coccoloba pubescens, 
JLiMnt^f 9€u grandifoUa, Jacq., se distingue par ses grando 



feuilles rugueuses, puBescentes en dessous, (jet arbre s'élève 
à la hauteur de soixante ou de quatre-vingts pieds. Son bois 
est très-dur, pesant, d'un rouge foncé, presque incorrup- 
tible, employé pour la construction des poutres et des palis- 
sades. La partie enfoncée en terri* y acquiert la dureté de la 
pierrCi, On prétend que ses fruits sont bons à manger. Il est 
£guré dans Plukenet, Phytogr;, tab. 222, û^, 8 , msAà sans 
fleurs ni fruits. Il croit dans les forêts, sur les montagnes, à* 
la Martinique; 

CoccoLOBA A FEUiLLSs VARIEES ; Coccoloba dweriifolia , Jadq. , 
Amer.^ 114^ tab. 76* Arbrisseau de dix à douze pieds, distin- 
gué par ses feuilles de deux sortes : celles des branches échan«- 
crées en cœur à leur base ; celles des jeunes rameaux' ovales y 
entières , luisantes ^ ridées, terminées en une pointe obtusci Les 
grappes sont longues d'environ trois pouces, chargées de fruits 
de la grosseur d'une petite cerise, dont la pulpe est molle 9 
d'une belle couleur purpurine, d'une saveur assez semblable 
à celle du cotcoloha uvifera^ mais un peu plus acide , et recher- 
ehée par les enfans et les paysans. Il croît à Saint-Domingue ^ 
sur le réveil boisé des montagnes. Dans le codcoIo^o/Zat^es^ens^ 
(Facq. , Amer, ^ tab. 76, les feuilles sont elliptiques, obtuses^ 
mucronées; les tiges hautes de douze pieds, très-rameuses f 
les grappes droites, terminales ; les fruits de couleur purpu- 
jrine , un peu plus gros qu'un pois; la pulpe rougeâtre, d^une 
saveur douce, assez agréable au goût, mais dont on fait peu 
d'usage. Il croît dans les buissons , au Port-au-Prince. Le cocco^ 
loba ohtusifoliaj Jacq^, Amer,^ tab. 74, a ses feuilles plus 
étroites , obtuses , elliptiques , agréablement veinées -, les 
grappes simples , quelquefois alternes sur les jeunes rameaux; 
les fleurs petites et blanchâtres ; les fruits petits , d'une sa- 
veur astringente : il croît parmi les haies et dans les bois, aUX 
environs de Carthagène. 

Coccoloba a écoacB fine : Coccoloha excoriata, Lînn.; Plum.^ 
Jcon., 146) fig. 1. Cet arbre, d'une hauteur médiocre, a ses 
rameaux recouverts d'une écorce tellement iine, qu'ils pa- 
roissent en être privés. Les feuilles sont coriaces , ovales- 
oblongues I en cœur, jaunâtres en dessous, un peu aiguës: 
les fleuri sont disposées en longues grappes pendantes. Il croit 
dans l'Amérique , aux lieux montueux. La plante que j'avois 

32. 
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rapportée à celle-ci comme une variété (Encycl.^ vol. 6, 
pag. 6s , n.® 6 } , qui m*avoit élé communiquée de Po^to-Ricca 
par M.. Ledru , cultivée depuis au Jardin du Roi , a paru 
devoir constituer une espèce sous le nom de coccoloha pjni- 
folia^VeêL^ Catal., 46. Elle se distingue par ses feuilles pies 
courtes, ovales, point échancrées, obtuses. Les fleurs sont 
petites et disposées en grappes pendantes, longues de huit à 
dix pouces. 

CoccoLOBA A FRUITS BLANCS : Coccolohanivea ^ SvT» , FL ', Jacq.; 
Amer, , tab. 78. Cet arbre s'élève à la hauteur de vingt pieds; 
ses feuilles sont minces, ovales-oblongues , acuminées , lui- 
santes à leurs deux faces ; les fleurs petites et jaunâtres : leur 
calice devient épais , succulent ; il acquiert en grossissant une 
couleur blanche , et revêt, jusque vers son milieu, une noix 
trigone , luisante et noirâtre : ce fruit est d'une saveur douce, 
agréable, bon à manger. Il croît à Saint-Domingue et à la 
Martinique ; on le cultive au Jardin du Roi. 

CoccOLOBA A FEUILLES DB LAUBiEA ; Coccoloba lourifoUaj Jacq., 
Schoenbr., 3, tab. 367. Arbrisseau d'environ dix pieds de 
haut, revêtu d'une écorce d'un brun cendré , chargé de 
rameaux diffus. Ses feuilles sont coriaces, alongées, glabres* 
obtuses^ très-entières, luisantes, longues de quatre à cinq 
pouces ; les pétioles munis k leur base d'une gaine cylin- 
drique ; les grappes droites , cylindriques , longues de trois 
pouces ; les filamens étalés , soudés à leur base ; les stigmates 
papilleux. Il croit dans les environs de Caracas. 

Coccoloba a fbuili^s minces : Coccoloba tenuifolia^ Linn.; 
Lam. , ÎIU gen. , tab. 3i6, fig. 1 et 3 ; Brow., Jeun, y tab. 14* 
fig. 3. Ses feuilles sont très-minces , glabres , ovales , obtus» 
ou un peu acuminées; une membrane stipulaire attachée 
au pétiole, les grappes droites, cylindriques, longues de trois 
k quatre pouces. Cette plante croît à la Jamaïque. 

' Coccoloba sagittée ; Coccoloba sagitlata , Poir. , Ënc. ^ vol. G . 
pag. 64. Espèce remarquable par ses petites feuilles presque sa- 
gittées et par ses grappes latérales vers l'extrémité des rameaux, 
longues de deux ou trois pouces, chargées de petites fleurs d'un 
blanc jaunâtre. Elle a été découverte au Pérou par Dombey. 

Coccoloba, A petites feuillbs ; Coccoloba parvifolia^ Poir., 
Encycl. , 6 , pag. 64. Ses rameaux sout épars , tortueux ; leur 
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^corce d'un blanc cendré : les feuilles coriaces , ovales , obtuses 
à leurs deux extrémités : les grappes filiformes, placées le long 
des branches sur de petits rameaux très-courts , sans feuilles; 
les fleurs très-petites. Elle croît dans l'Amérique méridionale. 

Il existe encore plusieurs autres espèces de coccoloha^ telles 
que le coccoloba punetata, Mill. ; seu coroncUa, Jacq. , Amer. , 
tab. 77; Pluk. , ui/m. , tab. 237, fig«49 coccoloba harhaderuis ^ 
Linn. et Jacq., Obs. 1 , tab. 8; coccoloha cmarginata, Linn. 
et Jacq. , Obs. 1 , tab. 9 ; coccoloha microsiachia , WiHd. ; 
coccoloba fagifolia^ Jacq., H. Schoenbrm^ seu nilida, H. P. ; 
coccoloba rugosa, H. P. Selon M. Brown , le coccoloba australis , 
Forst. , est très-voisin du poljrgonum adpressum , Labill. Lou- 
reiro , dans sa Flore de la Cochinchine , en cite deux espèces 
de ce pays ; savoir, coccoloba asiatica et cymosa, (Poir.) 

COCCOLOBIS. {Bot.\ P. Brown, dans ses Plantes de la 
ïamaïque , avoit donné ce nom au genre publié auparavant 
par Plumier, sous celui de ^i/ia&ara, contenant des arbrisseaux 
dont les fruits en grappe leur avoient fait donner celui de 
raisinier. Linnasus a changé le nom de Brown en celui de 
coccoloba , qui est adopté. ( J.) 

COCCONILËA. (£o^) Théophraste nommoit ainsi le fustet, 
rhus colinus , suivant C. Bauhin , qui croit que le même arbre 
est le coggygria de Pline. (J. ) 

COCCOTHRAUSTES. {Ornith.) Ce terme, qui a été em- 
ployé par Klein pour désigner la quatrième tribu de ses pas- 
sereaux , Ta été ensuite par Brisson pour son vingt-quatrième 
genre ; et MM. Cuvier et Vieillot ont aussi appliqué cette 
dénomination aux gros-becs , extraits desloxia de Linnaeus. Le 
coccothraustes proprement dit est le gros-bec commun, loxia 
coccothrausteSjîÀnn, {Ca, D.) 

COCCOVEGGIA. {Ornith.) On appelle ainsi , en Italie, le 
petit duc, strixscops^ Linn. (Ch.D.) 

COCCU. (Ornith.) Ce nom, qui s'écrit aussi coqu^ se donne 
vulgairement au coucou, cuculus canorus^ Linn. ( Ch. D.) 

COCCULUS. {Bot.) Dans les ouvrages de matière médicale , 
on donne ce nom au menispermum cocculus^ Linn., plus com« 
munément appelé coque du Levant. (L. D.) 

COCCUX ou Coccyx (OrnWt.) , ^om grec du coucou, ciir 
culus» (Ch.D.) 
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COCGYSUS. (Ornith.) Ce terme est employé parM.Vîeflîal 
pour désigner génériquement des coulicous, qui correspondent 
liux couas de M. Levaillant, etc* (Ch. D.) 

COCCYX* {IchthfoL) Belon donne ce noin au Malarmat, 
poisson de la Méditerranée. Voyez Malarmat, 

Par le mot kohmju^ Aristote paroft avoir aussi désigné lé 
rouget, trigla eucttlus^lAnn. Scaliger et Gaza Tont traduit par 
euculusj et Camus par coucou. Voyez Triglç. (H. C.) 

COC DE WINDHOVER. (Ornith.) La cresserelle, /alco 
iinnunculus , Linn. , est désignée , sous ce nqm par Albin , tomJ, 
n.** 6, (Cfl.D.) 

COCHE , Cqchehel ou Cochbrelle. {Bot, ) Dans le Bourbon- 
liois 9 on nomme ainsi Yagarieus proeerus , Dec. , FI. Fr. , n.^ 558, 
appelé , dans les environs de Paris , grisette ; i Qrléaos cous- 
inelle , colmelie et coulemelle ; et ^ijleyrs coquemelle , etc. 
Voyez Fonce. (Lem.) 

COCHEHUE (Bo^), un des nom^ américains du roucou, 
' iixa , cité par M, de Lamarck et par Pauteur du Dictionnaire 

léconomique. ( J. ) 

COCHELERIEU. {Ornith.) Ce nom et ceux de cochevier, 
cochelivier et cochelivieu, sont donnés , dans la SoIo^e,à 
ralouettecujelieroululu, alauda arhorea et nemorosa , Linoi 
(Ch.D.) 

COCHÉNE (Bot,) y nom donné au sorbier des oiseleurs dans 
I quelques lieux. (J.) 

j COCHENILLE (Erttom.), Coccus ^ vulgairem. GALLiN'icrES, 

çenre d'insectes hémiptères , de notre famille des phytadelgei 
i pu plantisuges. 

Ces insectes sont assez difficiles à caractériser ; car les mâles 

seuls ont des ailes, qui ne sont jamais croisées ni opaques; maisili 

sont privés du bec ou suçoir. Les pattes ^ont très-gréles dans lei 

deux sexes , à un seul article, et les antennes filiformes, à huit 

I ou neuf articulations. Ce sera donc plutôt par une coznparaisoa 

établie avec les autres hémiptères que nous parviendrons àle> 
i faire connoître. L'analyse en effet nous fait vpir : 

L^^Que cesinsectes, qulls aient des ailes ou non, sontprivésde 

inàchoires ou de pièces articulées, disposées par paires surle^ 

' côtés de la bouche ; 2/^ que, dans les mâles, les ailes sont au 

^ombre de quatre, d'égale consistance, nonécailleusesj 3.^qu.Ci 
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Aansles femelles aptères, la bouthe consiste en ttn bec, ou 
tube , paroissant naître du cou, sans palpes latéraux. Deux de 
ces trois circonstances réunies dans l'insecte prouvent qu'il est 
hémiptére. * 

Dans la sous-classe des insectes hémiptères, la plupart des 
familles offrent , ainsi qti'e leur nom l'indique , des ailes croisées ^ 
à demi-coriaces , et non d'égale consistance. La seule famille dés 
cigales est dans ce cas ; mais tous les genres ont au moins deux 
et au plus trois articles aux tarses. ' 

Dans cette dernière famille , il n'est pas difficile de distin- 
guer les cochenilles des autres genres : des aleyrodes, par 
exemple, qui, s'ils n'avoient un bec au lieu d'une langue rou- 
lée en spirale , ressembleroient à de petites phalènes, avec les- 
quelles on les a souvent confondus; des kermès,, qui ont les 
antennes grosses , comme faisant partie du front ; des pucerons, 
qui ont le ventre terminé par deux cornes , ou mamelons, qui 
laissent exsuder une humeur souvent sucrée ; et enfin des psylles, 
dont les individus des deux sexes ont des ailes, et ont la tête 
ou le front comme fourchu , en même temps que leur corps est 
recouvert d'une exsudation floconneuse d'une matière gom- 
meuse et douceâtre. 

Il est présumable que le nom de cochenille est 'tiré du mot 
grec KOKKoçy qiii slgnifioit une graine, et que l'en déstgnoit 
ainsi les cochenilles femelles desséchées, qu^on a crues long^» 
temps une graine du nopal , et que l'on appeloit à cause de 
cela la graine d'écarlate, d*OLi les Latins ont fait le mot' coccut. 

Cependant lès Espagnols appellent les cloportes et ïa graine 
d'écarlate eochînillaj qu'ils prononcent Icotchiniglïa , diminutif 
de cochino , uii cochon de lait. 

Les cochenilles femelles sont beaucoup mieux connues que 
les mâles, qui ne vivent que quelques jours, sous leur der- 
nière forme, pour accomplir le grand acte de la fécondation, 
au moyen de leurs ailes qui leur permettent de se transporter 
sur le corps des femelles , lesquelles sont immobiles sur les tiges 
et les feuilles de plantes, comme des excroissances où des vé- 
gétaux parasites. Lorsque ces femelles sont fécondées, elles ne 
paroisseut plus vivre que très-peu de temps. Leur corps se des* 
sèche, et leur peau sert d'enveloppe aux œufs, qui bientôt éclo- 
sent et produisent de petites larves ; celles-ci se gonflent et 
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Vaccroiasent çn faisant étendre la peau de leurs mères^quilea 
protège y et qui simule alors une sorte de galle ou de tumeup 
^xée sur la pjante. Les mâles, comme nous ravpnsdit, ont des 
ailes : ils sont très-vifs , très-actifs ; leur tête est arrondie, avec 
de petits yeux et des antennes longues^ en fil. Ils paroisseot 
n^avoir que deux ailes, placées horizontaleinent sur la longueuf 
du corps, dans. Tétat de repos. Ils ne paroissent pas prendre de 
nourrUure sous cettç dernière forme ; car ils n*ont plus de bec^ 
Leur ventre est appliqué immédiatement au corselet ; il se 
termine quelquefois par deux filets, comme dans les psoqueset 
les éphémères^ Ils volent avec asse% de légèreté ^ et rçssembleat 
à de petits pucerons. 

Quand on exaininç le corps des femelles, il est di£&cUe d'en 
distinguer les parties , à moins de les détacher de la plante. Od 
voit alors en dessous les rudimens du suçoir , les pattes , et quel- 
quefois les articulations du corps ; mais il faut être exercé â ces 
sortes de recherches, et cpunoitre, pour ainsi dire,nnsecte 
afin de l'apercevoir. 

Les CQçhenilles sont très-nuisibles aux végétaux sur lesqueh 
elles se .fixent et se propagent ço^ime les pucerons. La plupart 
s'attachent aux arbres verts, comme les chênes verts, lesolivien, 
Içs.oraiigers, les laurier^ roses, et aux autres plantes qui ne per* 
dent pas leurs feuiHes pendant l'hiver : elles sont de véritables 
fléaux pour les >drdiniêrs. L'une des espèces en particulier se 
développe sur les arbustes de^ serrés chaudes, et devientuoe 
•orte de peste pour les orangeries. Une autre fait beaucoup de 
fort a Ja^ véç^ëtâtion des ôlivieirs, des myrtes, des figuiers. 
..C*êst principalement La cochenille fine du nopal, et celle dite 
sylvestre, qui sont employées dans l'art de la teinture pour 
çbtenir la belle couleur écarlate ,'qui ont mérité touteTattentiofl 
de$ naturalistes. Une. autre espèce, moins connue, paroitpr(v 
duïré la goiriine-la'que, d'après Kerr^Transact, philos., vol. y i. 
part. 2J'p£|g. SyB^ Une autre produit aux. Indes orientales une 
sorte de ciiré blanche, d'après Pierson,y4cto anglica^ 1794. 

La Cochenille d.u nopal, Cocci/s cacti; vulg. Cochenille finei 
Cochenille Sylvi:stre , du commerce , Graine D'ÉCARurr. 
Cette e^spèce , très-importante pour l'industrie , puisqu'elle 
fournit la belle couleur rouge aux teinturiers et aux peintres, 
est for^ difficile â caractériser ^utremei\t que par son usage cl 
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IQB séjour sur le nopaK La femelle est de la grosseur d'une pe- 
tite lentille j sa couleur est d*un rouge foncé violet; on distingue 
à peine les articulations du corps, qui est couvert d^une pous- 
sière écailleuse argentée. Elle paroît être originaire d'Afrique; 
mais on Télève, on la cultive, pour ainsi dire, au Mexique, 
dans la province de Honduras , à Guaxaca , à Oxaca. 

M. Thierry de Menouville nous a donné , en 1787 , dans un 
ouvrage imprimé au Cap - François , de très-bons renseigne- 
mens sur cet insecte , dans son Voyage à Guaxaca , depuis la 
page 263 jusqu'à 436 ; et Anderson , en 1796, a publié à Madras 
un Mémoire sur l'importation de la cochenille de l'Indoustan 
en Amérique. 

La Cochenille de Pologne, Coccus polonicus. On l'observe en 
Folognesurles racines d'une espèce de renouée , oupo(;)^goiiiim^ 
sur celles du seleranthus perennis. Elle donne aussi , par la tein- 
ture , une couleur rouge , mais moins vive et moins éclatante 
que celle du nopal. 

Cochenille des se&res , Coeeus adonidum. On l'observe sur 
les feuilles des arbres du midi de l'Europe. 

Cochenille DEa orangers , Coccus hesperidum , sur les feuilles 
des citronniers, des lauriers. 

On en a décrit d'autres espèces , qui se trouvent sur les feuilles 
du pêcher, du chêne, de l'ilex, du figuier (c'est en particulier 
cette espèce qui fournit la gomme laque des Indes orientales) , 
de l'olivier, de l'érable , de l'orme, du coudrier, du bouleau , 
de l'aune, du charme, du tilleul, du petit houx, du cirier^ 
du saule marceau , de la piloselle, de l'arbousier, du phalaris , 
de l'aubépine , de la vigne. ^( C. D.) 

COCHE^îILLE. {Chim.) On n'a point encore obtenu le prin- 
cipe colorai^t delà cochenille à l'état de pureté ; on sait seule- 
ment qu'il est soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther sulfurique. 
Lorsqu'on traite la cochenille par l'eau bouillante , ce liquide se 
colore en cramoisi tirant sur le violet, et dissout au moins 
deux principes immédiats, le principe colorant et une matière 
9zotée, non colorée. L'extrait qu'on en obtient par l'évaporation, 
traité par l'alcool , se réduit en une belle liqueur rouge, et en 
un résidu , couleur de lie de vin , qui est formé en grande par- 
tie de la matière azotée , et d'une portion du principe colo^ 
r^ntt La partie soluble dans l'alcool de l'extrait de cocher 
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nîlle, évaporée &«îccité, laisse une matière transparente d*ua 
rouge foncé , qui donne à la distillation beaucoup d'ammo- 
niaque, en sorte que, si elle ne contient pas de matière azotéei 
étrangère au principe colorant, il faut conclure avec M. Ber- 
thollet que ce principe est aussi azoté. 

M. Berthollet a donné, dans sesElémens de teinture , les ré- 
sultats d'expériences qu'il a faites avec les réactifs et la dé- 
coction aqueuse de cochenille ; il a vu : 

1 / Que cette décoction , mêlée à un peu d'acide sulfurique, 
devenoit d'un rouge tirant sur le jaune , et laîssoit précipiter 
une petite quantité de matière rouge. 

aJ^ Que le sur-tartrate de potasse la faisoit passer au rouge 
jaunâtre, et y déterminoit à la longue un petit précipité d'ua 
rouge pâle ; la liqueur surnageante étoit jaune. 

3.* Que la potasse la faisoit passer au pourpre. 

4/ Que l'alun lui donnoit une teinte plus rouge, et formolt 
un précipité cramoisi. 

5.* Que le mélange d'alun et de tartre faisoit tirer la couleur 
sur le rouge jaunâtre, et produisoit un précipité beaucoup 
moins abondant et beaucoup plus pâle que dans l'expérience 
précédente. 

6."* Que la dissolution d'étain formoit un précipité d'un • 
beau rouge ; et que la liqueur surnageante étoit incolore. 

7.* Que le tartre d'abord, puis la dissolution d'étain, pro- 
duisoient un précipité rose-lilasj et que la liqueur surnageante 
étoit un peu jaune. 

8.* Que le chlorure de sodium rendoit la couleur un peu 
plus foncée. 

9.^ Quel'hydrochlorate d^ammonîaque la rendoit pourpre; 

10.* Que le sulfate de soude n'y produisoit aucun chan- 
gement. 

2 1 .* Que le sulfate de fer y formoit un précipité violet brun: 

la."* Que le sulfate de zinc en formoit un coloré en violet 
foncé. 

iS."* Que l'acétate de plomb en formoit un d*un violet 
pourpré. 

14.* Que le sulfate de cuivre produisoit un dép6t violet. 

M. Berthollet a vu que le tartre augmentoit Faction dissol- 
vante de Feau sur la cocheuille 9 tout en aSbîblissant un pea 
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la vivacité de la couleur qu'auroit prise le liquide sUl avoît 
^é employé k Véiat de pureté. 

La couleur écarlate que l*on applique sur la laine , se forme 
avec là dissolution d'étain au maximum , le tartre et la coche*' 
nille. 

Le carmin^ espèce de laque, se prépare avec Talun et une 
eau dans laquelle ou a fait bouillir successivement , i .* de la 
poudre de graines de chouan; a.** de la cochenille ; 3.** de Té-» 
corce d'autour. Le carmin qui se dépose de cette liqueur après 
qu'on y a ajouté l'alun , paroît être essentiellement une combi- 
naison de principe colorant et d'alumine ; mais on n'a point 
encore publié une recette au moyen de laquelle on puisse 
faire le carmin de première qualité, (Ch.) 

COCHENILLIER. (Bot.) On nomme ainsi l'espèce de nopal 
sur lequel vit une espèce de cochenille, coccus coetij Linn., 
Voyez Cactb , Nopal, Cochbnillb. (J,) 

COCHE- PIERRE ( Ornith.) , un des noms vulgaires du gros^ 
hec d'Europe, loxia eoecothraustes, Linn. (Ch.D.) 

COCHER (Iclithyol.) , nom spécifique d'un poisson du genre 
CaéroDON, ohœtodon auriga. Voyez ce mot. (H. C.) 

COCHEVIS. (Ornith,) On nomme ainsi la grosse alouette 
huppée , a/ouda cristata^ Linn. (Ch. D, ) 

COCHIBIBI {Bot.) , nom caraïbe , suivant Surian , d'une car-f 
Tnantine que M. Richard nomme ji/sh'cia laurina, ( J. ) 

COCHICAT {Ornith. ) , nom donné , par contraction , à l'es- 
pèce de toucan qui, suivant Feraandez, porte au Mexique 
celui de cochitecanatl , et qui est le ramphastos torquatus , Linn« 
(Ch.D.) 

COCHICATO ( IchthyoL) , nom espagnol d'une variété de la 
4aurade, sparus aurata , Linn., que M. Schneider , Blochii Syst^ 
ichthyoL^ pag. ayi , appelle sparus aurcUa yar, o ochicato, Y oyez 
pAURADE et Sfare, (H.'C.) 

COCHIN, et Cochin-Remow {Mamm.) Le premier de ces 
noms, au rapport de Marsden , est le nom du chat , et le second 
celui d'un chal-tigre , à Surate. ( F. C. ) 

COCHINO* (Ichthfol.) M. François de la Roche dit qu'à 
Barcelone on appelle ainsi une espèce de squale , qu*on pêche 
dans les plus grandes profondeurs de la mer Méditerranée f 
|aa^i$ il n'ajoute |»as d'autres renseîgnemens. (H. CO 
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COCHITECANATL. (Ornith.) Voyez Cochicat. ( Ch. D.) 

COCHITOTOTL. (Ornith.) L'oûeau qui, selon Fernandez, 
porte ce nom au Mexique, est le promerops orangé , irpupa 
auranlia, Liun. (Ch.D.) 

COCHTZAPOTL, ou Tzapotl. ( 5of. ) D'après la descriptioa 
incomplète de cet arbre du Mexique, on est porté à croire que 
c^est un plaqueminier, diospyros^ dont le fruit est bon à man- 
ger s et 1-on se confirme dans cette opinion parce qu'un autre 
plaqueminier des Philippines est figuré et indiqué par Camelli 
sous le nom de zapotl noir.(J.) 

COCHLEARIA. (Bot.) Voyez Cranson- (L. D.) 

COCHLEARIUS. (Omith. ) Brisson a employé ce terme pour 
désigner génériquement le savacou , cancroma , Linn. Des natu- 
ralistes ont aussi appliqué le nom de cochlearia à la spatule, 
platalea Uucorodia , Linn. ( Ch. D. ) 

COCHLUS. {Entez,) Zeder établit sous ce nom, un petit 
genre parmi les vers intestinaux, pour le cucullanus ascarioàu 
de Linnaeus Rudolphi le réunit à ses Lio&inques. Voyez ce mot 
(De B.) 

COCHO. {Ornith.) Femandez parle , sous ce nom , aux char 
pitres 145 et 146 de ses Oiseaux de la Nouvelle -Espagne, de 
deux espèces de perroquets, que Seba a représentés dans son 
Thésaurus^ iom, 1 , tab. 69, n.^ 3, et tab. 64, n.^ 4. L'une 
d'elles se rapporte au guiaruba de Jean de Laët (Descript. da 
Iodes occidentales, p. 490), guarouha ou perruche jaune de 
Bufifon psittacus guarouha^ Linn* ; l'autre, à la seconde variété 
du perroquet crick à tête bleue, psittacus autumnalis, Gmel. 
Le même noi^ paroît aussi avoir été appliqué à la perruche 
à gorge rouge, psittacus incarnatus^ Gmel. (Ch.D.) 

COCHOLOTE. (Ornith.) On appelle ainsi à Buenos-Ayres. 
suivant M, d'Azara , n.^ 262 , le piririgua, sur lequel on est eotré 
dans certains détails au mot Ani. Voyez ce mot ^ Sup. ( Ch. D.] 

COCHON {Mamm,)y nom tiré du motitalien ciaccoj dérivé, 
dit Ménage, de av^ct^ (grossier), qui vient lui-même en par* 
lie de avç , nom grec du cochon domestique. 

Les naturalistes ont étendu ce nom, de l'animal qui le porte 
communément, à tous ceux qui ontavec lui des rapports généri- 
ques; toutefois ces rapports ne sont pas tels que les espèces ne 
puissent CQcgrc former des groupes distincts et caractérises par 
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des modifications organiques assez importantes. Ainsi , outre les 
cochons proprement dits, ce genre renferme le babiroussa et le» 
pécaris. Quelques auteurs ont formé de ces derniers un genre 
particulier, ce que nous n'imiterons point, parce que , mal- 
gré les traits qui distinguent les pécaris , ils ont conservé le 
naturel des cochons , et qu'ils en ont d'ailleurs les caractèrea 
principaux. 

Les animaux de ce genre se caractérisent par la forme de 
leurs molaires, à racines distinctes, dont le nombre varie sui- 
vant les espèces, mais dont la structure est la même chez tous* 
Ces dentssont composées de tubercules mousses, dont le nombre 
augmente à mesure qu'elles s'accroissent. 

A la mâchoire supérieure , les fausses molaires n'ont 
qu'un seul tubercule principal, et se ressemblent. La pre- 
mière molaire, à peu prés aussi large qu'épaisse, a deux 
tubercules principaux, l'un à la face externe, l'autre à la 
face interne, séparés par un sillon. Les deux suivantes ont 
quatre tubercules principaux à leurs quatre coins. Enfin, la 
septième , qui ne se trouve que chez les sangliers , outre les 
tubercules principaux des deux molaires précédentes, a un 
cinquième tubercule principal à sa partie postérieure ; ce qui 
donne à cette dent beaucoup moins d'épaisseur que de longueur. 

A la mâchoire inférieure, les quatre premières molaires sont 
à un seul tubercule , les deux suivantes ressemblent à celles 
qui leur répondent à la mâchoire supérieure ; et la dernière 
a six tubercules principaux, trois à une face , et trois à l'autrcv 

Les incisives supérieures varient de six à quatre, et les infé- 
rieures sont toujours au nombre de six; il y a deux canines à 
chaque mâchoire , qui diffèrent , et pour les formes, et pour les 
directions, mais qui généralement, et chez les mâles surtout, 
font l'office de défenses, et sont , pour quelques espèces, des 
armes extrêmement puissantes, comme le sanglier nous en offre 
l'exemple. Les pattes de devant ont toujours quatre doigts; 
celles de derrière en ont de trois à quatre : mais , dans tous les 
cas, il n'y a jamais que les deux doigts antérieurs qui posent à 
terre; les postérieurs ne sont qu'imparfaitement développés, 
et ne paroissent être d'aucune utilité à l'animal. Les ongles en- 
veloppent entièrement l'extrémité des doigts, et approchent ^ 
pour la forme, de ceux des ruminans. 
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Les sens 5 chez ces animaux, excepté celui de Todorat , pÂ- 
roissent être assez obtus. Leurs ^eux, très-petits , ont la pupille 
ronde ; leur oreille externe est de moyenne grandeur, pointue 
frt mobile ; la langue est douce, et les narioes, très-simples, sort 
percées au bout d'un groin aplati et glanduleux. Le toucher 
est peu sensible. Il y a deux sortes de poils ; les uns sont friséi^ 
durs, et cachés sous les autres, qui sont des soies roides en 
assez petite quantité, ce qui a lieu au reste chez tous les pachy- 
dermes. Une épaisse couche de graisse s'étend sur tout le corps, 
et vient encore ajouter à Timperfection de ce sens. Les organes 
de la génération n'ont rien de particulier : la verge du mâle se 
dirige en avant ; les testicules sont en dehors ; la vulve est petite^ 
et le nombre des mamelles va |usqu*à douze. La queue est 
courte et mince. 

Le cochon domestique, à oreilles droites, donne une idée 
assez exacte des autres espèces de ce genre. Leurs formes et 
leurs allures sont également lourdes. La pesanteur et la lon- 
gueur de leur tête, la brièveté de leur cou , leurs jambes assez 
basses, et minces proportionnément à Fépaisseur du corps ^ 
la grossièreté de leur pelage , sont les traits principaux de leu^ 
physionomie. Le trot est leur allure ordinaire } ils marchent la 
tête baissée, et se dirigent toujours droit devant eux. Les lieux 
humides et marécageux leur plaisent; ils s'y vautrent, et y 
fouirent, pour y chercher des racines et des vers* 

Ce sont des animaux dont l'intelligence est bornée , et qui 
sont peu susceptibles d'éducation ; cependant ils s^apprivoisent 
aisément , et s'attachent aux personnes qui leur font du bien. 
Ils se nourrissent presque indistinctement de substances végé- 
tales ou animales ; les racines et les graines font. cependant leur 
nourriture principale. Ils se retirent dans les lieux peu habités, 
où ils vivent en troupes quelquefois assez nombreuses. La voix 
de toutes les espèces approche plus ou moins de celle de notre 
cochon. On en a trouvé dans toutes les parties du mendei 
excepté à la jSouveUe-Hollande* 

Dês Sangliers* 

"Les sangliers ont six incisives à chaque mâchoire ; des es- 
nines, dépassant les lèvres et dirigées eu haut, qui sont dépour- 
vues de racines proprement d^fes; et qui croissent durant toute 
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ia vie de ranimai ; sept molaires à Tanc ei à l^autre mâchoires ; 
quatre doigts à tous les pieds. 

Le Sangubr commun : Sus scrofa. Lion.; Bufibn, t. V, pi. 14 
et 17. Tête semblable à celle du cochon , sans replis ou excrois- 
sances particuliers. 

Il est d^un noir brunâtre sur tout le corps ; ses soies scfnt roîdes 
et dures, particulièrement le long de l'épine. Il se retire dans 
les parties les plus fourrées des forêts , où il se choisit une re- 
traite, appelée bauge en terme de chasse, d'où il ne sort qu'à 
la dernière extrémité, lorsqu'il est attaqué. Le mâle et la fe- 
melle se réunissent en décembre ou en janvier, et la laye 
met bas, après cent vingt et quelques jours de portée, six 
ou huit petits, qui ont une livrée formée de bandes longi- 
tudinales, mais irrégulières, d'un brun plus ou moins foncé, 
sur un fond où le blanc et le fauve se trouvent mélangés. 
Cette livrée disparoit avec la seconde mue ; après la cin- 
quième ou la sixième année, ces animaux ont acquis tout leur 
accroissement, etleur vie est de vingt- cinq à trente ans. Le vieux 
sanglier vit ordinairement seul ; mais les femelles se réunissent 
entre elles, avec leurs portées de deux à trois ans, et forment 
ainsi des troupes nombreuses , qui se défendent mutuellement , 
surtout quand les petits sont jeunes ; alors les mères deviennent 
furieuses. Les plus forts font face au danger en se pressant les 
uns contre les autres, et en plaçant derrière eux les plus petits. 

I.a chasse du sanglier est très-dangereuse. La grande force de 
cet animal , et ses puissantes défenses , le rendent redoutable 
aux chiens et aux chasseurs. Lorsqu'on est parvenu à le faire 
quitter sa bauge, il fuit d'abord, mais lentement, et malheur 
aux chiens qui le pressent de trop près î Dès qu'il est blessé , 
il s'arrête et court sur celui de qui il croit avoir reçu le coup* 
C'est alors qu'il est le plus à craindre ; il renverse et déchire 
tout ce qui se trouve devant lui. Les sangliers de quatre ans 
.sont les plus difficiles à chasser, parce qu'ils courent très-long- 
temps , et qu'à cet âge leurs défenses, plus droites et plus tran- 
chantes , font des blessures plus profondes. Les vieux s'éloi- 
gnent moins, et y leurs défenses étant très*recourbées, portent 
des coups moins dangereux. Cette chasse se fait ordinaire- 
ment avec de forts mâtins. 

C'est le soir ^ue les sangliers vontchercher leur nourriture» 
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ils font de grands dégâts dans les champs cultivés aux bordi 
des forêts , et lorsqu'ils sont pressés par la faim ^ ils attaquent 
jnéme les animaux vivans. 

Cette espèce se rencontre dans les régions tempérées deFEu» 
rope et de l'Asie ; et Ton assure qu'eUe se trouve aussi en SyriC) 
dans rinde , et dans les parties septentrionales de l'Afrique. 

Du Cochon domestique» ^ 

Le sanglier est la souche de tous nos cochons domestiques, 
car ces animaux produisent ensemble des races fécondes. La 
domesticité a développé sur ces animaux différentes modifica- 
tions qui ont été peu étudiées. Aussi les naturalistes n'admettent- 
ils dans cette espèce que quatre ou cinq variétés principales. 

Leur intelligence ne paroît avoir rien gagné par les soins 
de rhomme : ils reviennent eux-mêmes des champs à leur 
étable, reconnoissent ceux qui les soignent, les suivent à la 
voix ; et l'on assure que, dans quelques parties de l'Ecosse, on 
les attelle de compagnie avec Tàne et le cheval. L'abondance 
de la nourriture et le peu de mouvement qu'on leur permet , 
en les engraissant , paroissent porter chez eux une très >> vive 
excitation dans les organes de la génération , et augmenter la 
fécondité de l'espèce. Ces animaux s'accouplent fréquemment: 
à neuf mois ils peuvent déjà produire , et des truies ont mis 
au monde jusqu'à douze , et même quinze petits. D'un autre 
c6té, on a vu des cochons peser au-delà de douze cents livres. 

Le Cochon commun. On réunit dans cette variété un grand 
nombre de races qu'il seroitde la plus haute importance d'exa- 
miner sous d'autres points de vue qu'ils ne l'ont été , et qui 
paroissent avoir tous pour caractère commun des oreilles lon- 
gues et pendantes ; les soies sont plus foibles et plus rares que 
celles du sanglier, et la couleur la plus commune de ces cochons 
est le blanc sale; quelques races cependant sont toutes noires, 
et il y en a de pies. 11 paroi troit même , d'après quelques rensei- 
gnemens que nous n'avons pu vérifier, que quelques races ont 
des verruesou desprotubérances assezfortes au-dessous des yeus. 

Les races principales , pour l'économie agricole , sont : 

a. La race anglaise , qui acquiert une grandeur extraordi* 
naire , et dont le poids peut s'élever jusqu'à douze cents livre». 
Ces cochons sont blanchâtres , et leur corps est très-aloagé« 
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K La race du lutland se distingue aussi par un,corj[)s alongé 
et des oreilles pendantes, mais surtout par la coujrbure dû dos 
et la longueur des jambes.. £Ue est) pour le pays dont elle tire 
son origine , un objet considérable de commerce. Les individus 
de cette race, donnent, dans leur seconde année, de deux à 
trois cents liyres de lard. 

c. La race de Zélande est plus petite et plus trapue que la 
précédente f ses oreilles sont un peu relevées, et son dos. est 
fortement garni de soie. Les individus de cette race donnent, 
lorsqu'ils sont gras, de cent soixante a deux cents livres de lard» 

d. Les races de Pologne et de Russie restent très -petites , et 
sont généraleinent roussàtres. 

e. La race -noire à jambes courtes*. Cette race se distingue 
par les proportions raccourcies de sa tété , les plis qiiî 
garnissent le dessus de ses yeux , ^^épaisseur desés mâchoires, 
le peu d'étendue de son cou, la largeur de sou dias,. la rareté 
de ses soies, la longueur de son çofps.,, et lu petitesse' de ses 
oreilles presque droites. Elle ,est particulièrement propre 
au midi 4^,r£urope ; c'est avec sa chair que se font les sau- 
cissons de Bologne., .et la race de Baypnne pardit sè.pon* 
fondre avec ^Ue. .. , 

/. Les races de. France consistent principalement dans celle 
de la vallée d'Ause eh Normandîie, dont la tête est petite eé 
poiutue,, les oreilles étroites,, le corps long et épais, le poil 
blanc et rare ,leji pattes minces et les os petits ,• elle atteint lé 
poids de six cents livres. Celle du Poitou dont la tête est forte , 
le fj^patr saillant et ^ecbaur^rein droit, l'oreille large ei pen- 
dante , le corj)^ alon^, le. poU^r^de^. les pattes larges et fotrtèS|^ 
les os gros j^oa poids n'est que de çi^q centslivres environ. Celle 
de Périgprd, à poil np^r et ru(j^^,,^è.cpu groA et Court, à corp^ 
^liqiassé et trapu,.pette race» mélangée avec la précéde'iité, â 
doané «laispa^pp À uqe ^^ce pie^intP/Tfnédiaîre . d'o^^'M^ P^^ 
duits SQ9t recherchés ^< ... 

S* l^ race àtfv^ seul on^lCp^QÙ plutôt a trois onglée reûbi^, est 




^« ^ 

dessin qui me donne lé moyen de décrire exactement Te carac^ 

^ " ' *.- • ^ . if . .,.1,1' ly',f • > 

tére de oette race singuUère, qu'A£i9.tcLtje;.Cimnèissoit, déjà , 
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dont fous les naturalistes ont admis rexistence , et qui cepeiH 
dant n'ëtoit encore que trés-imparfaîtement connue. 

On sait que les doigts du cochon ordinaire sont formés, 
comme tous les doigts parfaits , de trois phalanges. Deux de 
ces doigts , beaucoup plus courts que les autres ^ et qui , dans la 
marche, ne posent point à terre, sont situés de chaque cbté 
des deux doigts du milieu, et un peu en arriére ; les deux grands 
doigts se' touchent, et dépassent les autres de la longueur de 
leurs deux dernières phalanges. Les petits doigts latéraux nW 
point éprouvé dé changement dans le cochon solipède. C'est 
dans la structure dès doigts inoyens que consistent les carac- 
tères de cette race : deux phalanges se sont développées 
extraordinairement entre la seconde et la troisième, c'est-à- 
dire que Textrémité d^un troisième doigt s'est produite avec 
un ongle qui a servi d^intermédiaire pour réunir les deux 
autres/ Au reste., ceffe réunion n'est qu'imparfaite, et ne 
semble produite que. parla compression occasionée par la pré- 
sence de rongle surnuméraire ; car on aperçoit trés-nettemeot, 
aux irrégularités des ongles de cette race, les trois ongles par- 
ticuliers'dont ils' sont formés. M. Jacobsoja m'apprend en même 
temps que M. Viborç, déjà connu en France par son Mémoire 
^ur les cochons, qui a remfporté le prix proposé en 1 8i3 parla 
Société d'Agriculture de Paris , s'dccupant de -nouvelles re- 
ch^çhj^s sur ce sujet, donûër^i dans tous -leurs détails les 
caractères de là race curieuse îldnt nous venons de faire cou* 
iioître le trait principal. . ' 

t'e CocbÔN TURC , du àè' jCf oi^'cdm; jfe' considérerai comme 
Variété cette race de côchôd^dotnesiiqtte, à cause des traits 
particuliers qui la càrâct^raeut. Elle est répandue dans la 
llongri^ et la Turquie 'd*Eu!rbtïe. Lés individus de cette 
racé 'ôn(' ia tê^e coûi'tfe "ét'iéirorte, les oreilles droites et 
' pointues,' les jambes înihcféà'erâlaB^z basses, ie'<:ol^ tris-court 
et les poils généralement frisés, de couiièur gris'de fer, quel- 
quefois noirs ou'briihs. Les j'éiihiés' ont une livrée, ce qui feroit 
supposer qiie leur race^èiStmblà^éloigtiée^ à quelques égards, 
du sanglier, que les autres cùé^ttih dduiéstiqûes.- Il paroitque 
le bochén turc s'engraiàse *bèatid6tip plus aisément que lei 
nôtres; son poids peut s'élever jusqu'à quatre cents livres. 
Xé CocuOf<^ DE SiAM est petit, àlongé, d très-bas sur jambes; 
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il porte aa queue pendante et ses oreilles sont droites ctt ibrC 
petites. Ses soies sont très-rares ; sa couleur est ^[éiiéralement 
noire, quelquefois blanche, et rarement tachetée. Saehair est 
délicatq et agréable au goût. C'est cette variété qui est ré- 
pandue dans toutes les îles de la mer du Sud. Ëile est irés- 
féconde , mais peu profitable à cause de sa petitesse. 

On doit présumer que le cochon de Siam s'étant naturalisé 
dans des pays trés-différens, a dû donner naissance à plu$ieurs 
races que de nouvelles observations nous feront sans douté 
connoître. 

Le Cochon pe Guiniâb. Il paroîtroit que cette variéftéy'qui n'est 
encore que très-imparfaitement connue, n'est ^'une variété 
de notre cochon domestique , quotque'plusieurs autéftfsFaieiit 
considérée comme le type d'une espèce. En effeit, Brissbn et 
Klein en ont fait leur sus guineemis , et Linnœus son sus'.porous. 
On ne le connoît encore que par les rapports et la figure de 
Marcgrave. Sa taille est petite, et ne surpasse pas celle du 
cochon de Siam; mais les traits qui paroissent le distinguer de 
toutes les autres races, ce sont ses oreilles trés-4doiigées et 
très-pointues, sa queue qui descend presque jtisqu'à terre, 
et son pelage frisé et doux , compartitiv^finetit à celui des 
autres cochons. Il n'a j^oint de soie, et sa titfuiea^ est rousse. 
Il parolt en outre avoir la tête assez mince. On le transporte 
communément, dit-on, de la Guinée ëùAittéH^pj^ : si cela 
est , on peut s'étonner que jusqu'à prést^t pérsooiYe'n'af t décrit 
plus en détail une race de cochon ^î^^dHIëreiite des au trea. 
Le Sangubr a masquç ; Sus larvatus^ Nob. (Voyez l'atlas. ) 
Une proéminence charnue sur le devant de la tête , qui en 
enveloppe toute la partie Supérieure, ébihkne Utie ^rte de 
masque. 

Cette espèce n'est bien connue que depuis rotivrtoge que 
M. Daniel a publié sur les anim&ux du cap de fibnne-Espé^ 
rance. Auparavant oh n'en coiinoissoit que la têlè, décrite 
par Daubenton ; et Buffon rapporte un mot âe'€b^meMon svr 
la figure extraordinaire de cet animal; maison igfaordit que ctfs 
observations isolées eussent pour objet la même espèce, et <oii 
fa pu le. conclure qu'à l'époque où les dessins de- M. Daniel 
»nt paru. 
Ce sanglier est à peu près de la grandeur du nôtre , et il éa 

33. 



ïi6 coc 

a toutes les proportions. Les seuls caractères par lesquels i 
•'en distingue sont les protubérances de sa tête , qui lui for 
ment une sorte de masque. Commerson, en effet, écmoiti 
Buffon, que cet animal, « depuis la tête jusqu'aux yeux, es 
« de la figure ordinaire ; mais qu*en dessous des yeux est ui 
« renfort qui va en diminuant jusqu'au bout du groin, di 
« manière qu'il semble que ce soient deux têtes, dont la moitii 
« de l'une est enchÂssée dans l'autre. ^ Il paroftroit en outre 
d'après la figure de Daniel, que ce sanglier a encore, de cba 
que c6té de la face^ sous les jeux, deux autres excroissances 
asset fortes, dont la surface est très-irréguUère, trés-rugueiue. 
C'est ce masque de la face qui paroit avoir occasioné les carac- 
tères particuliers de la tête osseuse ; car ils consistent surtout 
dans le grand développement du bord externe de Talvéole de 
la canine supérieure. Dans le sanglier ordinaire , ce rebord 
n'excède pas un pouce en hauteur , au lieu que dans Fespèce 
dont nous parlons, il se développe en une longue apophyse, et 
se termine par un large bourrelet mamelonné correspondaat 
à des mamelons semblables de la partie moyenne des os duoei. 
Outre ce caractère, la tête de cette espèce se distingue en- 
core par le grand arc que forment les os de la pommette, etps^ 
la surface très-longue a laquelle s'attachent les muscles du j 
boutoir. I 

n paroit que c'est un animal sauvage et dangereux, dootls 
mœurs sont extrêmement grossières ; mais sous ces divers nf 
ports il n'est encore que très-peu connu. 

Du Bahiroussa. 

Quatre incisives à la mâchoire supérieure et six i Hb' 
rieure. Canines sans racines proprement dites , les sup^ 
xieures sortant d'un alvéole tourné en haut et se recourt) 
en demi-cercle ; les inférieures arquées, aiguës et triangul 
comme celles des sangliers ; cinq molaires de chaque côté 
deux mâchoires, semblables à celles des sangliers, excepté 
celles-ci ont un plus grand nombre de petits tubercules 
pieds ont quatre doigts, et sont tout-à-fait semblables s 
du cochon. 

Le Babiroussa : Sus habfroussa , Linn. ;,Biiffbn, Sup., t. 
pL 12. Quoique cet animal n'ait point été inconnu auxanô 
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et que les modernes aient souvent eu occasion de Tobserver ^ 
cependant on n'en a point encore de bonnes figures ; il n^a 
jamais été amené en Europe ; sa tête seule se rencontre dans les 
cabinets, et soù naturel et ses habitudes n'ont point été décrits» 
Pline en parle évidemment dans son huitième livre , chap. &2 , 
lorsqu'il dit qu'on trouve aux Indes des sangliers qui ont sur 
le front deux cornes semblables à celles d'un veau , et des dé^ 
fenses semblables à celles des sangliers communs. JEXien en 
parle aussi sous le noih de r(}ppaiKipeûç (quatre cornes) , et 
Cosmes-le-Solitaire , qui vivoitau commencement du sixième 
siècle, dans sa Description des Animaux des Indes, en traitant 
d u ;^o/pgAi£^oç , ou cochon-cerf , dit qu'il a vu cet animal et ^'ii 
•en a mangé. C'est à Valentin seul que nous devons quelques 
particularités sur cette espèce curieuse. La figure qu'il en 
donne pèche par les doigts des pieds. Celle de Bontius vaut 
mieux. Sebaen a fait graver une encore meilleure f etBuffon. 
a composé la sienne sur le dessin original d'un babiroussa 
couché que lui avoit envoyé Pennant, et que celui-ci a publié 
dans son ouvrage, et sur un autre dessin communiqué à 
Buffbn par Sonnerai. 

Le babiroussa a des formes un peu moins lourdes que celles 
des autres espèces de ce genre; mais il parqît qu'on a exagéré 
lorsqu'on l'a comparé au cerf pour la légèreté. Il rappelle 
tout-à-fait les autres espèces de cochons ; il en a la pesanteur 
et les allures; comme elles il aie cou épais> la tête terminée 
par un boutoir , les yeux petits ; seulement ses pattes sont un 
peu plus élevées, et par conséquent son cou un peu plus long f 
sa tête est plus étroite , et celle du mâle reçoit de seê longues 
défenses une physionomie toute particulière. 

La couleur générale de cet animal est un cendré roussàtre* 
Ses poils sont laineux et courts : il n'a point de soies à pro- 
prement parler; seulement on voit quelques longs poils soyeux 
s'échapper d'entre les autres. Il a les oreilles externes peu 
étendues ; son train de derrière est plus élevé que celui de 
devant; sa peau est mince, et n^est point revêtue en dessous 
d'une couche de lard. Comme le cochon, il a l'odorat très-fin, 
et sa chair a un goût fort agréable. Sa voix ressemble au 
grognement du cochon. Il se nourrit d'herbes et de feuilles, et 
Valentin dit qu'il ne fouille pas, ce qui doit paroitre douteux. 



6i8 coc 

Lonqa*oii cbaœ les babiroiusas, ils se jettent à Umer, na* 
géant avec facilité; iJs passent ainsi, dans l'archipel de Hnde, 
d'une Ile à l'autre. On les apprivoise très-aisément, et il est 
à remarquer à ce sujet que l'étendue du cerveau d'unbabi- 
soussa est presque du double plus grande , toutes choses égales 
d'ailleurs, que celle du cerveau d'un sanglier; mais, d'un 
autre c6té , la tête du sanglier l'emporte par l'étendue des 
sinus frontaux et occipitaux. 

Des Pécaris , Dicofyles y Cuv» 

Quatre incisives i la mâchoire supérieure , et six i rinfé- 
rieure ; des canines sans racines distinctes , qui suivent la di- 
rection ordinaire , mais qui sont triangulaires comme celles 
des sangliers; six molaires de chaque côté de Tune et de Tautre 
mâchoires ; quatre doigts aux pieds de devant, et trois à ceux 
de derrière; une glande sur le dos, qui produit une matière 
odorante ; queue réduite à un léger rud,iment. Les pécaris 
paroissent se trouver dans toute l'Amérique méridionale. 

Le PécASi A coujBRiDico^Us torquatusy Cuv.; Bufif., tomJ, 
fig. 3 et 4* 

Cet animal , à la couleur près , a toutes les apparences 
extérieures d'un jeune sanglier ; mais sa grandeur ne dépasse 
jamais celle d*un chien de moyenne taille. Les poils sont 
épais et roides ; ce sput de véritables soies, et leurs anneaux 
larges, alternativement noirs et blanchâtres, donnent a 
l'animal un pelage tiqueté uniformément de ces deux cou* 
leurs : seulement on voit une bande blanche , étroite, qui 
entoure le cou en se dirigeant obliquement du haut des épaules 
au devant des jambes , et la ligne dorsale est plus noire que 
le reste. Les poils des pieds et du museau .sont très-courts. U 
matière produite par la glande du pécari, a, dit M. d'Azara, 
une odeur musquée ; pour moi,, elle m'a toujours préseoté 
une odeur fétide, qui approchoit de celle de l'ail : elle sort 
en plus grande abondance lorsque l'animal est en colère, 
parce qu'alors il contracte les muscles de sa peau pour hé- 
risser les longues soies dont son dos est revêtu. 

La femelle. et le mâle se ressemblent entièrement , comoe 
j!ai pu m'en assurer, l'un et Tautre ayant vécu en même 
temps à ma ménagerie $ ils se réunissent et vivent , ainsi app^ 
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reillës au milieu des forêts. La femelle met au monde une^ 
seule fois par an , deux petits y qui ont d'abord une teinte 
roussâtre uniforme. Ce sont des animaux très-faciles a appri- 
voiser, et qu'on rendroit domestiques , comme le cochon lui- 
même. Ceux qu'a possédés la Mënagerie vivoient dans la meil- 
leure intelligence avec les chiens et tous les autres animaux 
de basse-cour ; ils rentroient eux-mêmes à leur écurie^ accou- 
roient à la voix , et paroissoient goûter les caresses. Mais ils 
aimoient à être libres; ils cherchoient à échapper lorsqu'on 
vouloit les faire rentrer de force , et tentoîent alors quel- 
quefois à mordre \ ils blessèrent un jeune sanglier qu'on avoit 
placé avec eux. Ces animaux recherchoient la chaleur ; le 
froid les faisoit beaucoup souffrir et maigrir. Ib étoient nourris 
de pain et de fruits ; mais en général ils mangeoient de tout, 
comme le cochon domestique. Lorsqu'on les effrayoit , ils 
poussoient un cri aigu ; et ils témoignoient leur contentement , 
par un grognement léger. Habituellement ils étoient silen- 
cieux. La femelle, qui étoit foible, vécut peu, et n'éprouva 
jamais les besoins du rut; aussi les désirs du mâle ne parurent- 
ils point s'éveiller. 

Le Tajassu ; Dicotyles labiatus^ Cuv. La couleur de cette espèce 
est généralement Aoire ; seulement on voit , sous les flancs , sous 

le ventre , et entre Tœil et l'oreille , des soies qui ont dans leur 
milieu un anneau blanchâtre , ce qui donne à ces parties une 
teinte grise, et la mâchoire inférieure est entièrement blanche. 
Les soies ont leur base d'un gris cendré , le reste est noir , et 
celles du dos sont très -longues et aplaties. Le mâle et la 
femelle sont semblables. Les petits naissent vers le mois 
d'avril : leur teinte, aux parties supérieures, est d'un gris rous- 
sâtre, les poils étant noirs dans la plus grande partie de leur 
longueur et cannelle à leur extrémité; la mâchoire inférieure 
est souvent blanche , ainsi que le dessous du corps. Ce n'est 
qu'après un an que le jeune tajassu prend les couleurs de 
l'adulte : jusqu'alors il ressemble un peu au pécari. La ma- 
tière que produit la glande dorsale de cette espèce est ino- 
dore. Les tajassus sont des animaux qui habitent les bois, où 
ils vivent en troupes nombreuses se défendant contre les 
bêtes féroces , et attaquant avec fureur ceux qui cherchent à 
leur nuire. 
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Cette espèce ayant long-temps été confondue avec la pré- 
cédente, on a négligé d'en donner des figures, et les parti- 
cularités de leur histoire ont été confondues. C'est à M.d'Azara 
qu'on doit de les pouvoir bien distinguer aujourd'hui ; mais 
elles ont encore besoin d'être observées afin d'obtenir des 
idées plus nettes sur leurs mœurs et leur naturel. 

Il est bien vraisemblable que toutes les espèces de sangliers 
ne sont point encore connues des naturalistes. Dampier, par 
exemple, parle de sangliers de Mindanao , qui sont hideux, 
avec de grosses houppes sur les yeux. Dapper rapporte que 
dans le royaume de Quoja on trouve une espèce particulière 
de sanglier que les nègres nomment couja quinta ; et la plupart 
des voyageurs aux côtes de Guinée parlent de cochons sau- 
vages , qu'il est difficile de rapporter aux espèces connues. 

Le nom de cochon a quelquefois été donné à des animaux 
qui diflerent essentiellement de ceux que nous venons de 
décrire. Ainsi , les Européens ont appelé le cabiai , cochon 
d*eau. On sait que le cochon d'Inde , qui a aussi été appelé 
cochon de Guinée , est un rongeur dont nous avons 'fait le 
genre Anoema. Les Espagnols appellent cochons cuirassés les 
tatous; et les HoUandois du Cap, cochon de fer leur porc. 
épie , et cochon de terre l'oryctérlcope. Le nom de cochon 
de mer a été donné au marsouin, et celui de cochon marin 
à un phoque par Molîna. Enfin , le cochon singe d'Anstote 
est un quadrumane dont il est difficile de reconnoître l'es- 
pèce , mais qui paroît se rapprocher des babouins, à en juger 
par la figure qu'on en trouve sur la mosaïque de Palestrine. 

Le cochon-cerf est le babiroussa ; les cochons appelés 
d'Amérique , noirs, ou des bois , sont des pécaris ; les noms de 
cochon bas, de cochon de la Chine, de cochon des Indes, 
désignent le cochon de Siam ; et le cochon marron est le co- 
chon domestique redevenu sauvage, etc. 

Cochon d'Inde. En parlant de l'apérea à l'article Cabiai, 
nous avons dit qu*il resscmblort au cochon d'Inde , sur la 
foi de d'Azara : mais nous ne pouvions pas le confirmer par 
nos propres observations. Depuis, ayant eu occasion ^e voir 
une tête d'apérca , j'ai pu m'assurer qu'en effet cet animal et 
le cochon d'Inde sont du même genre; leurs molaires sont en- 
tièrement semblables, et tout porte à penser,. avec d'Azara, 
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que ce dernier n'est en effet qu'une variété de l'autre, pro- 
cluite par la domesticité. (F. C.) 

COCHON. [IchthyoL) On donne vulgairement ce nom au 
rouget, trigla cuculus^ parce qu^ilfait entendre, quand on le 
prend , une sorte de grognement. Voyez Trigle. 

Cochon de mer. On donne quelquefois ce nom au coffre 
triangulaire, ostracion trigonus ^ Bloch, à cause du bruit que 
fait entendre ce poisson, bruit qui paroît avoir quelque ana- 
logie avec le grognement du pourceau. Voyez Coffre. 

Cochon marin. On a ainsi désigné quelquefois le liumantin^ 
poisson du genre Centrine. Voyez ce mot. (H. C.) 

COCHUAN. (Omith.) Voyez Cocoin. (Ch. D.) 

COCHUCHO. {Sot.) Dans Acosta, cité par C. Bauhin, il est 
parlé d'une racine étrangère de ce nom , petite , douce , d'un 
goût agréable, que l'on prépare pour assaisonnement. (J.) 

COCHWT. (Ornith,) Le cfoucou d'Europe, cuculus canorus ^ 
Linn. , porte ce nom en Hollande. (Ch. D. ) 

COCIPSILE (Bol.), Coccocipsilum y genre de plantes de la 
famille des rubiacées , et de la tétrandrie monogynie de Linnœus , 
dont le caractère essentiel consiste dans un calice à quatre dé- 
coupures : une corolle infundibuliforme, à quatre lobes; un 
style surmonté de deux stigmates alongés ; une baie sphérique , 
à deux loges polyspermes. 

Ce genre , composé d'abord d'une seule espèce , s'est accru 
par sa réunion avec le condalia de la Flore du Pérou , qui 
diffère trop peu du premier pour en être séparé. Par cette 
suppression , le nom de condalia ^ devenu libre, a été employé 
par Cavanilles pour un autre genre. (Voyez Condalia.) Will- 
denow a cru pouvoir également réunir aux coccocipsilum le 
genre Ferntlia^ Commers. : mais ce dernier en diffère par sa 
corolle; de plus il renferme des arbrisseaux et non des herbes. 
(Voyez Fernslia.) Ainsi donc, en réunissant les deux genres 
ci-dessus mentionnés , on aura pour espèces les suivantes : 

CociPsiLB RAMPANTE : CoccocipsUum vepens^ Sw., Prodr. ; Coc- 
eoeipsilum herhaceum , Aubl. ; Lam. , IlL gen^ , tab. 64. Ses tiges 
sont rampantes, cylindriques, herbacées ; les rameaux un peu 
redressés ; les feuilles pétiolées, opposées, glabres , ovales , en- 
tières ; leê fieur9 petites , presque sessiles , ramassées par petits 
paquets alternes dans l'aisselle deA feuilles ; le calice profondé- 
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inent pMiiagé en quatre découpures pirofondesy linéaires, 
ai^è's , persistantes ; le tube de la corolle plus long que le 
calice; le limbe court, à quatre lobes ovales; une baie spbé- 
rique, couronnée par les divisions du calice. Elle croit à la 
Jamaïque. 

C0CIPSIX.B OMBELLES : Coccocipsilum umhellatum , EncycL, n,^ 3 ; 
Condalia repens^ FI, Per,^ tab. 84. Très-rapprochée deTespéce 
précédente , celle-ci en dififére principalement par ses fleurs 
réunies presque en ombelle à l'extrémité d'un pédoncule axil- 
laire , plus court que les feuilles ; une bractée subulée à la 
base de chaque pédicelle ; la corolle est purpurine ; les baies 
bleuâtres. Elle croît dans les forets, au Pérou. 

CocirsiLELANcéOLÉE : CoccocipsUum lanceolatum , FI, Per,; sul 
Condalia, Ses tiges sont pubescentes, ainsi que toutes les autres 
parties de la plante ^ ses tiges radicantes , fragiles , cylindriques ; 
les feuilles lancéolées, aiguës, très-entières ; les fleurs sessiles, 
agglomérées ; la corolle d'un rouge violet ; les baies bleuâtres. 
Elle croît au Pérou, à l'ombre des forêts. 

CociPsiLE OVALE : CoccocipsUum oho¥atumjFU Per, ; suh Conda- 
lia, Ses tiges sont hautes de trois pieds , un peu ligneuses ; les 
feuilles glabres, en ovale renversé, un peu mucronées ; sept à 
huit pédoncules pubescens, inégaux, uniflores, dans chaque 
aisselle des feuilles ; la corolle d'un blanc verdàtre ; les baies 
purpurines. Elle croît dans les Andes , au Pérou , sur les mou- 
tagnes de Cinchao. On trouve dans les mêmes lieux le coceocip- 
silumsessile, seu condalia y FI, Per, , dont les feuilles sont glabres, 
oblongues , un peu obliques ; les fleurs sessiles , axillaires, agglo- 
mérées , de couleur purpurine , ainsi que les baies ; les semences 
jaunâtres, fort petites. 

Peut-être faudra -t -il, réunir à ce genre, ainsi que Ta fait 
M. deLamarck, le NACiBiEA d'Aublet. Voyez ce mot. (Poir.) 

COCIX. {Omith,) Gesner, en parlant, p. 3 19, de son cor- 
nix frugivora {corvusfrugilegusj Linn.), semble croire que c'est 
l'oiseau auquel des auteurs ont donné, peut-être mal à propos, 
le nom latin de cocix , qui a plus de rapport avec le coccyx ou 
coucou des Grecs. (Ch. D.) 

COCK. {Ichthyol,)'Les habitans de la côte de Cornouailles 
appellent ainsi une espèce de labre ^ labru$ coquus , Linn. 
Voyez Labre. (H. C.} 
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COCK {Ornith.) , dénomination angloîse du coq , gaUus. 
(Ch.D.) 

COCKADORE. (Ormi/r.)On trouve dansletom. 5.% pag. 107, 
des Voyages <de Dampier, ëdit. de 171 5, ce terme employé 
à la suite de celui de perroquet, dans l'indication de&^oâseaux 
trouvés à l'ile de Ceiram ; et comme , à la page 61 du même 
volume, le mot cockatou est placé après celui de perruche^ la 
première expression est^ sans doute , pour l'auteur, synonyme 
de la seconde. Voyez Cockatou. ( Ch. D. ) 

COCKATOU. {Ornith,) Ce nom , que l'onécrit aussi cockatoo , 
est donné à des perroquets huppés , de la famille des cacatoès. 
(Ch.D.) 

' COCKATRICE (Erpétol.) , nom anglois du Basiuc. Voyez ce 
mot. (H. C.) 

COCKOLINDU (Ornith,) y nom hollandois du milan |yâ/co 
milvus , Linn. (Ch. D.) 

COCK-PADDLE, ou Cock-Padd (Ich%oL), noms anglois 
du lump, ejclopUrus lumpus , Linn., poisson de la famille des 
PLécoFTÈRBS. Voycz ce mot et Cyclostomes. (H. C.) 

COCKRECOS. (Omith.) L'oiseau qae le voyageur Dampier 
désigne sous ce nom , est un râle. ( Ch. D. ) 

COC LEZ. (BoL) L'anémone des jardins portoit autrefois ce 
nom. (L. D. ) 

COCLITES (Foss.), CochlUi vel CoeUitœ. On a autrefois 
compris sous cette dénomination générique toutes les coquilles 
univalves passées à l'état fossile. (D. F.) 

COCNOS {OmUh.)j nom persan d'une espèce de courlis* 
(Ch.D.) 

COCO. {Ichthyol.) SnÎYant M. Bosc , on appelle ainsi à 
Cayenne le bagre, [hagre pimelodinus. Voyez Bagee , dans le 
Supplément du 3.* volume. (H. C.) 

COCO {Ornith,)y nom syriaque du coucou , cucu^us. Gmelin 
a aussi donné cette épithète à une espèce du genre Tantalus , 
qui a été décrite par Jacquln , et qui se trouve aux îles 
Caribées. (Ch.D.) 

COCO CARET. (Bot.) Dans un herbier envoyé de la Mar« 
tinique, ce nom étoit donné au casearia nitida. (J.) 

COCO DES MALDIVES. {Bot.) Fruit d'un palmier re* 
gardé d'abord comme une espèce de lontar ou rondiar ,mais dont 



5:^4 COC 

on fait maintenant un genre distinct, sous le nom de Udoicea, 
que lui avoit donné le voyageur botaniste Commeison. Ancien- 
nement on ignoroit le lieu de Torigine de ce fruit, que Ton 
trouvoit flottant sur la mer, aux environs des Maldives, dont 
le souverain s'attribuoit exclusivement la propriété. On ea 
faîsoit des vases , auxquels on attribuoit la vertu de détruire 
Faction des liqueurs empoisonnées que Ton versoit dedans. Le 
roi des Maldives vendoit ces vases très-cher, ou en faisoitdet 
présens auxquels on attachoit un grand prix. On nommoitce 
fmit nux medica , et Clusius en a fait sous ce nom l'objet d'une 
dissertation spéciale. Rumph Fa décrit sous le nom de car 
lappalarUf et il dit que les Portugais le nommoient cofuinko. 
Cette grande réputation a été bien diminuée lorsqu'on a 
connu Tarbre qui donne ce fruit. Il croit sur une des îles 
Séchelies, nommée File des Palmiers par Labourdonnais, qui 
l'aborda le premier en 1743. Mais ce ne fut «pi'en 1768 que 
Bougainville , dans son Voyage autour du Monde, vint dans la 
même fie avec Commerson , qui distingua dans ce lieu ce pal- 
mier particulier, dont la coque, à deux, ou plus rarement à 
trois lobes, présente une forme assez bizarre. On en fit la des- 
cription et le dessin , qui sont consignés dans le Voyage à la 
Nouvelle-Guinée de Sonnerat. Les caractères du genre seront 
donnés dans l'article Lodoicea. Voyez ce mot. ( J* ) 

COCOCHATL. {Ornith.) Ce nom est donné dans Hernan- 
dez, chap. 171, à un oiseau du Mexique dans le plumage 
duquel le jaune domine , et qui est un peu plus grand que le 
chardonneret. (Ch. D.) 

COCODRILLE {Ornith.)^ un des noms vulgaires du proyer, 
emheriza miliaria , Linn. ( Ch. D. ) 

COCOI. (Ornith,) Marcgrave décrit, p. 209 de son Histoire 
naturelle du Brésil , une espèce de héron huppé, qu'il dit être 
de la taille d'une cigogne, et pag. 199 du même ouvrage, ua 
antre oiseau sans huppe , qu'il nomme soco , et qu'il présente 
aussi comme appartenant à la famille des hérons. Pison,dans 
son Histoire naturelle et médicale des Indes occidentales, 
p. 89 et 90, décrit aussi plusieurs espèces fie çocoi, en mettant 
une cédille sous le premier c. Il paroit que les mots soco , ou 
çocoij désignent génériquement les hérons au Brésil ; et les fi- 
gures du second et du ttoisième çocoi , qui ont^été empruntées à 
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Marcgrave, représentent évidemment les oiseaux décrits par 
celui-ci aux pages 199 et 2091 Le premier de ces oiseaux , 
dont le P. du Tertre parle aussi au tome deuxième de son His- 
toire naturelle des Antilles , pag. 273 , sous le nom de crabier, 
est Vardea cocoi delinnœus, le héron huppé de Cayenne, ou 
soco de Buffon; et le second, ardca brasiliensis j Linn., est le 
héron, du Brésil , Bnss. , ou Tonoré des bois, de BufiTon. 
(Ch.P.) 

COCOIN. ( Ornith, ) Ce nom , qu^on écrit aussi cocouan , se 
donne vulgairement à la marouetle ou petit râle d'eau, rallus 
porzana^ Linn., qui s'appelle, en certains endroits, cochuan 
et cochouan. (Ch. D.) 

COCOJA. {Bot,) ATernate et à Banda, on nomme ainsi, 
suivant Rumph , Tespéce de baquois ou vacoua , qui est son 
pandanuB repens , et qu'il a décrite sans la figurer. ( J. ) 

COCOLL A et Vovolo , Uo volo ( Bot, ) , noms donnés en Italie 
à des amanites, qui, en naissant, ressemblent à une coque de 
chenille ou à un œuf. Ce sont les oronges et principalement 
l'oronge blanche , agaricus ot^oïdeus , Decand. , FI. Fr. , vol. 16 , 
n.^ 662, champignon excellent. (Lëm.) 

COCOMËRO {Bot,)f nom italien du concombre, suivant 
Daléchamps ; le cocomero saWatico , ou concombre sauvage , est 
le momordica eUiterium, (J.) 

COCON , CoucoN ou Coque. ( Entom, ) On nomme ainsi l'en- 
veloppe de soie que se filent les chenilles de plusieurs espèces 
de bombyce. Voyez Chenille et Bombyce du mûrier. (C. D.) 

COCORLI, {Omith.) M. Temminck, Manuel d'Ornitholo- 
gie, p. 393 , désigne sous ce nom, en latin tringa suharquata ^ 
l'espèce de courlis qui est représentée dans les planches enlu- 
minées de Buffon , avec la dénomination d'alouette de mer , 
scolopax afiricana et subarquata , Gmel. , et dans son jeune âge , 
numenius pjrgmœusj Bechst. (Ch. D.) 

COCOSTOL, {Ornith,) Buffon a réuni dans un seul article, 
sous cette dénomination et sous celle de xocTii^o/, les oiseaux du 
Mexique dont il est fait mention dans cinq chapitres de Fernan- 
dcE, sous les noms de coztototl et de xochitototL Les divers natu- 
ralistes n'étant point encore parvenus à assigner d'une manière 
précise l'identité ou la différence des espèces dont il est quesr 
tien dans les descriptions tronquées, et en apparence contra- 
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trou pétales également persistans} un ovaire supérieur ovale 
•u rond , surmonté d'un style à trois stigmates. 

Les fruits différent en grosseur et en forme ,, selon les 
espèces, et constituent des drupes charnus ou filandreux, 
pour la plupart obscurément trigones , contenant des coques 
trè»-dures, à une seule amande creuse en dedans dans quelques 
espèces , et renfermant une certaine quantité d'une liqueur 
laiteuse un peu sucrée. 

L'espèce la plus importante de ce beau genre est sans 
contredit la suivante : 

Le Cocotier des Indes : Cocos nuciferaj inermis , frondihusfiar 
natisyfolioUsrepUcatis ensiformib us, Linn,; Palma indica coccifm 
angulosa^ Bauh. , Pinn. , 5o8 ; Nux indica^ Lob. , le. , 2 , pag. 273. 
Tenga , Rheede , Mal, , 1 , p. 1 , t. 1 , 2 , 3 , 4. Cocos ( nucifera] 
nucleo dulci eduli, Jacq., Am,j 277 , t. i6d, et Pict,^ i35. 

Le tronc de ce beau palmier n*a pas plus de quinze à dii- 
huit pouces de 'diamètre, et il's'élève droit jusqu'à la hauteur 
de soixante à quatre-vingts pipds ; il est couvert d'une écorce 
cendrée , sur laquelle on remarque des zones circulaires 
qui sont des cicatrices formées par Ie$ pétioles des anciennes 
feuilles tombées. Ce tronc est couronné par un faisceau 
de douze ou quinze grandes feuilles , dont les unes sont 
droites 9 les autres s'étendent horizontalement , et se recour- 
bant par leur propre poids ^ elles ont quelquefois plus de 
quinze à vingt pieds de longueur, sur trois pieds de largeur: 
elles sont ailées , à deux rangs de folioles distiques , ensiformes. 
opposées sur un pétiole commun ^ dont la base embrasse le 
tronc de l'arbre : les folio],es, dans les feuilles les plus nou- 
, relies, forment deux plans inclinés l'un sur l'autre. Cet arbre 
ne produit qu'une seule feuille à la fois ; elle sort du centre 
du faisceau des autres feuilles , et forme ^ avant de se d^ 
.ployer, un cylindre dont le sommet est terminé en pointe, 
qu'on nomme ftèche. 

Dans l'aisselle des pétioles des feuilles inférieures sortent 
de ffrandès spathes | ovales t oblongues , pointues aux deui 
bouts , longues de quinee à dix-huit pouces , s'ouvrant par un 
côté y d'où il sort un spadice rameux très-rconsidérable , sur 
lequel sont disposées les fleurs de couleur jaunâtre \ les mâles 
gajRiiisseAt les .deux tiers des rameaux dans 1^ partie supe- 
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Jplucées au-dessous ; il leur succède des fruits de la grosseur 
de la tête d'un homme , un peu trigones ; leur écorce ver- 
dàtre et lisse couvre un brou épais', filandreux, qui entoure 
Une coque ovale-dbiongue , un peu pointue, épaisse d^nyiron 
une ligne et demie, d'une substance ligneuse très- dure ^ de 
couleur brune foncée : cette coque est percée , à son sommet ^ 
de trois trous, dont l'un, beaucoup plus grand, est toujours 
buvert , et les deux autres , plus petits ^ se trouvent souvent 
fermés. 

L'amande qu'elle renferme est creuse, et contient danA 
ion intérieur une assez grande quantité d'une liqueur lai'- 
teuse, d'un goût Un peu sucré et trés-agi*éable à boire lors- 
qu'elle est récente; Là chaii* de cette amande est d'un' blanc 
de neige, succulente danâ le fruit qui n'est point parvenu à 
sa maturité,, mais Coriace et même filandreuse dans les cocos 
bien mûrs ; son goût est assez agréable à cette époque ; mais 
il serbit dangereux d'en manger beaucoup^ ainsi que de tous 
les noyaux oléagineux; 

Avant d'avoir fait un Voyage eti Amérique, l'éloge pom- 
peux que j'avoîs lu , danà les ouvrages de quelques voyageurs y 
de ce palmier in téressîmt sous plusieurs rapports, m'avoit fait 
croire qu'il n'existoit point , danS les Indes occidentales, d'arbre 
plus précieux et plus généralement cultivé que le palmier- 
cocotier :1e long séjour que j'ai fait aux Antilles, m'a mis à 
même de l'apprécier à sa jiisle valeur , et je l'ai trouvé fort 
Au-dessous de sa haute renommée. Cependant il est difficile 
de refuser à cet arbre la prééminence pour la beauté sur beau- 
coup d'autres espèces du genre Palmier. Qu'on se figure une 
belle colonne de soixante à quatre-vingts pieds d'élévation , 
dont le chapiteau est formé de feuilles immenses , courbées 
également en différens sens, et formant un panache dont toutes 
les parties s'agitent mollement par l'impulsion des vents. Les 
fleurs produisent assez peu d'effets, quoique en très-grand 
nombre; mais la grappe de fruits qu'on nomme régime, est 
par sa richesse , un véritable ornement pour cet arbre. 

Les fruits du cocotier se ihangent à différentes époques de 
naturité. Quand ils sont à moitié de leur grosseur, otf les 
nomme cocos au lait 9 et' on les mange avec une cuiller*, Itfuip 
9- 34 
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substance reueiAlAt alors à une crème un peu épaisse ; en y 
ajoutant un peu de sucre et de ûeur d'orange, c^est un meti 
délicat et très-recherché par les créoles. Quand les fruits sont 
parvenus à leur entière maturité, Tamandea pris de la coo* 
sistance , elle est même coriace au point qu'on ne peut .qu'ea 
sucer le fus, et Ton rejette le marc; elle a , à cette époque, le 
goût des noisettes d'Europe ; mais l'expérience a prouvé que 
ee f^uit, très-oléagineux, seroit, à la longue, une nourriture 
dangereuse* Quand les cocos sont gardés long-temps après avoir 
été cueillis, la substance, plus butiracée qu'oléagineuse, d» 
l'amande , s'altère , se rancit , et a un goût désa^éâble ; ce 
^ui fait que les cocos qu'on apporte des Antilles eu Europe 
ne sont pas estimés des Européens ; et le liquide qui est con- 
tenli dana la cavité de l'amande e%t à peine potable i ordi- 
•aireipent même , il esf d'un goût si désagréable , qu'il ne 
ressemble plus en rien à l'eau laiteuse et sucrée que les cocos 
l^roduiaent lorsqu'ils sont frais* 

On emploie communément le brou filamenteux qui entoure 
la noix du coco , à calfater les navires ^ et Ton préfère cette 
matière au chanvre parcje qu'elle est moins chère, et qu'elle 
est plus susceptible de se gonfler par l'eau» On ne l'emploie 
pas dans les Indes occidentales, comme dans les orientales, à 
faire à€$ cordages , soit à cause de sa rareté , soit parce qu'on 
trouve dans le pays beaucoup d'autres espèces de filasses plus 
longues et plus fortes. 

Oti fait avec les amandes de cocos des émulâons au lait, 
comme avee les amandes d'Europe $ elles sont trèa-rafraiclu»' 
santés, peut-être même trop pour qu'un long usage n^en fât 
jpas dangereux ; car, dans les pays très-chauds , l'usage des 
toniquea est moins à craindre que celui dea rafraichis- 
sans. On fait encore, avec ces amandes et du sucre) ua 
sirop qui a beaucoup d'analogie avec le sirop d'prgeat. On 
en âiit aussi des confitures sèches^ mais elles ont le grand ia- 
convénient de ne pouvoir se garder long-temps sans rancir. 

Malgré le revenu annuel qu'un palmier-cocotier peut pro- 
duire , qu'on évalue à 66 fr. par année , et malgré le» agré- 
iliens divers que ce bel arbre ofire sous d'autres rapports, 
B est très -rare à Saint-Domingue. Il se fait cependant un 
o^oiaerce assez considérable de êeê fruits pouf rjËiàropej 
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tant plus étonDant qu'on ne cherche pas à multiplier ce bel 
arbre, qu^il croît dans les terres sablonneuses les plus arides^ 
surtout aux bords de la mer^ et qu'il porte des fruits à cinq 
ou six ans. 

Si nous en croyons les irécits des voyageurs, Ve palinieiv 
cocotier seroit d'un usage trés-éteiidu dans la Chine. On se 
&ert du tronc pour construire les cabanes des pauvret; ses 
feuilles servent à le^ couVrir ^ on écrit aussi sur ses feuilles , oa 
en tresse des nattes , des chapeaux , des paniers et Autres usten- 
siles de ménage. En soumettant à la prtrsse la pulpe des 
amandes de cocos , on en retire une huile épaisse avec la- 
quelle on peut accommoder les mets; cette espèce d'huile doit 
être employée promptement ; elle le rancit pour peii qu'on 
la garde. Dans les Antiles , on fait avec les roques qui con« 
tiennent l'amande, des vases de différentes espèces, soitd'ati- 
lité, soit d'ornement: les naturels du pays ont le talent dé 
ciseler <ies vases d'une manière très-^gréable et très-surpre» 
nante,'vu la qualité des outilè qu'ils emploient; ils y re«- 
présentent différens animaux , des plantes, des arbres, et 
inéme de petits paysages. 

On fait diâ'érentes boissons vineuses et liquoi'euses , soit 
avec le liquide contenu dans la noix de coco qui est suscep- 
tible de fermentation , soit avec la sève de Tarbre qu'on obtient 
en faisant une incision à la spathe qui enveloppe les fleurs. 
Le vin qui résulte de la fermentation de la sève du cocotier ^ 
est très-agréable dans les premiers jours, et capable d'enivrer; 
il donne, par la distillation, unecau-de^vie assez forte, et oa 
peut aussi en faire du vinaigre , en le laissant naturellement 
tourner à l'aigre. Cette espèce de vin ou de liqueur, qu'oii 
aipmme souva^ est chère, par la raison que, pour l'obtenir, il 
faut renoncer aux fruits de l'arbre , le spadice qui porte les 
fleurs , ne recevant plus la sève qui lui est nécessaire poui^ 
son accroissement , périt par le dessèchement de la spathe. 

En travaillant la sève du palmier-cocotier de la même ma» 
jiière que le vésou , ou suc de cannes à sucre , on obtient une 
espèce de sucre , dont on fait le même usage que de celui 
de cannes , mais qui lui est bien inférieur. 

P'après les relations des voyageurs ^ Us hi^itans de Java 

54. 
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mangent beaucoup de cocos, et boivent avec aTÎdité Tcau 
sucrée qu'ils contiennent avant leur maturité. Quant à Ta- 
mande, ils ont une manière de la préparer qui en détruit 
les qualités malfasaintes ; ils en font une soupe avec du riz et 
du cavi , qui est un mélange de différentes épiceries; le piment 
surtout y domine ; ils y mêlent aussi du curcumaluga. 

D'autres espèces de cocotiers ont été observées aux An- 
tilles : mais leur importance n'est pas la même que celle du 
précédent. 

Le C0COTIB& toNBUX : Cocos aeuleata , trunco foUisque acu' 
leatis j Plum. , Am» pict. , t. 2 64 ; Cocos fusiformis , Willd. ) 
Cocos aeuleato spinosa y cauàict fusiformi ^ fronàihus pinnatU 
êtipitibus spathisque spinosis ^ Swartz, FL Ind, occ^ , p. 606. 

Le tronc et les pétioles des feuilles de cette espèce de pal- 
mier sont garnis d'épines longues et très-aiguës. 

Les fruits, de la grosseur d'une petite pomme, sont en très- 
grand nombre , disposés sur une grappe en régime , et serrés 
les uns contre les autres ; le brou qui enveloppe la noix est 
fibreux et a Fécorce verte. Cet arbre porte, à Saint-Domingue 
et à la Martinique , le nom trivial de grougrou^ Ses fruits sont 
â peine mangeables ; cependant les enfans nègres les re^ 
cherchent. 

Une particularité de ce palmier c'est d'avoir son tronc renflé 
considérablement vers le milieu , et aminci à sa base et à soi 
sommet. 

Cocotier ambr ; Cocos amara. Cet arbre atteint à une hau* 
teur très-considérable, quelquefois à plus de cent pieds , lon« 
qu'il se trouve dans une vallée. Les fruits , de la grosseur d*un 
osuf d'oie^ contiennent une amande qui est très-amère, ainsi 
que le liquide qu'ils renferment, et ils sont disposés sur un 
régime qui en porte un très-grand nombre. C'est dans le tronc 
coupé de ce palmier que naissent les larves d'une espèce de 
charençon qu'on nomme ver de palmiste , lesquelles se vendent 
aux gourmands créoles, comme un mets très-délicat ; les Euro- 
péens ont bien de la peine à vaincre la répugnance que font 
naître ces hideuses larves, qui ressemblent beaucoup à celles 
que produisent les hannetons en France, mais qui sont 
plus grosses. Pour multiplier ce mets délicat , les habîtans 
de la Martinique ont coutume de faire des incisions dans 
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récorce des jeunes palmiers , ce qui engage les charançons k 
y déposer leurs œufs. On nomme, à la Martinique, cette espèce 
de palmier, palmiste amer. Il croît assez abondamment dans les 
bois de Saint-Domingue, et surtout dans ceux de la Martinique. 

Le CocoTisa du Brésil ; Cocos butyracea inerniis , frondibus 
pînnatis, foliolis simplicibus , Linn. , f • , Suppl. , 4^4* Cette 
espèce de cocotier n'est point indigène des Antilles ; mais 
il sy est naturalisé^ et on le cultive sur plusieurs planta- 
tions des environs du Cap-François à Saini-Domingue. On 
rend ses fruits sur les marchés du Cap , où les nègres les 
achètent pour en retirer une espèce de beurre , en écrasant 
la pulpe qui environne les coques des amandes , et les met- 
tant dans des baquets pleins d'eau; la matière butireuse vient' 
surnager, et on la ramasse avec des cuillers percées. Les nègres* 
se servent de ce beurre pour accommoder différens mets i 
mais il faut l'employer frais, il se rancit très-promptement. 

Quelques autres espèces de cocotiers existent dans les An- 
tilles ; mais Jacquin les a distraites de ce genre , pour en faire 
son genre Bactris, ( Db T« ) 

COCOTLI. (OrnitK) Hernandez, ch. 42 , compare cet oiseau , 
dont il écrit aussi le nom sans i , à notre tourterelle, quoiqu'il 
soit d'une taille bien inférieure; il ajoute que sa voix fait en-« 
tendre les syllabes hu, hu, hu; qu'il est bon àmanger, quoique 
sa chair soit un peu dure , et qu'on le trouve en grand nombre 
dans les montagnes et près des villes. Voyez Cocotzin. (Ch. D.y 

COCOTZIN. (Orni/ii.) Cet oiseau est donné par Hernandez, 
chap. 44, comme une espèce de tourterelle dont la taille n'ex- 
cède pas beaucoup celle du moineau commun , et dans le plu- 
mage de laquelle le brun domine] ce qui la fait aisément dis^ 
tinguer d'un autre oiseau du même genre dont la tête est cen- 
drée, le corps mélangé de noir et de fauve, et qui se nomme 
tlaplacocotli. Il est à présumer que ce dernier oiseau est le 
même que le cocotli dont on vient de parler : au reste , le co-« 
cotzin se rapporte à la petite tourterelle de Saint-Domingue , 
de BuSbn , eolumba passerina ^ Gmel. , colombi-galline cocotzin ^ 
Temminck, Hist. nat. des Pigeons. (Ch. D.) 

COCOTZON. {Omith.) Ce nom, mal orthographié par La 
Chênaye des Bois , se rapporte au Coco2TO£ï de Fernandez. VoyOQ 
ce dernier mot. (Ck« D.) 
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TÎeureifieiit , un peu quadrangulaire, légèrement velae , hanto 
4e hjuît i douze ppuces, garaie deifeuilies opposées , sessiles, 
crénelées, velues sur les bords, Sep fleurs sont grandes, d'un 
îfiune safran, pédoaçi^léeset.aKlIIaire^ } la lèvre supérieure de 
leur corolle est.gréle, arquée, terminée par une petite lame 
qvale ; la lévpe inférieure , p^ opposition , est fort grande , à 
troj$lpI}es, dont le^moyen. plus petit et écbancré, avec une 
poln|^,ii«n«6onécb»nçrure, Getteplante croît dans le Levant. 
Tournefort,.d/après la.. forme particulière de sa corolle , dont 
Ifi lèyrcsupérieure ressemjble en quelque sorte à une trompe 
4!éléphaQt> en avoit fait^^ons le nom d'eUphas, un genre 
particulier, auquel il rapportoi^ deux autres espèces, que 
IvinnsBus a également confondues dan^ son geqre Hhinantkas^ 
comme n'étant que dçs variétés, et appartenant à une seule et 
même espèce , qu'il a nommée rhinanthvs elephas^ Cette der-i 
nlère croît en Italie et dans le Levant, 

JDes six autres espèces de cocréte, une croît en £;urope, une 
^utre^ pjl Arz^iénie , deupc au cap de Bonne-Espérance , la cin- 
quième dans les Indes, et là dernière dans l£^ Virginie. (L.D.) 

COCRîSTE. {Bot,) On désigne vulgairement sous ce nom U 
cocrète glabre et la^oorète velue. (L. P.) 

. COCTEMECATL , CocotBxMec axhitl ( Bot, ) , noms mexicains 
d'une espèce de clén^ati te npa. déterminée, suivant Hepnandez, 
(J.) 

COCTEN. {Bob.} Voyei Catapsyxis. ( J.) 

ÇOÇUT (Omith.) j nom cat^an du coucou >circuZifs oanorus^ 
LiBn«(GR. D.) 

COD î et Coo-FiscH {lehihyoU)^ noms ai^lois du cabéUau, 
gadus morrhua, Linn., et du callarias. Le moijisch signifie 
poisson. Voyez Gasb, Callaeiaê (Suppl. du 6* voL) et Moacs* 
(H. C.) 

COD AGAPAL A. (Bot.) Arbre de l'Inde mentionné par Rh eedc, 
fue»Linnsus cite sous le nom de nerium antidjsentericum j 
Japce qu'il lui trouvoit les caractères du nerium^ et qu'il étoit 
annoncé comme possédant à un très -haut degré la qualité 
astringente qui le rendait propre à arrêter les dévoiemeos et 
les dysseoteries. Elle a été constatée anciennement en Angle- 
terre, Antoine de Jussieu , vers i ySo , voulut éprouver si son 
l(ç(ij9JQ étwt é^d\e k celle 4u sinjarouba j i| la trouva supérieure 
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c^ëtoit l'écopcc de la tige et de la racine qu'on employoît , et 
dont il fit usage. Il l'administra à des femmes extrêmement 
affoiblies par des pertes anciennes que rien ne pouvoit arrêter, 
et qui les réduîsoient à un état désespéré. Le codagapala 
les rappela à la vie en faisant cesser ces pertes. On observera 
pour cette écorce comme pour le simarouba, qu'on ne doit 
les administrer que sur la fin de la maladie , lorsqu'il n'y a plus 
d'inflammation , et lorsque l'humeur morbifique a été enlevée 
par d'autres moyens, lorsqu'il n'existe plus que de la foiblesse 
dans les organes. Le codagapala, examiné de nouveau dans ses 
oaractères , a été séparé du nerium par M. R. Brown y sous le 
nom de Wrichtia. (Voyez ce mot.) Dans la Matière médicale 
de Murray, cette écorce est mentionnée sous les noms de 
eonassi, codagapala et cortex profluvii. (J.) 

CODAGEN (Bot,) , nom malabare de llvydrocotylis asiatica , 
suivant Rheede. (J.) 

CODAI PILLOU. (Bot.) Dans un herbier de la côte de Coro- 
mandel, ce nom est donné à un andropogon , genre de gra- 
minée. (J.) 

CODALANCEA. (Ornith.) On appelle ainsi, à Rome, le 
canard à longue queue ou pilet, anas acuta^ Linn. (Ch. D.) 

CODAPAIL (Bo^) , Pistia stratiotes , Linn. , genre de plantes 
Sionocotylédones de la seizième classe de Linnœus, la moru^ 
ddphie ootandrie ^ et de la. famille naturelle des aroïdées de 
Jussieu. Ce genre a pour caractères , un calice persistant , 
monophylle, velu extérieurement, tubuleux, en forme de 
spathe dont le bord , tronqué obliquement d'un côté , repré- 
sente une espèce de capuchon et est resserré dans son milieu 
par deux plislatéraux. Du centre de ce calice s'élève unfîlament 
court, épais, latéral, portant à son sommet huit étaminesv 
et entouré d'ui^e membrane cyathiforme, tenant à la paroi 
interne du oalice du côté de la languette. L'ovaire , oblong , 
est aussi adné longîtudinalement à la même paroi ; il est sur-» 
monté d'un style court, épais, dont le stigmate est en plateau* 
Le fruit est une capsule ovale, comprimée, nniloculaire , 
contenant plusieurs semences oblongues, attachées longitu-« 
finalement au côté par lequel la capsule adhère ^u calice. 

On ne connoît encore qu'une espèce e| une variété de ce 
gçnrf ; 
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Le CoDAFAiL TiAiTTAJn : PisUa strtUiotés de Linnaras ; PIsiû 
majorjfoliis ohlongO'-cuneiformibus^ ohtusisj mullitter^iù ^ et 
Lamarck , EncycL , p. 63 ; Pû/ia aquatiea viUoui^foliàs ohovatis^ 
ah imo venosis , Jiorihus sparsis , /ôiiù iasidenii^tfs , Brov^n , Jam. , 
p. 3^9 ; Pisliay Jaeq., ^m., a 34 , tab* 1 48 , eipiel. 1 1 5 et 22S; 
Codapail paliutrU /olio ohlango speeioso^ Pium. Ge». 3o; Coda^- 
poil , Rheede, Mo/., 1 1 ,p«63 , L 3:i ; PlanUgo aquoHea, RuMph, 
^m^.6, p* 177, t. 74; Ltntieulâ. palustrU f $eu sinUioUs aqëû' 
liea^foUis sed^ majore latieribusy Sloan«, Jom., Hû^. 1 , p. ifi» 
t. 9 , f. :i. (Je pet^e que la plante décrite par Loureiro dans 
6a Flore de la Cochinc^ne 9 1. a^ pag. 493, soua le nom de 
Zala, est la même que le pistia stratioles^) 

Les racines du codapaii, blanches, filiformes, forment une 
grosse touffe^ qui se prolonge plus ou moins, selon la profondeur 
de Teau dans laquelle elles croissent; rlles ont quelquefois 
plusieurs pieds de longueur, pour atteindre la terre dam 
laquelle elles pénètrent et se fixent. Quand la profondeur de 
Teau ne leur permet pas de se fixer, les plantes restent flottantes 
sur la surface. Les feuilles, qui sortent toutes du collet desra- 
oities, sont disposées en rosette ; elles sont très-grandes , de fonne 
ovée à rebouis, amincies i leur base, et engainantes. Elles 
aont ordinairement entières; quelques-unes cependant sont 
^marginées« Elles sont glauques en dessus, et couvertes d'aa 
duvet blanchâtre en dessous, entre les nervures qui sont très^ 
proéminentes. La substance de ces feuilles est comme spon- 
gieuse et fibreuse ; ce qui les rend légères et propres à se 
contenir sur Teau. Les fleurs, de couleur blanchâtre , sontsoli^ 
iaires, et portées par un pédoncule court et axilaire. 

Cette plante, qu'on peut qualifier d*alnphibîe dans le règne 
végétal , peut être aussi considérée comme pèlerine ; car, quand 
les eaux stagnantes dans lesquelles eiie craît ont une certaine 
iétendue, et que la profondeur de Feau ne permet pas aux ra- 
cines d'atteindre la terre , la plante devient Le jouet des vents , 
qui les pousssent quelquefois en sî grande quantité d'un même 
côté, qu'une surface très- considérable d*eau en est tout-a-fait 
couverte , et que le voyageur est surpris de ne voir qu'une 
yoste prairie dans le même Ueu où il n'avoit observé la veiUe 
que de l'eau. 

Aucun naturaliste physicien ne doute aujourd'hui de 2s 
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propriété de tous les Végétaux qui viv*eBt et croisseat dans 
les eaux stagnantes , d'absorber les zniiMmes gazeux délé- 
tères qui sont produits par la décomposition des végétaux 
pourrissant dans ces eau!x« D'après une notice tirée des 
Annales de botanique d'Angleterre , le pistia possède au 
degré le flm éaii^ent cette précieuse qualité. On cite pour 
exemple que le voisiBage des narais ne devient dangereux 
qu'à l'époque où leur dessèchement complet occasionela mort 
du codapail ; qu'alors seulement les miasmes délétères n'étant 
plus absorbés, produisit des fièvres chroniques. 

Je ne crois pas que cette plante se reproduise par ses graî^ 
aes, n'ayant jamais rencontré de jeunes plantes de ce genre; 
fttais eue se propage très-abondamment, et en peu de temps ^ 
par des rejets cylindriques qui sortent en grand nombre du 
eollet des raciojes en«dessous des feuilles. 

Cette plante croît en abondance dans les eaux stagnantes de 
foutes les Antilles* 

Williams Bartram , dans son Voyage aux Florides , dit que 
le ptstia forme sur les fleures des îles flottantes dont quelques-? 
unes ont piusieuTs milles d'étendue , et qu'elles changent de 
place au gré des vents. (De T.) 

CODA.PILAVA.<Bfli.) VoyeiCADA-PitAVA. (J.) 

CODARf. {Bot.) Vahl a séparé ce genre du diaiium^ avec le- 
quel il a, àda vérité, de grands rapports , mais qui s'en distingue 
par les caractères SHivans , savoir : im calice à cinq folioles ; 
lin seul pétale linéaire- lancéolé, inséré, ainsi que lesdeux 
étamines, sur ie tube- du calice; un style; une gousse supé- 
rieure, pédicellée, à «ne seule loge, remplie d'un« pulpe 
larinevse , contenant deux qu trois seate»ces. La lamiUe uatur 
relie de ce genre n'est point encore déterminée î il appartient à 
la diandrie monogfwie de Linoacus , et renferme les deux espèces 
suivantes, originaires de la Guinée. 

CoDARi A FEUILLES LuisANTBS : Codûrium fùéidam, VîAl , Enam, ; 
Dialium gtiineeitse , WiUd. , m Rcem. Areh, , i , p. 3 1 , tab, 6'. Cet 
arbre s'élève peu : il supporte des ««avieaux glabres , ponctaés , / 

l*aboteux. Ses feuilles sont ailées , alternes , pétiolées , comr 
posées d'environ cinq folioles inégales , coriaces , pédicellées , 
glabres, ovales, entières, luisantes en dessus : les fleurs dispo- 
îi^ ^^ ^^Ç panîçule terminale, munie de bractées caduques, 
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assez grandes. Lenr calice est un peu pubescent; son tube court, 
oblique à son orifice, soutenant un seul pétale blanc , étroit, 
lancéolé, plus court que le calice ; un ovaire pédicelié, sur- 
monté d'un style subulé , recourbé ; le stigmate hémisphé- 
rique. Le fruit est une gousse pédicellée, de la grosseur d'une 
fève, oblique, arrondie ou oblongue, un peu comprimée, à 
une loge indéhiscente , revêtue d'un duvet noirâtre, remplie 
d'une substance pulpeuse, contenant nne, quelquefois deux 
ou trois semences luisantes, arrondies. 

CoDARi A FEUILLES OBTUSES; Codorium o&tosî/oZîtfFfi , Vahl , 1. c. 
Cet arbre s'élève moins que le précédent. Son écorce est cen- 
drée ; ses feuilles ailées avec une impaire ; les folioles toutes 
égales, étroites, alongées, obtuses, arrondies à leur sommet; 
les pétioles un peu pulvérulens ; la panicule beaucoup plus pe- 
tite, peu chargée de fleurs; ses ramifications simples et com- 
primées ; les pédicelles très-courts; (Poir.) 

CODA TBEMOLA. (OrnUL) Dénomination italienne de la 
lavandière, motaciUa alba, Linn. (Ch. D.) 

COPDAM-PULLI (Bol), nom malabare , cité par Rheede, 
du guttier^ cambogia gutta^ qui tire son surnom de l'opi- 
nion où l'on étoît que c'étoit lui qui donnoit la gomme- 
résine nommée gomme gutte. On sait maintenant, d'après 
les observations de Kœnig, faites sur les lieux, que cette 
substance est recueillie sur l'arbre qu^il nommoit guUafera, 
et que Murray et Schreber ont décrit sous le nom de stalags 
miles, (J.) 

CODDA-PAIL, ou Kodda-Pail. (Bot.) Voyez Codapail. (J.) 

CODDA-PANNA. (Bot,) On nomme ainsi au Malabar, suivant 
Hheede, une espèce de grand palmier, qui est le corypha 
umhraeuUfercu (J.) 

COPDEL-CAUKA. {Ormth.) L'oiseau qui, selon Petiver, 
porte à Madras ce nom et celui de summooàra cauki^ est le bec» 
en^ciseaux ou coupeur d'eau, rhynchops nigra, Linn. (Ch.D.) 

CODDI-MODDY. {Ornith.) On appelle ainsi, dans les environs 
de Cambridge, en Angleterre, la mouette d'hiver , larus hyber- 
nus , Gmel. (Ch. D.) 

CODESSO {Bot.), nom portugais, cité par Grisley , du ejtisu% 
seeundus Clusii, qui est le spartium complicatum de LinnauSi 
ie çyUms divaricatus de Lhéritier» (J.) 
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CODIAMINUM {Bot.) , Codianum. On lit dans Pliiie que c'est 
une herbe bulbeuse qui paroît au printemps et dans Tautomne, 
mais qui disparoit dans Tété et l'hiver, parce qu'elle craint 
également le froid et la grande chaleur. Ruellius ajoute que la 
fleur se nomme codion. Ces indications ne paroissent pas suffît 
«antes pour désigner la plante de Pline. Cependant C. Bauhin 
paroît croire que c'est un narcisse, narcissus pseudonaroissusm 
On seroit peut-être autant fondé à appliquer ce nom au col* 
chique dont la racine est bulbeuse ou tubéreuse, qui fleurit 
en automme, pousse ses feuilles et ses fruits au printemps, et 
ne paroît pas dans les autres saisons. ( J.) 

CODI-AVANACU (Bot,) , nom malabare d'une espèce de 
tragie , tragia chamœlea , figurée dans VHort, Malab, , vol. 2 » 
t. 34. Elle a quelques rapports, dans sa fructification, avec 
Yavanacu , qui est le ricin ordinaire. ( J.) 

CODIBO. {Bot.) A Ternate on donne ce nom à des arbris- 
seaux décrits par Rumph sous celui de codiœum. Cet auteur 
dit qu'il est peu d'arbrisseaux d'une forme plus agréable , à 
cause de la variété des couleurs de leur feuillage. Aussi sont- 
ils destinés à orner toutes les fêtes, et surtout les nuptiales. 
Quand on veut annoncer son prompt retour à quelqu'un, on 
lui envoie en présent symbolique un codibo, mot qui, dans 
la langue du pays, signifie rf^enir. Les caractères bota- 
niques ramènent ces plantes au genre Croton, dans les euphor- 
biacées: c'est le croton variegatum^ avec ses variétés. (J.) 

CODICë-KARANDëI {Bot.) , nom que porte, sur la côte de 
Coromandel, le sphœranthus amaranthoides de Burmann, qui 
croît dans les champs humides, au milieu des cultures de riz. 

CODI A ( Bot. ) Voyez Codie. ( Poiii. ) 

CODÏE DE MONTAGNE (Bo/.) : Codia morUanaj Linn., f., 
Suppl. ; Lam., III. gen. , tab. 3 14. Cette plante , qu'on soupçonne 
être un arbrisseau, n'est encore qu'imparfaitement connue , 
et sa famille naturelle n'a pu être déterminée. Elle appartient 
à Voctandrie digjrnie de Liilnœus, et paroît se rapprocher des 
hrunia. Ses feuilles sont opposées, pétiolées, glabres, elliptiques, 
obtuses , trè^entières : ses fleurs sont axiUaires et terminale^ 
ramassées en têtes courtes, globuleuses, pédonculées; elles 
sont réunies sur un réceptacle commun , velu , entourées d'ua 
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inToIucre à quatre folioles oblongues. Cbacune dMles oïïté 
un calice à quatre folioles elliptiques ; quatre pétales iioéaires^ 
ciignicolés ; huit étamines plus longues que la corolle ; les 
£lani«ns attachés deux à deux à la base de chaque pétale, sou* 
tenant des anthères ovales , arrondies. L'oraire est fort petit; 
•upérieur , velu , surmonté à,e deux styles subuiés , de la loo* 
gueur des étamines ; les stigmates simples. Le fruit n'a point 
été observé. Cette plante a été découverte par Forster dans la 
Nouvel] e-Ecosse. (Poia.) 

CODIGI (£oe.), nom brame du soneri-ila des Malabaresf 
que Rheede croit être une espèce de pulmonaire. Cependant 
ûf comme il le dit , la corolle est à trob divisions ou trois pé- 
tales, renfermant trois étamines , ce doit étte un genre tré»> 
différent, dont on ne voit pas d'analogue parmi ceux qui sont 
•on nus. (J.) 

CODIHO-TSJINA (£o^ } , tiom malais d'un laurose , neriuMj 
que Rumph nomme oUander sinieus^ parce qu'il le dît origi' 
fiaire de la Chine, mais cultivé à Amboine, dans les jardins dV 
nement. Il n'est point cité dans les ouvrages généraux; mais il 
paroît ne différer de l'espèce ordinaire que par des feuilles 
plus étroites et des fleurs plus petites. (J.) 

CODILE LAITEUSE. (Bot.) Dans quelques départemens, 
on donne vulgairement ce nom au tordyle à feuilles larges< 
(L.D.) 

CODINZINZOLA (Ornith.)^ un des noms italiens de lala* 
vandière , motaeilla alha , Linn. , qui s'applique aussi aux autres 
hochequeues ou bergeronnettes. (Ch« D*) 

CODIŒUM. {Bot.) Voyez Codibo. (J.) 

CODION. (JBot.) Voyez Codiaminon. Mentzel cite aussi un 
sodium comme une espèce de campanule, d'après Gesner. (J.) 

CODIROSSO. {Ornith.) Le rossignol de muraille , motaeilla 
fhttnicuruÊ , Linn. , est connu sous ce nom en Italie, où le merle 
de roche , lanius infaustas , Linn. , tardas sai^atUis f Gmel., porte 
eelui de cediros50 maggiore. ( Ch* D.) 

CODIUM. {Bot.) Stackhouse donna d^abord ce nom a ua 
genre fondé sur une plante marine, de la famille des algues, 
alsez difficile à classer. C'est le fucus tometitosus dlIndsoD, oo 
Vttha tomentosa delà Flore Françoise. Depuis , dans là 2.* édition 
de sa Néréis Bntamnque^ il lui conserve le nom de làmarclcdt 
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^u^Oliviy dans sa Zoologie adriatique, avoit donne à ce genre, 
que Lamouroux a cru devoir appeler spangodium ^ parce qu'il 
existe éé}k un genre Lamarchia, (Voyez Spongodiom.) M. Beau- 
"^ois a établi aussi un genre qu'il nomme codium , qui paroît le 
même que celui de Stackhouse, et qu'il caractérise ainsi : Sub»* 
tance granuleuse ou filamenteuse, enveloppée dans une matièrt 
gélatineuse ; rameaux terminés par des tubercules ovales , 
contenant des corpuscules granuleux, qui paroîssent être les 
orgases reproductifs. Enfin le genre myrsidrum de Rafinesque 
est encore le même que le codium de Stackhouse. (Lbm. ) 

CODJAJANTI, CoDMWTi. {Bot.) Voyez Gaiati. (J.) 

COD-LINGUE. {Jchihjol.) Sur les côtes du nord delà France, 
un appelle ainsi les petites Morues. Cod signifie morue en 
anglois* Voyez ce mot. (H. €•) 

CODOCK. {Coneh.) C'est ainsi que M. Desmarest, Nouv; 
Dictionn. d'Hist» natur. , écrit le nom de codofc, d'Adanson. 
(DfiB.) 

CfODOCO YPU. ( Bot.) Dans le Chili , ce nom est donné , sui- 
vant MM. Ruiz et Pavon^ à un arbrisseau dont ils ont fait leur 
genre Myoichilosj qui paroît devoir être rapporté à la famille 
des osyridées. Son fruit est fort recherché par le coypu , ani- 
aial amphibie du Chili , d^çh lui vient son nom vulgaire. L'in« 
fusion de ses feuilles est purgative , et cette propriété lai a fait 
aussi donner dans le pays le nom de séné. ( J.) 

CODOK. (Cotuth,) Adaason (Sénégal, pag. 2i5, pi. 96), 
nomme ainsi une espèce de venus, qui est la venus tigerina, de 
Gmelin. (De B.) 

CODOMALO. (Bot. ) L'arbre de Crète , cité sous ce nom par 
Belon, est, selon C. Bauhin, l'amelancKier, mespilus amelan^ 
^hUr de Linosnis, pjrus amelanehier de Willdenow. (J.) 

CODON A AIGUILLONS {Bot.), Codon rojyeni, Linn.« 
Andr., Bol. Repos., tab. SaS; Codon aculeatum, Gœrtn., de 
frutt. I a, tab. 9 S. Cette plante a le port d'un solanum , et paroU 
devoir se rapprocher de la famille des solanées; mais, comme 
elle s'en écarte par quelques-unes des parties de sa fructifi- 
cation , il n'a j^as encore été possible de déterminer sa véri- 
table place. Elle appartient à la déeandrie monogjmie de Lin^ 
sseus. Son caractère essentiel consiste dans un calice à dix dé- 
coupures mbuiéeti vne corolle monopétale , campanulée, to-^ 
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ruleusi; à ia base , divisée à son limbe en dix dëcôupttrei 1^ 
gulières ; dix écailles connivenles , insérées à la base des éu-^ 
mines et couvrant le réceptacle ; dix étamines ; un ovaire so« 
périeur; un style surmonté de deux stigmates divergeas. Le 
fruit est une capsule à deux loges, et renferme plusieurs se^ 
menées hérissées , nichées dans une pulpe sèche et colorée. 

Ses tiges sont dures, herbacées , cylindriques , cotonneuses, 
liantes d^un pied, rameuses et munies d*un grand nombre 
d'aiguillons très-blancs : les feuilles alternes , pétiolées , ovales, 
cotonneuses, élargies à leur base, parsemées de petits tuber* 
eu les durs, semblables à ceux des borraginées , et chargées 
d'aiguillons sur les pétioles et les nervures. Les fleurs sont so- 
litaires , asses grosses , placées un peu au-dessus des aisselles 
des feuilles, soutenues par des pédoncules courts , cotonneux, 
chargés d'aiguillons, ainsi que les calices : la corolle est blan- 
châtre, traversée en-dehors par dix stries purpurines, assex 
semblable à celle de la belladone. Le fruit est une capsule 
ovale, acuminée, enveloppée par le calice persistant, su^ 
montée parle style bifurqué, à deux loges, à deux valves; 
elle renferme des semences nombreuses, petites, anguleusesi 
d'un rouge de sang. On ignore le lieu natal de cette plante. 

Le ihuraria de Molina est tellement.rapproché de ce genre, 
que M. de Jussieu est porté à le regarder conune unesecondf 
espèce. (Poia.) 

CODONERO (Bot,)^ nom espagnol du cognassier, selon 
Mentzel. (J.) 

CODONG-SERUNI (Bo^), nom javanais^ suivant Rumpb, 
du sajor^songa des Malais , qu'il nomme seruncum aquatUe. La 
£gure et la description qu'il en donne, indiquent une espèce 
de verbesine très-voisine du verbesina hiflora, qui est la vaUio- 
manganayi des Malabares. ( J. ) 

CODONIUM ARBRISSEAU {Bot.) , Codonium arhortscm, 
Yahi. , Symb. , 5 , p. 36 ; et Act. soc. Hist. nat, , Hafn. , % , pan i, 
pag. 2o6 , tab. 6; Schoepjia americana^ WiUd» Genre de plantes 
de la famille des capr^fo liées , de la peat^ndrie monogynit de 
Linnœus, dont le caractère essentiel consiste dans. un calice 
entier, turbiné, supérieur, un peu anguleux, accompagnés 
sa base de deux bractées conui ventes, en forme de second 
oalice ; une corolle campanulée , à cinq découpures aiguës^ 
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réûéchies; cinqétainiiies ; un ovaire turbiné, surmoxité d^vnstyle 
droit et d'un stigmate en tête. Le fruit e$t un drupe monosperme.» 

Cet arbrisseau itroît dans l'Amérique, à l'Ile de Sainte- 
Croix et à Mojitferrat. Il s'élève à la h.auteur de huit ov diy: 
pieds , et se divise en rameaux glabres , cylindriques ; les 
feuilles sont simples, alternes, pétiolées , glabres, ovales « trésr 
entières , obtuses. Les fleurs sont solitaires ou géminées dana 
l'aisselle des feuilles , soutenues par des pédoncules simples , 
uniflores, quelquefois à deux ou trois fleurs ,* les étamines au 
nombre de cinq^ quelquefois quatre, plus courtes que la co- 
rolle , insérées à son orifice j les anthères à deux ioges; le^tylt 
court. ( Foi A. ) 

CODOENIX {OrnUh.)j nom portugais de la caille , Ufrao 
eotumix, Linn. (Ch. D.) 

COD OYONS , Membbillos , MAaMELtos (Bot,) , noms espagnols 
du coignassier, suivant Dodoens. (J«) 

CODRE {ErUom.), Codrus» M. de Jurine, dans sa Méthode 
de classification des hyménoptères , a désigné sous ce nom un 
genre d'insectes voisins des chalcides , et qu'il a figuré sous 
le n.** 46, "planche i3. (C. D.) 

CODUCO-AMBADO {Bot) , nom brame du catambalam des 
Malabares, espèce de monbin^ spondias* (J.) 

CODUVO {Bot.) y nom brame du Katou-Naeegàm des 
Malabres. Voyez ce mot* (J.) 

CŒCILIE. {Erpél.) Voyez CiciuE. (H. C.) 

COEG-BENNOG {lehtkyol.) j nom gallois de la sardine, 
Clupea spraltus , Linn. Voyez Clvvûe. (H. C.) 

CCELESTINE. {Min.) Voyez CjâLfiSTiNS. (B.) 

CŒLIOXIDE {Entom.)y Ccdioxys. On trouve ce nom dans 
les Considérations générales sur les Insectes, pag. 3 37, comme 
celui d'un genre proposé dans la famille des h3rménoptères 
mellites, pour y comprendre des espèces de petites abeilles ^ 
dont Fabrîcius a fait des anthophores. (CD.) 

CŒLIT-LAWAN. {Bot.) Voyez Cuulawan. (J.) 

CCBUT-PAPEDA {Bot.)y nom malais d'un arbrisseau que 

Rumph décrit sous celui de cortex papetarius. Linnaeus l'a cité 

comme synonyme de son dialium indum; mais M. de Lamarc]^ 

croit que c'est plutôt une plante voisine du wtinmanniaf et 

"VViUdenow partage son opinion, ( J.) 

35 
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COELMAES (Omilh.) , nom hollandois delà mésange char- 
bonnière, parus major y Linn. (Ch. D.) 

COELOMITRA {Bot.), Mitre ereuse ou vide, en grec. Paulet 
Bomme ainsi le genre Helvella de linnaens. (Lbm.) 

COELOMORUM {BoC)^ nom proposé par Paulet pour dési- 
gner le genre des morilles, créé et nommé par Dîllen, appelé 
morchella par les botanistes actuels qui distinguent ce genre, 
que Linnseus réunit aux ph.aUus« Ce nom de c^iomori/m signifie 
mûre vide , en grec. (Lbm.) 

CŒLORHINQUE {JàuhyoU) , Cœlorhincus. M. Risse a donné 
ce nom à une des espèces de son genre LÉPiDOLèp&E. Voyez ce 
mot. (H. C.) 

COELOSPORIUM (Bo^), genre proposé par Link pour pla- 
cer le dematiumarticutatum. Fers. , qui difiere des autres espèces 
de dematium que Link place dans son genre Helmisponum^ 
par les sporidies qui s^ouvrent par un petit trou assez appa- 
jrent. Voyez HnLMisPoaiUM. (Lbm.) 

COEMBURA. ( Bot,) L'arbre ainsi nommé à Ceylan , suivant 
Plukenet , est nommé samandura au Bengale. Burmann et Lio- 
nœus croient que c'est aussi le nagam des Malabares, figuré par 
Kheede , Hort. Malab, , vol. 6 , t. 2 1 , que les botanistes moderaei 
citent comme synonyme de Yheritiera d'Aitone et du halanof- 
teris de Gaertner, qui se confondent ensemble. Vkeritieraâàti 
fleurs mâles et des hermaphrodites sur le même pied. (J.) 
COENDOU. {Mamm.) Voyez Porc-épic. (F. C.) 
CŒNOMYE. {Entom.) M. Latreille avoit donné ce nom, qui 
signifie mouche odorante, à un insecte diptère voisin dessyr* 
phes; mais M. Fabricius, en adoptant la division, n'a pas em* 
ployé le nom. Voyez Siqub. (C. D.) 

CŒNOPTERIS. ((Bo^) Ce genre de fougères, établi par 
Bergius , adopté par Swartz et par Thunberg , répond au dorn 
de Jussieu , puisque toutes ses espèces y sont rapportées paf 
VVilldenow. Voyez Cjenoftèrb , tom. VI , Supplément, pag»^. 

DaREA et MONOGRAMMA. (LeM.) . 

COENTRO {Bot.), nom portugais de la coriandre, seloo | 
Grisley et Vandelli. C'est le culantro , ou ciliendro des £spa> 
gnols , suivant Dodoens. ( J. ) 

CŒNURE {Entoz.), Cœnurus. Voyez CjâNUBS, écrit à toi» 
par un e simple. (De B.) 
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COËKANDJE, CunANDiÉ (Bot.) ^ noms donnes^ dans Fîle 
de Java , à un arbre qui est le dialiutn javanicum de Burmaon 
et Linnaeus. ( J. ) 

COEREBA. {Ornith.) Ce terme brésilien qui, dans Marc-* 
grave, pag. 212 , désigne particulièrement Toiseau guira ^ 
rapporté au guit-guit noir et bleu, de Buffbn^ ou grimpe- 
reau bleu du Brésil, Briss. ; certhia cyanea^ Gmel., a été em- 
ployé par M. Vieillot pour servir de nom générique aux guit-» 
guits, extraits des certhia de Linnaeus. (Ch. D.) 

CŒRULEUS. {Ornith.) Ce mot latin, par lequel Gaza a tra- 
duit le terme grec kv%voç , dont Aristote s'est servi au 21/ 
chapitre de son 9.* livre, a été employé substantivement par 
Gesner, édit. de i655, pag. a65 , pour désigner un oiseau qui 
paroît se rapporter au merle bleu, tardas cyanusy Linn. Voyez 
Oiseau blbu. (Ch. D.) 

COESCOES {Mamm.)f nom qu'il faut prononcer Couscous^ 
et qui a été donné par Valentyn aux Phalangers. Voyez ce 
mot. (F. C.) 

COESDOES (Mamm.) prononcez Coudoa. Voyez Condoma*. 

(F.CO 

CŒSIOMORE (ïchthyoU) , Cœsiomorus» C'est le nom d'un 
genre de poissons, de la famille des atractosomes , qui a été 
établi par M. de Lacépède, et dont le nom indique des rap- 
ports de ressemblance avec les cœsions, cjulodoç étant um 
adjectif grec qui sert à marquer la similitude. 

M. Duméril a adopté ce genre ^ mais M. Cuvier l'a confondti 
avec les Liches et les Trachinotes. Voyez ces mots et Cœsion. 

Les caractères des cœsiomores sont les suivans : 

Une seule nageoire dorsale ; point de fausses nageoires ^Lu^essas 
ni au-dessous de la queue ; point d/e carène latérale à la queue, ni 
depetite nageoire au^yant de celle de l'anus ; des aiguillons isolée 
au-devant de la dorsale ; écailles lisses; plus de quatre rayons aux 
catopes; museau obtus. 

A l'aide de ces notes, et du tableau que nous avons donné 
à l'article Atbactosomes, dans le Supplément au troisième vo-< 
luxne, on distinguera aisément les cœsiomores de tous les pois- 
sons des genres voisins. Du reste, ils sont encore assez peu 

connus. 

Le C<BsiOMOAB Bailloït ; Cœsiomoruê Bamonii ^ Lacépède. Deil< 

S5, 
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aiguillons isolés au-devant de la nageoire dotsale ; le corps et 
la queue revêtus d^écailles assez grandes , arrondies , imbri- 
quées ; tête et opercules recouvertes de grandes l^mes ; denti 
pointues, écartées ; mâchoire inférieure un peu plus avancée 
que la supérieure ; quatre taches rondes foncées le long de la 
ligne latérale ; deux aiguillons au-devant de la nageoire anale, 
qui , comme la dorsale, est falciforme ; caudale très-fourchue ; 
catopes plus petits que les nageoires pectorales. 

Ce poisson , dédié par M. le comte de Lacépède au naturaliste 
Bâillon, a été découvert et décrit d*abord par Conunenon. 
M. Guvier pense qu'il est le même que le caranx glauque de 
M. de Lacépède. 

Le CassioMORB Bloch : Cœsiomorus Bloekii , Lacép. ; MookalU 
foràh^ Russell ,11, i54. Cinq aiguillons isolés au-devant de la 
nageoire du dos ; corps et queue à très-petites écailles ; deux 
aiguillons isolés au-devant de la nageoire de l'anus , qui est falci- 
forme, comme la dorsale ; nageoire caudale fourchue , à lobes 
très-écartés ; tête grosse ; pas de taches le long de la ligne laté- 
rale. 

Dédié à Bloch par M. de Lacépède : le cœsiomore dont il 
s'agit a été découvert et décrit par Commerson. ( H. C. ) 

CGSSION {IchJthyoU ) , Couio. Commerson a donné ce nom à 
un genre de poissons , de la famille des atractosomes , et Ta dé- 
rivé du mot latin ccuius , à cause de la teinte bleue de TanimaL 
Le genre Cœsion a été adopté par MM. tie Lacépède , Bu- 
méril , Cuvier. Il offre les caractères suivans : 

Point de fausses nageoires ; une seule nageoire dorsale , sans 
aiguillons; occiput sans piquons; Uvre^ extensibles» 

Le corps est oblong ; la mâchoire supérieure un peu protrac- 
tile : il y a une rangée de petites dents pointues à chaque mi* 
choire , et derrière on remarque des dents en velours à peine 
visibles ; la nageoire du dos est entièrement écailleuse , ainsi 
que celle de l'anus ; les côtés de la queue sont relevés en ca- 
rène : il y a deux longues écailles à c6té des catopes , et une 
entre eux, sept rayons aux branchies, cinq à six codcums. 

Le genre Cœsion se distingue des Cœsiomo&es , des GASxéao^ 
TÉES, des Cbntronotes, des Lépisacantoss, par l'absence des 
aiguillons de la nageoire dorsale; des Caranxomo&bs, par ses 
lèvres extensibles $ des QûsMALKQA»wa»\ par l'absence des pi- 
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quans à rocciput ; des Pomatûmes, Centropodss Caaakx, etlsno- 
FHORES 9 qui ont deux nageoires du dos ; des Scombres , Tracbi* 
i^oTBS , etc. , qui ont de fausses nageoires au-dessus et au-dessous 
de la queue, etc. Voyez ces divers mots, et surtout le tableau 
de la famille desatractosomés , dans le Supplément du troisième 
volume. 

l.e CassiON azur or ; Cœsio oœrulaureuSy Lacëp* Opercules 
recouvertes d'écaillés semblables à celles du dos et imbriquées; 
dos d'un bleu céleste ; une bande longitudinale d'un jaune 
doré sur les côtés ; ventre blanc et argenté ; une tache d'un 
beau noir à la base de chaque nageoire pectorale r nageoire 
caudale fortement échancrée • brune , bordée d'un rouge écla- 
tant , anale rouge ; dorsale et pectorales brunes ; catop es blancs. 
Taille du^maquereau. 

De la mer des Moluques. La saveur de sa chair est agréable. 

M. Cuvier pense que ce poisson pourroit bien être le ^o« 
iianus argenteus de Bloch, 2^1 , 2. 

Le CcBSiON POULAIN, de M. de Lacépëde, à servi'à M* Cuvier 
à établir un nouveau genre , Poulain ou Equula. Voyez ces 
mots. (h. C.) 

COETY. (Bol,) Nicolson, dans son Ktistoîre naturelle de 
Saint-Domingue, cité sous ce nom un amarànthe éplnieux, 
qu'il nomme aussi épînards épineux. (J. ) 

CŒUR. (Anat.) On donne ce nom à des orgaiiés muscu- 
laires creux, au travers desquels pa&se le sang, et qui sont 
destinés à lui transmettre soii mouvement. 

Les animaux qui ont un organe particulier pour la' respira- 
tion , sont les seuls qui aient une circulation proprement dite, 
un système de vaisseaux artériels et veineux , et qui soient par 
conséquent pourvus de cœur. 

Nous avons dit , à l'article Circulation , que le mouvement 
général du sang se composoit de plusieurs systèmes partiels de 
circulation. Deux surtout doivent être distingués ici : celui des 
poumons , et celui du reste du corps ; ou en d'autres termes , 
la circulation pulmonaire et la cireulation aortique : car c'est 
toujours à l'origine de l'un ou de l'autre de ces systèmes , et 
quelquefois h celle de tous deux , que sont placés ces muscles 
creux , ces cœurs, qui impriment au sang une partie , du moins |^ 
son mouvement. 
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Nous allons considérer ces organes dans les direrses classes 
d'animaux où ils se rencontrent ; mais nous ne le ferons que 
d'une manière très-générale, cet ouvrage ne comportant pas 
de grands détails anatomiques. 

Les mammifères et les oiseaux ont le cœur situé au point 
où les deux circulations se réunissent. Ce cœur est double , 
c'est'à-dire que celui de la circulation pulinonaire et celui de 
la circulation aortique ne forment qu'une seule masse , quoi- 
qu'ils soient distincts par leur action. Ce cœur se compose de 
deux Oreillettes et de deux Ventricules. (Voyez ces mots.) 
Les veines caves apportent le sang veineux, de nouveau abreuvé 
de chyle, dans le cœur pulmonaire , et le versent dans l'oreil- 
lette droite, qui, par ses contractions, le fait passer dans le 
ventricule du même côté. Celui-ci, en se contractant à son 
tour, pousse ce sang dans l'artère pulmonaire, et de là au tra- 
vers du poumon, où la respiration s'opère. Du poumon, le 
sang, devenu artériel, arrive au cœur aortique par la veine 
pulmonaire, remplit l'oreillette gauche, d'où il est poussé 
dans le ventricule gauche, qui, se contractant aussi, le fait 
entrer dans l'aorte, et pénétrer de là dans le reste du corps. 

On conçoit que le sang ne suivroit pas les chemins que nous 
Tenons d'indiquer, si , dans les contractions des oreillettes et 
des ventricules , le mouvement rétrograde ne lui étoît pas dé- 
fendu. En effet, chaque ouverture au travers desquelles il s'in- 
troduit, est garnie de soupapes, de valvules, qui,s'ouvrant dans 
un sens et se fermant dans l'autre , forcent le sang à se diriger 
toujours du même côté. 

Le muscle dont le cœur se compose est d'une nature toute 
particulière; ses fibres sont plus serrées; il est plus compacte 
que les autres muscles ; et l'on a cru long-temps qu'il ne rece- 
voit aucun nerf. Cette erreur, qui étoit combattue parla grande 
susceptibilité de cet organe, et les mouvemens impétueux et 
irréguliers que lui impriment les sentimens et les passions, a 
été détruite par les observations de Scarpa et de Legallois. 

Une partie des reptiles, les tortues, les lézards et lesser- 
pens, n'ont qu'un seul cœur pour les deux systèmes de circula- 
tion. Il se compose de deux oreillettes , et d'un ventricule qui 
reçoit en même temps le sang veineux de l'oreillette droite, et 
le sang artériel de l'oreillette gauche. Ce mélange dés deux 
espèces de sang rentre de nouveau dans les deux circulations; 
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^ans la petite , par l'artère pulmonaire , et dans la grande , par 
l'aorte : d'où il suit que le sang artériel n'est combiné avec 
l'oxigéne qu'en partie ; bien difiFérent en cela de celui des 
mammifères et des oiseaux, que nous avons vu passer tout, 
entier au travers des poumons. 

Chez les grenouilles , les résultats de la circulation sont les 
mêmes que chez les autres reptiles ; mais le cœur de ces ani- 
maux ne se compose que d'une oreillette et d'un ventricule- 
Ainsi le sang veineux et le sang artériel se mélangent dés leur 
entrée dans l'oreillette 9 d'où ils passent ainsi mélangés dans le 
ventricule, et par conséquent, dans l'artère pulmonaire et 
dans l'aorte. 

Le cœur des poissons n'a également qu'une oreillette et 
qu'un ventricule ; mais il ne communique qu'avec l'organe res- 
piratoire, qu'avec les branchies , c'est-à-dire qu'il n'est que pul- 
monaire. Le sang entre immédiatement des branchiea dans, 
l'aorte^ où il continue son mouvement. 

Des poissons nous passons aux animaux à sang blanc , qui 
sont , de tous les animaux pourvus de circulation , ceux qui pré- 
sentent le plus de variations dans la structure et la dispositiiou 
des organes qui impriment le mouvement au sang. Ils ne sont 
bien connus sous ce rapport que depuis les travaux anato- 
miques de M, G. Cuvier sur les animaux invertébrés. 

Les céphalopodes ont trois cœurs séparés l'un de l'autre ^ 
deux pulmonaires et un aortique; et ces cœurs n'ont point 
d'oreillettes ; chacun d'eux se compose d'un ventricule qui re- 
çoit immédiatement le sang des veines. Lorsque ce liquide a 
traversé les brandhies, par l'impul&ion des deux cœurs pul- 
monaires, qui sont situés à leur racine, il entre dans le cœur 
aortique , qui le chasse dans le reste du corps. • . 

Les gastéropodes n'ont qu'un cœur aortique, et il. est com- 
posé d'une oreillette et d'un ventricule. Le, sang passe imuié- 
diatement des veines caves dans les branchies ; c'est de là qu'il 
se verse au coeur, d'où il est poussé dans la grande ci^rculation* 

Les acéphales n'ont également que des cœurs aor tiques; mais , 
chez les uns, cet organe est composé de deux oreillettes ^et 
d'un ventricule ; chez d'autres , il n'a.qu^i^ne oreillette avec< le 
ventricule ; et on a reconnu deux cœurs aortiques et aéparéft 
chez les braAchiopodes. 
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Les cnistacés n'ont qu*un ccenr aortiqae qui se cooipose 
simplement d'un ventricule. 

Enfin y les derniers animaux ches lesquels on aperçoit an 
^stAmevasculaire, sont les aranéides et les vers articulés. L'or- 
gane qui communique au sang son raottvement, chez ees sdi* 
maux 9 paroît se réduire k un simple vaisseau, duquel partent 
des vaisseaux plus petits. 11 est situé le long du dos, et Yony 
aperçoit des contractions analogues à celles du cœur. Voyec 
Circulation et Rbsfiration. (F. C.) 

CŒUR. (ConchJ) Ce nom est encore assez, communément 
employé , mais l'étoit beaucoup plus autrefois, et même gé- 
nériquement', comme par Dargenvilie, pour désigner des 
coquilles bivalves tré^bombées, dont la forme a quelque 
ressemblance avec un cœur, et cela, sans faire aucune atten- 
tion aux véritables caractères distinctifs , en sort« que main- 
tenant ces coquilles sont réparties dans les genres Hiftope , 
Arche , Carditb. (Voyez ces mots.) La plus grande partie reste 
cependant parmi les isocardes et les buoardes, ou coFëium, 

CcBURARMiDB ciLs { CcLràium eiliare^ Linn. 

CotUH A VOLTTTBS; Choma cùr^ Linn. 

CcsDR BLAUc DE VéNus ; Cordium eardUsaj Linn. 

CcBUR CARDB } Cordium eehmatum , Linn. 

Coeur d'autruche; Cordium serratum^ Linn.- 
. CesuR DE BEUBR^ Cordium lœçigaiuiii , Linn. 

CauR »£ BosuF ; Cordium isoeardia, Linn. 

CoBUR DB BOSUF TUiuà ; Cordium isoeardu , Lina. 

Cœur de canard ; Cordium eduUj Linn. 

Cœur de Carthao^ne; Cordium magnstm, Linn* 
i Cœur db cerf ; Cordium maricaiumj Linn. 

i Cœur db la Jjtjf aÏque ; Arca senilis , Gmel» 

[ Cœi^r d'^e^phant ; Cordium magnum , Linn. 

i Cœur db l^bomme ; Cordium tuhereulatumflÀDXïm 

i 

• Cœur de Marmara ; Cordium rustieum , Linn. 

Cœur de mouton ou a petites tuiles ; Cordium Jtaifum , Linoi 

Cœur db perdrix ; Chôma ùntiquato, Liàn. 

Cœiur DE pigeon*; Cordium tuhereulalumy Linn. 

Cœur de rhinocièros ; Cordium rustieum , Linn. 
. CŒtJR DES Indes ; ^roa /if sea, Gmel. 

Cœur db singe rubané ; Mactra stuUorum , Linn* 
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CostTA wxf ATLOÊE ; Afca antiquatay Linii. 

Cœur en carène ; Area Noè\ Linn* (De B.) 

CŒUR« (FoM.) Lçs auteurs anciens ont compris sous cette 
dénomination les noyaux ou moules intérieurs de toutes les 
coquilles bivalves fossiles , lorsqu'ils avoîent une forme bom- 
bée, comme les hucardes^ lesvémts, et autres. 

On a aussi donné le nom de cœurs aux Trigonies. Voyez ce 
mot. (D.F.) 

CŒUR DE BŒUF (JBo/.), nom vulgaire d'une espèce de 
corossolier. 

Cœur dehors. Préfontaine , dan« sa Maison Rustique de 
Cayenne , dit que Ton nomme ainsi un arbre qui a très-peu d'au- 
bier, qui est trés^estimé pour les constructions , et qu'en emploie 
aussi avec succès pour les moyeux de roues, le rouleau des 
moulins à sucre , les pilotis. Comme il n'en donne aucune 
description , l'on né peut dire à qmel ge^re ou quelle famille 
il appartient. 

Cœur de Saint-Thomas. En Amérique , on donne ce nom au 
fruit d'une espèce d'acacie , ntimoAa seandens , dont la gousse , 
aplatie et large , a deux ou trois pieds de longueur ', dont 
les graines, également comprimées et de forme lenticulaire , 
ont un à trois pouces de diamètre, et sont recouvertes 
d'une peau rougeàtre, épaisse, coriace et presque ligneuse^ 
qui est employée quelquefois à faire des étui» après qu'on en a 
vidé l'intérieur. On Ta nommé cœur de Saint-Thomas, parce 
que la graine a un peu la forme d'un cœur, et qu^elle a été 
apportée d'abord de l'ile de Saint-Thomas , une des Antilles* 
Cependant il paroît que cette plante est originaire de 
rinde. Ost le perimkàku^çaUi des Midabares , trè»-bien figuré 
dans VHorl. Malab» , vol. 8 , t. 3a , 34 ; le parrang d'Amboine , 
cité par Rumph , vol. 5 , p. 5 , t. 4 ; le calembaha des Malais ; 
le villuru des habifans de Java ; le goiui» ou gandu des Macas- 
sars, et le hilla du Bengale. La graine est bonne à manger; on 
la cuit et on la rôtit, comme les châtaignes. Comme on la 
trouve souvent sur le bord de la mer , où elle est entraînée 
par les eaux, on l'a nommée, dans quelques lieux, châtaigne 
de mer. Le feuillage de la plante , qui est grimpante , est fort 
recherché par les bœu& dans les colonies d'Amérique | ce qui 
lui a encore fait donner le nom de liane à hœuf. 



554 COF 

CoBUR DES Indes. C'est la coiinde ^ carcUospermum, ( J.) 

CŒUR MARIN. {Echinod,) Les espèces d'oursins du genre 
Spatangue sont ainsi nommées par quelques auteurs de Tao- 
eienne écele. (Db B.) 

COFAR , CoFA&B. (Conch,) Adanson, Seneg.j pag« i3i, 
pi. 9 y donne ce nom spécifique au buccinum rostratum de 
Lister. M. Bosc l'écrit le cofare. (Dfi B.) 

COFASSUS. (Bot,) Arbre des Moluques, mentionné par 
Rumph , et regardé par lui comme une espèce d'apocinée ; 
ce que confirme la figure qu'il en donne, et qui peut faire 
présumer que c'est un échites. Il a un bois jaune qui , dans le 
pays, est employé à diverses sortes d'ouvrages. (J.) 

COFËR. (Bot*) L'arbre que Lœfling désigne sous ce nom, 
est le sjrmplocos mariinieensis, ( J. ) 

COFFER-VISCH [ poisson coffre ] {IchtkyoL), nom hol- 
landois du coffre*tigré> Ostracion cubicus , linn. Voyez Coffbe. 
(H. C.) 

COFFOL, CaopOLO {Bol.)^ noms cités par Daléchamps , et 
donnés, dans quelques relations anciennes de navigateurs, aa 
/au/el des Arabes, qui est le palmier arec, areca catheau, (J.) 

COFFRE ( IchlhyoL ) , Ostracion, Genre de poissons , de la 
famille des Qstéode&mes de M. Duméril , de celle des Chon- 
PROpTéaYGiENS APODES dc M. dc Lacépède, et de celle des Flec- 
T06NATHES scLÉRODERMES db M. Cu vicr. Voycz CCS diffère OS mots. 

L'origine de la dénomination donnée à ces poissons par les 
François, vient de l'enveloppe osseuse et solide qui revêt leur 
corps, et qui a l'apparence d'un étui dans lequel ils seroient 
logés. Leur nom latin , ostracion y paroît dérivé du grec o^foaiofy 
cuirasse. Strabon s'en est servi le premier pour désigner un 
poisson du Nil, offlfùutUûVj et.Gesner^ .de jiquatilib,y pag. 766, 
l'a adopté. 

On reconnoît les ostracions aux caractères suîvans : 

Au lieu d* écailles y des compartimens osseux et réguliers ^ soudas 
en une sorte de cuirasse inflexible y qui reyêt la tète et le corps y et 
qui laisse passer y par des ouvertures , la queue y les nageoires y la 
bouche et une sorte de petite Utnre qui garnit le bord des ouïes , seules 
parties mobiles dans le corps de l'animal ; plus dc six dents, 

La cuirasse des coffres est garnie d'une grande quantité de 
petites élévations, qui la fontparoitre comme ciselée, et qui 
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sont disposées avec beaucoup d'ordre et de régularité. Elle 
n'est ni crétacée , ni pierreuse , mais bien véritablement osseuse ; 
et. les diverses portions qui la composent sont si bien jointes 
lesui^es aux autres qu'elle ne paroît formée que d'un seul os, 
représentant une sorte de boîte alongéci à trois ou quatre 
faces. 

Chez plusieurs de ces poissons, la matière osseuse de la 
cuirasse se prolonge en aiguillons assez longs, le plus souvent 
sillonnés ou cannelés. 

Chez tous, la cuirasse est recouverte d'un tégument très-peu 
épais, d'une sorte d'épiderme mince. 

Le plus grand nombre des vertèbres, chez les ostracions, 
sont soudées ensemble. 

Leurs mâchoires sont armées en généra] chacune de dix ou 
douze dents coniques, auxquelles certains auteurs ont donné 
le nom d'incisives. 

L'os du bassin manque, aussi bien que les catopes; il n'y a 
qu'une nageoire dorsale et qu'une anale : toutes les deux sont 
petites. 

Ils ont peu de chair, mais leur foie est gros^ donne beau- 
coup d'huile. Leur estomac est membraneux et assez grand. 

On a regardé quelques-uns d'entre eux comme nuisibles et 
comme vénéneux. Voyez Foison ichthyqdb. 

Les coffres ne se trouvent point dans les mers d'Europe, ni 
dans les autres mers boréales .- ils ne vivent que. dans celles qui 
sont échauffées par les feux de la zone torride : ils ne s'écar- 
tent guère des côtes. 

lisse nourrissent de crustacés et de petits coquillages, qu'ils 
brisent aisément avec leurs dents. 

Les coffres, au reste, sont faciles à distinguer de tous les 
autres genres de la famille des ostéodermes qui ont moins de 
si\ dents. 

§. I.*' Corps triangulaire sans épineSm 

Le Coffre lisses Ostracion triqueter^ Linn,; Bloch, i3o. 
Corps triangulaire et garni de tubercules saillans sur des 
plaques bombées. Entièrement dépourvu d'aiguillon s. 

La cuirasse est composée de pièces hexagones, dont le mi- 
lieu est relevé en bosse , en forme de bouclier, du centre du- 
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quel partent des lignes de tubercules semblables à de petita 
perles, qui s'étendent jusqu'aux côtés, et qui font paroltfela 
crête du dos non-seulement festonnée 9 mais encinre finemeot 
dentelée. 

La coupe verticale du corps ofl¥e un triangle dont les cbik 
sont égaux* 

La queue est longue et terminée par utfe nageoire arrondie. 

La teinte générale est un brun rougeàtre ; toutes les nageoires 
sont jaunes ; les boucliers sont étoiles de blanc sur leur mi* 
lieu, et des taches rondes, blanches et cerclées de brun, ornent 
la queue. 

Ce poisson parvient à la taille de qtdnze à dix-huit pouces. Il 
vit dans les mers des deux Indes. Sa chair est des plus délicates: 
Brown dit qu'à la Jamaïque c'est un mets réservé pour la tahle 
des riches. 

Le CoFFRS MAiLLé : Ostracion concaUnatus j Artédî ; Bloch, 
1 3 1 • Des rangées de tubercules , placées sur des lignes blanches , 
forment, sur son enveloppe, des triangles de différentes gran- 
deurs et de diverses formes , et se réunissent de manière a 
représenter un réseau. Mâchoire supérieure plus avancée qne 
l'inférieure ; cinq dents à chacune d'elles : ouverture des na- 
rines simple ; ièie d'un gris cendré, avec des raies violettes; 
facettes latérales d'un violet grisâtre ; ventre blanc ; nageoires 
rougeâtres ; caudale arrondie. 

On pèche ce poisson près des côtes de l'Inde et de TAmérique. 
Il parvient à la longueur de dix pouces. 

Marcgrave a décrit, sous le nom de gucunaiacu^apt^ nn 
poisson du Brésil qui a les plus grands rapports avec le coffre 
maillé, auquel Bloch, Walbaum dans Artédi, et Ray le rap- 
portent. (Voyez GuAMAiACu. ) 

§. II. Corps triangulaire , armé d'épines en arrière de rahdomen, 

CoFFiiE A PEUX AIGUILLONS : Ostracion hicaudalis , Bloch, 
tab. i32 ; Parra., t. 17, f* i. Corps tacheté de noir; les deux 
aiguillons lisses. 

Pes deux Indes. Taille de huit pouces. 

Le CoFPEE T&iGONE; Ostrocion Irigonus j Bloch, iS5. Deux 
aiguillons abdominaux ; dos caréné; les plaques de Tenveloppe 
hexagonales , striées , blanches. 
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Des deux Inides , du Brésil , des Antilles. 

Lorsqu'on saisit le coffré trigone , il fait entendre un petit 
bruit; qu'on a comparé au grognement du pourceau, et qui a 
fait nommer cet animal cochon de mer. Sa chair est dure et 
peu agréable. 

§. III. Corps triangulaire ; des épines au front et derrière 

l'abdomen. 

Le Coffre a quatre piquaKs : Ostracion quadricornis , Linn. ; 
Bloeh, i34. Deux piquans au-devant des yeux, deux piquans 
derrière Fabdomen ; queue désarmée. 

Des deux Indes et de la côte de Guinée. Taille d'un pied. 

Le' Coffre Lister ; Ostracion lAsteri , Lacép. Deux piquans 
au-dessus des yeux, deux au-dessous de la queue; un autre 
piquant dur, pointu , aussi long que la nageoire de Tanus, 
au-dessus de la queue. 

Patrie inconnue. Décrit par Lister. 

§. IV. Corp5 triangulaire^ armé d^ épines sur les arêtes» 

Le Coffre étojlû : Ostracion stellifer, Schneider, tab. 98 ; 
Ostracion bieuspis , Blumenb. Dos caréné , arqué , armé de deux 
aiguillons; chaque orbite surmontée également de deux aiguil- 
lons , chaque côté de l'abdomen en offrant quatre ; toutes ces 
épines sont dirigées vei« la queue; chacun des compartimens 
de l'enveloppe offre une espèce d'étoile d'un brun foncé, à 
six rayons. 

Des mers d'Amérique. Taille de quatre pouces. 

§. V, Corps quadrangulairCj sans épines. 

Le CpFFRE TiGBJÊ : Ostrocion cubicus , Linn. ; Bloch y x^j* Pas 
de tubiercules cartilagineux au-dessus ni au-dessous de la 
bouche ; huit dents à la mâchoire supérieure , et six 4 Pinfé- 
rieure ; lèvres grosses ; boucliers hexagones, présentant chacun 
une tache blanche ou d'un bleu très-clair 9 entourée d'un 
cercle no»r; nageoires jaunâtres; queue brune, parsemée de 
points Bojrs. 

Des mers chaudes des Iodes orientale^ 9 et en particulier de 
celle de l'Ile-de-France. Forskaël l'a vu dans la mer Rouge. ' 

Ce ppiwon parvient k h longueur d'un pi^d» Sft chair passe 
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pour délicate. On le nourrît avec soin en plusieim etidroib} 
on l'y conser\'e dans des bassins ou espèces d'étangs : il y de* 
vient, selon Renard, si familier, qu'il accourt à la voix de 
ceux qui l'appellent, vient à la surface de l'eau, et prend saos 
crainte sa nourriture jusque dans la main qui la lui présente, 
ce que Blocb regarde comme invraisemblable. 

Le Coffre a dedx tubsrcules : Ostracion hitahereulalaij 
Schneid. ; Lacép. Un tubercule cartilagineux , blanchâtre, au- 
devant de la bouche , un autre au-dessous ; dix dents brunes 
à chaque mâchoire ; corps couvert de plaques hexagonales, 
marquées de points disposés en rayons, et noires sur le dos. 
Teinte générale d'un rouge obscur : toutes les nageoires brunes; 
extrémité de la queue, iris, et intervalles des pièces situées 
auprès des branchies, d'un beau jaune; ventre d'un jaune sale 
et blanchâtre. 

Ce poisson, de la longueur d'un pied, a été découvert par 
Commerson prés de l'île Praslin. 

Le Coffre pointillé ; Ostracion punetatus , Lacép. De petits 
points rayonnans et point de figures polygones sur l'enveloppe 
osseuse : de petites taches blanches sur tout le corps : dix dents, 
de couleur foncée , à chaque mâchoire. 

Trouvé par Commerson dans la mer de l'Ile-de-France* 
Taille de six pouces. 

Le Coffre, pointu Ostracion Untiginosus ^ Schneid. , Lacép., 
et V Ostracion meleagris , Shaw, paroissent des doubles emplois 
de cette espèce de cofifre. 

Le Coffre a bec ; Ostracion nasus , Bloch , 1 38. Museau pointa 
et prolongé au-dessus de l'ouverture de la bouche ; quatorze 
dents à la mâchoire supérieure, et douze à l'inférieure. La 
croûte osseuse est toute couverte de pièces figurées en lo- 
zange, et réunies de six en six , de manière à offrir l'image 
d'une sorte de fleur épanouie en roue , et présentant dans soa 
centre quelques tubercules rouges. Tête et corps gris, à taches 
rouges ; des taches brunes sur la tête et la queue : nageoires 
rougeâtres. 

Ce poisson, qui atteint la longueur de deux pieds, vit dans 
la mer Méditerranée, à l'embouchure du NU, et dans ce 
fleuve lui-même. 

Le CoFFRB TUBEACULÀ; Ostroeion tuherciftéUuSy Lian. Posa 
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quatre gros tubercules , disposés en carré y et assez éloignés de 
la tête ; museau obtus. 

Des mers de Tlnde. 

Le Coffre bossu; Ostracion gihhosus^ Lînn. Ëiéyation en 
forme de bosse sur le dos. 

Des mers africaines. 

Gmelin pense que ce poisson n'est qu'une variété du coffre 
lisse. M. Cuvier partage son opinion, et pense que ce n'e&t 
qu'un individu mal figuré dans les planches d'Aidrovande , où 
on l'a été chercher. 

§. VI. Corps quadrangulaire j armé é^ épines sur ses arêtes. 

Le Chambau marin : Ostracion turritus , Linn. ; Bloch , i Z6, 
Au milieu du dos une boflse très-grosse , conoïde ou pyrami- 
dale, à base large, se termine par un aiguillon recourbé, can- 
nelé et un peu dirigé en arriére: un aiguillon analogue, mais 
plus petit; au-dessus de chaque œil ; d'autres piquans canne- 
lés, aussi très-forts et recourbés, en nombre variant de six à 
dix , sur les deux côtés de la face inférieure du coffre ; les tu- 
bercules semés sur la croûte osseuse y forment des figures trian- 
gulaires qui, en se réunissant, forment des hexagones : douze 
dents à la mâchoire supérieure et huit à l'inférieure : couleur 
d'un cendré jaunâtre; des taches brunes sur plusieurs endroits 
du corps et de la queue. 

Ce poisson parvient à la taille d'un pied et demi ; sa chair 
est coriace et d'une saveur désagréable, lise rencontre dans les 
mers des Indes orientales , aux Moluques , dans la mer Rouge. 
Les Européens dédaignent de le manger; mais les naturels du 
pays s^en nourrissent. 

Le CoFF&E TRANSPARENT ; Ostracion diaphanusj Schneid. Trois 
épines sur le milieu du dos, et autant de chaque côté de l'ab- 
domen ; deux épines frontales ; la queue courte. 

Patrie inconnue* Taille de quatre pouces. 

§. VII. Corps quadrangulaire y armé d^epines au front et derrière 

Vahdom,en, 

Le Taureau marin : Ostracion cornutus, Linn.; Bloch, i33. 
Deux longues cornes au-dessus des yeux ; deux pointes au-des- 
sous de la queue 9 fixées à l'extrémité de 1^ cuirasse; arêtes 
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inermes ; nageoire caudale longue, lancéolée; dhc dents a la 
mâchoire d'en haut, et huit à Tinférieure ; teinte générale 
d'un brun jaunâtre ; la nageoire caudale brune , bordée d'un 
brun plus foncé* 

Taille de dix pou Ces. 

Cette espèce est commune principalement sur les cètes 
de la Chine et des Moluques , où elle est ^vivement chassée 
par les anarrhiques , et où les pauvres seuls s'accommo- 
dent de sa chair coriace. Son foie est si gras qu'il se résout 
presque entièrement en huile , selon Renard. On le trouve ausû 
à la Barbade. Suivant Hughe», le foie cause, dans ce pays, 
à ceux qui en mangent, une sorte d'ivresse et de la torpeur. 
Natur» Histary o/Barbadoesj SoS* 

§• VIII. Corps comprimé, abdomen caréné j épines éparses. 

Le Coffre quatorze «fiquans : Lacép. ; Ostraoion auritus, 
Schneid. (Ann. du Mus. d'Hist. nat. , t. IV, pi. 58, pag.sii.) 
Corps comprimé , quadrangulàire : un aiguillon auprès de 
chaque œil ; quatre aiguillons sur le dos, six sur le ventre , un 
sur le milieu de chaque côté du corps : des raies IcMigitudinales 
noires. 

Rapporté de la Nouvelle-Hollande par Pérou. 

Coffre a mussau alongé. C'est le même que le Coffab a bec. 

Coffre a ferles. C'est le Coffre trigoke. 

Coffre MOUCHETE C'est le Coffre tigré* (H. C.) 
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